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Valetudo fuftentatut notitiA fui corporis; & 6hfervatione 
quæ res aut prodeffle foleant , aut obefle; & continentià 
in viétu omni atque cultu corporis tuendi caufà; & præ 
termittendis voluptatibus, &c. Crcer. de Offic. | 


_ Optimum verd medicamentum eft oportunè cibus datus: 
CEzs. de Medic. | 


Omnes homines artem medicam noffe oportet : & er 
his maxime eos qui eruditionis ac eloquentiæ cognitionèem 


. habent. Nam fapientiæ cognitionem MrpicinÆ fororem 


ac contubernalem efle puto. Sapientia enim animam ab 
affeéhbus liberat : augefcit autem intelligentia præfente fa- 
nitate, cujus providentiam habere honeftum eft eos qui 
reété fentiunt. At ubi corporis habitus ægtotat, neque mens 
ipfa alacritatem habet ad virtutis.meditationem. Morbus 
enim præfens, animam vehementer obfcurat, intellisen< 
tiam ad adfeétionem per confenfum ducens. 
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1 seft gliflé plufieurs fautes d’impreflion dans cet 
Ouvrage; comme ce font, pour la plupart, des 
fautes de renvois, & qu'on fe verroit fruftré dans 
lefpérance de trouver le Chapitre , le Paragraphe à 
l'Article, la Note ou la page à l'endroit indiqué, 
puifque cette Imdication {e trouve faufle, le Lec- 
teur eft prié d'eflacer ces fautes fur le texte de {on 
exemplaire, & d'y fubflituér les corrections fui= 
vantes : 


Pages, Lign. 
8, PE 
202: die: 
22, 30, 
7 — 10: 
Es: 2ÿs 
56 Ze 
63. 8» 
7j, défn, 
4. “5 
98, 33. 
102: 33, 
TO = 14 
148, 10, 
id 
173, 3 
282: : 14 
138. 27, 
204: bre 


Fautes à corriger dans le Tome IV. 


Art VIII , de ce Vol. dif. Art. IX de ce Vol. 

cité note ÿ, page 13 : /fez, cité note 6 , page 17: 

ci-devant note j de ce Chap. if. ci-devant note & 
de ce Chap, 

ci-devant page 13 de ce Vol. lez, ci-devant 
page 9 de ce Volume. 


. page 15 de ce Vol. /ifez, page 15 & fuivantes de 


ce Vol, 

notes 5 & 7 dé ce Chap. lifez, notes 6 & 8 de 
cé Chap. 

note 7 de ce Chap. /rfez, note 8 de ce Chap, 

page 62 de ce Vol /zjez, page 6$ de ce Volume. 

pages 56 & 61 de ce Vol. lift7, pages 60 & 66 
de cé Vol. 

& note 4 de ce Chap, lifèz, & note ÿ de ce Chap. 

citénoté 7, page 20 de ce Volume : lifez, cité 
note 6, page 1Z. de ce Volume. 

note 4 de ce Chap. lifez, note $ de ce Chap. 

Chapitre XXIIL, $, IL : Li/ez, Chapitre XXII, 
6S. II & TIT. 

Art. IT du paragr, fuiv. lifez, Art. IIT du $. fuiv. 


. Chapitre CIV, 4, I:: lifez , Chapitre LIV, $. I. 
. Afr. Vilide ce N° rez, Art.IXdeces. 


Art. VIII de ce S, lifez, Art, IX de ce 6. 
&. ILE, Art, V : Zifez, S, II1, Art. IV. 


# 
è > 


“ 


Ton XXXVII,S. V: li, © Ch.XXXVII , 6. If, 
dE Chap. I,$. VIIL : lifez , Chap. I,$. VIL. 
13. Chap. XXXVII, S. V: lifeg, Chap. XXXVII. 
effacez S.V. 
27. à l'extérieur . /2fez, à l'extérieur : 
1. poids du corps, caufe : Z1/é7, poids du corps : 
caufe, 
3. $. IV dece même Ch. Ufez, 6$. V & VIde ce 
même Chap. 
29. Chap. XII, Art, III: Æfez, Chap. XII, $. 1, 
Art. III. 
17. Chap. XLVII, $. I, du Tome IIL : Lfez, Chap. | 
XLVII , $.1, du Tome lIIl. 
18. Chap. II, *. 1: effacer S. 1: ; 
17. Chap. XLVIII ,6. IL : lifez, Chap. XLVIIT, 5. I, 
22. Ces perfonnes n'ayant pas forti : /rfez, n'étant 
pas fortis 
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CHA PE TRENE IX 


De la Maladie vénérienne, 
Dans ue ébrrrox précédente de cet Ouvrage; . 
j'avois omis de traiter de cette efpèce de Maladie; 
- j'ai cru devoir réparer cette onüflion dans celle- 
ci En eflet, ÿ ayant réfléchi plus attentivement, 
es raifons qui mavoient empêché d'en parler, fe 
font évanouiess | à He 
Il-eft bien vrai que des ignorants, fe mêlant Raïloïs qui 
d'adminiftrer des remedes dans cette Maladie, peu- ee de là 
vent tre caufe de pluñeurs accidents ficheux; mais vérole dans 
ce danger ef plus que balancé par les grands 8x fo- °° 9286: 

lides avantages que retirera un malade d’avoir de 

bonne heure une connoiflance de fon état, & de 


1 


Torie IV, À 


2 TI° Panrie, Cuarrree XLIX. 


l'attention qu'il doit au régime que cette Maladie 
exige : car fi ce régime ne guérit pas fa maladie, il 
la rendra au moins plus bénigne , & moins funefte à 
{on tempérament (1). | 

Inconvé Un malheur particulièrement attaché à cette 
el dns Maladie, eft qu'il y a une efpèce de honte à déclarer 
wine la nc- qu'on en eft attaqué. Cette opinion rend le dégui- 
ceflité où fement néceflaire, & force le malade, foit à cacher 
- l’on eft fou- ‘ . ; LA 
vent de ca- fa Maladie, foit à s'adrefler à ceux qui lui promettent 
agi une guérilon prompte & fecrette; mais qui dans la 

© réalité, ne font qu'éloigner les fmptômes pour un 
temps, & par ce moyen, fixent L virus plus profon- 
dément dans le fang. C'eft ainfi qu'une Maladie lé- 
gere, qu'on auroit pu facilement guérir, fe trouve 
{ouvent convertie en une Maladie opiniâtre, & quel- 
quefois incurable. 

Pourquoi Un autre malheur également attaché à la yéroe, 
e nr cft qu'elle prend mille formes diverfes ; de forte 
par des re- qu'elle pourroit plutot être appellée un affemblage 
un £- de Maladies, qu'une Maladie unique. Deux Maladies 

; diflérentes ne demandent pas une méthode de trai- 
tement plus variée, que la vérole dans fes diflérentes 
périodes : de-là on voit combien il y a de folie & 
de danger de fe confier, pour {a guérifon, à aucun 
fecret en particulier. | Ê 


(1) Nous fommes difpenfés de juftifier ce que M. Bu- 
CHAN avance ici. Le Gouvernement, qui s'occupe jour» 
nellement de tout cé qui peut contribuer au Fe 
& à la confervation des citoyens, a jetté un regard paternel 
dur cette foule de malheureux qui , quoique viétimes, 
pour la plupart, du libertinage le plus honteux, ne mé- 
ritent pas moins notre pitié, puifquils font hommes. Par 
fes ordres, on fait des cours publics, dont Pobjet eft de 
donner l'hifioire, la connoiffance & le traitement des'Aa- 
ladies veneriennes; & il vient de fonder des Maïfons pu- 
bliques, où les indigents reçoivent des fecours gratuiis. 


De la Maladie vénérienne en général. 3 
Cependant on voit tous les jours ces remedes fe- 
erets ordonnés & adminiftrés exactement de la même 
maniere, à tous ceux qui veulent en faire ufage, 
fans avoir la moindre attention à l'état de la Mala- 
die, à la conflitution du fujet, à l'intenfité des fymp- 
tomes , à l'âge du malade, & à mille autres circonf- 
tances qui {ont de la plus grande importance (2). 


(2) Ces réflexions doivent s'appliquer, non-feulement 


Ni 


par des 


aux remedes fecrets , mais encore aux diverfes méthodes d’ad- méthodes 
‘miniftrer le /pecifique de la Maladie venerienne , c'eft-à- exclufves, 


dire, le mercure : car , quoique les différences que préfentent 
le tempérament, l’âge, les fymptômes, &c., foient par- 
faitement connus des Médecins ; quoique leur importance 
ne puifle être révoquée en doute, 661l n'en exifte pas moins, 
> dit, avec raifon, M. DE Hornr, dans le traitement 
ssdes Maladies véneriennes , un abus quil feroit très- 
s>avantageux de déraciner. Chacun, en cffet, a fa 'mé- 
>>thode, & des Praticiens du premier mérite n'en ont 
souvent qu'une; chacun eft conféquemment attaché à 
3 la fienne, & la croit préférable à toutes les autres; & 
ce qui eft fouvent plus dangereux encore, chacun fuit 
2»{a méthode, fans vouloir s’en écarter. 

> Ce qui fert à fomenter & à entretenir une opinion 
auf pernicieufe à l’art de guérir, c’eft que les obferva- 
sotions fur les Maladies veneriennes , qui feules pourroient 
>> affigner la jufts valeur de chaque méthode, font de na- 
ture, par le fecret quelles exigent, à ne pouvoir pref- 
> que jamais être rendues publiques, & que les Charlatans 
>>ont de tout temps abufé de la permiflion d'être peu 
2 délicats, en enñ fabriquant eux-mêmes , qui paroiflent 
ssconvenir à leurs remedes , & les faire valoir :ce qui a 
22 jetté fur cette maniere de procéder en Médecine, la plus 
»eflentielle, mais la moins fufceptible d'être dénaturée, 
szun difcrédit quil eft très -important de faire tomber. »» 

La feule maniere d'y réufüir, étoit donc de faire des 
obfervations , qui, non-feulement, puffent être avortées , 
mais même vérifiées ; & c'eft fous ces deux points de vue, 
qu'on ne peut avoir que dans les Hôpitaux, que le même. 
M. DZ HORNE a enwepris de rédiger les obfcrvations in. 

ne 


4 IC Panrie, Caarrrre XLIX. 
| Les imo- Quoique la vérole foit, en général, le fruit du li- 
oo bertinage , cependant aujourd'hui les innocents y 
Maladie : font expolés comme les coupables : les enfants, les 
Es rai- nourrices, les fages- femmes, les femmes mariées 
on pour en ! PE ! ! o 
traiter dans dont les époux ont été débauchés, en font fouvent 
cet Ouvrage. attaqués , & en meurent quelquefois, parce qu'on 
ne seft pas mis en devoir de prévenir le danger 
aflez tot. 

Les malheurs auxquels ces perfonnes font expo- 
fées, nous ferviront d’excufe , fi toutefois nous en 
avions beloin , en entreprenant de décrire les /ÿmp- 
tômes & le traitement de cette maladie, malheureu- 
fement trop comme. « etes 

Plan dece  9i nous faifions l'énumération de tous les. /ÿmp- 
Chapitte,  sômes difiérents de la vérole; fi nous peignions cette 
Maladie fous toutes fes fices, nous nous étendrions 
beaucoup au-delà de l'efpace que nous avons def- 

tiné à cette partie de notre Ouvrage. Nous bor- 

nerons donc nos obfervations aux circonftances les 

plus importantes, fans faire mention de celles qui 


téreffantes qu'il vient de donner, fous le titre d'Obferya- 
tions faites & publiées par ordre du Gouvernement, [ur Les 
différentes methodes d'adriniffrer le mercure dans les Mala- 
dies véneriennes, 2 Vol. in-8.°, à Paris, chez Monory, 
Libraire, rue de la Comédie Françoife. 

Qu'on life cet Ouvrage néceflaire & indifpenfable à tout 
homme qui s’occupe de l’art de guérir, & l’on fera con- 
vaincu de cette vérité; que les méthodes de guérir la 
Maladie vénérienne doivent varier fuivant les circonf- 
tances , & quil ne peut y en avoir une qui foit générale 
& exclufive. 

Nous nous écarterons donc, à cet égard, du plan de 
M. BuUcHaAN; nous donnerons lexpofé des méthodes 
avouées, & nous indiquerons les circonflances qui exigent 
que l’une foit préférée à l’autre, ou qui exigent le contours 
de plufieurs , pour parvenir à la guérifon, L'Ouvrage ds 
M. DE HORNE fera notre guide. | 


De la Maladie vénérienne en général, $ 
font légeres, ou qui ne fe rencontrent que rare- 
ment. 

Nous ne traiterons pas non plus de l’hiftoire de 
cette Maladie, ainfi que des différentes méthodes (3) 
w’on a employées pour la guérir, depuis qu'elle a 
êté tranfportée ES un & de plufeurs autres 
objets de cette nature, bien propres, fans doute, 
à amufer le Lecteur, mais fort peu capables de lui 
donner aucune connoifflance me 


(On va traiter, dans les fix paragraphes fuivans, pourquoi 
des principaux /yrnptômes de la Maladie vénérienne, 0n traite en 
confidérés comme ne fuppofant pas l'exiftence du en 
virus yérolique dans la maïñle du ang, & par con-paux fymp- 
féquent n'exigeant pas un traitement auffi complet RENE cu 
que la Maladie vénérienne confirmée , dont on par- nétienne. 


era $. VIE & VIII de ce Chapitre. 


En eflet, indépendamment de ce que la plupart c'ef qwits 
de ces fÿmptômes peuvent exifter fans qu'on fe foit peuventexit. 
expolé à la contagion Yénérienne ; COMME nous au- Lu pie 
rons foin de le faire remarquer, on fent que lors pañlé dans la 
même qu'on s’eft expolé à cette confagion , ils peu- 
vent être fi légers, ils peuvent être d’un caractere 
fi doux, que fi on les attaque dans leur principe & 
qu'on les traite méthodiquement, on peut parvenir 
à exempter les parties internes de l'infection du 
Virus. 

Cependant il faut convenir que ces cas font rares, 

& d'autant plus rares, que la honte attachée jufte- 
ment à cette Maladie , fait que fouvent on ne fe 
réfout à déclarer qu'on en cit attaqué, que lorf£ 


(3) Nous nous écarterons du plan de M: Bucran, 
relativement aux différentes méthodes de traiter la Mala-. 
die venérienne , comme nous venons de le dire, note prés 
cédente, & pour les raifons expofées dans cette note. 


QE" 


6 ‘ II Panrire, Cnarrrrté XLIX, Ç. T. 
qu'ellé à déjà fait plus ou moïns de progrès. D'ail- 
leurs il n’eft pas toujours aifé de décider qué l'in- 
feGion n'a point pañlé dans le Jang , à moins que 
le /ymptôme ne 7 très-léger, & qué ce-ne Ê 
pofitivement dans les premiers inftants de la conta- 
gion. Dans tout autre cas, il y auroit le plus grand 
inconvénient à pallier une Maladie qui, faute d’être 
traitée dans toute fon Ctendue, prépare fouvent l'a- 
venir le plus-funefte, Il y à fans doute beaucoup 
moins de danger à fuppofer tous ces /ymptômes 
virulents 8: à les traiter comme tels, cependañt 
avec les modifications qu'exigent le caractere & 
l'état même de la Maladie. L'expérience n'a que: 
trop fouvent prouvé qu'on a lieu de fe repentir, 
Jorfqu'on n'ufe pas de cette précaution & de cette 


prudence.) | 
GE 
De la Gonorrhée virulente , appelée vulgairerent | 
Chaude-pijfe. - Le 


Cataêteres LA gonorrhée virulente, que le vulgaire appelle 

no Mar chaude piffe , eft un écoulement involontaire de ma- 

| tiere purulente par les parties de la génération, dans 
Jun ou dans l’autre fexe. (4) 


(4) M. Bucnan avance un peu trop, quand il dit que 
Ta maticre de la gonorrhée eft purulente. Tous les Médecins 
inftruits croient que ce ’eft autre chofe que l'humeur des 
glandes qui font dans la duplicature du canzl de Puretre, 
Œt en eflet, fi c'étoit du pus, ou une matiere purulente, 
qui formât l'écoulement dans la chaude-piffe , à l'abondance 
avec laquelle elle fort, il dévroit y avoir, en peu de 
temps, une déperdition confidérable de fubftance, dans 
les parties qui en font le fiége. D'ailleurs cette matiere 
coule quelquefois pendant plufieurs mois, fans douleur, 
ne venant alors que de relâchement, comme on Île verra 
$. II de ce Chapitre, | 


+ 


De La Gonorrhée virulente. + 
Les premiers /ymptômes de cette Maladie, pa- combien 
roiflent ordinairement huit ou neuf jours après quonelle eft de 
s'eft expolé à l'infection. Cependant c'eft quelque- gérer. ji 
fois le fecond ou le troifieme jour; d’autres fois 
auffi on ne s'en apperçoit qu'à la fin de la qua- 
trieme & même de la cinquieme femaine. 


ART LT ICUr EURE Mat À 
Symptômes de la Gonorrhée virulente: 


AvanT que l'écoulement fe foit établi, le ma- symptômes 
lade reflent un chatouillement, accompagné d'une 4 Pre 
douleur lègere dans les parties de la génération : iement; 


enfuite une humeur claire, glaireufe, commence à 


. couler par le canal de l’uretre ; elle teint le linge, $ 


& occafionne un petit chatouillement, fur-tout dans 
lertémps qu'on urine. Ce chatouillement allant en 
entant, produit à la fin une véritable douleur, 
técompagnée de chaleur, fur-tout vers l'extrémité 
du canal de l’uretre, où lon commence bientot à 
appercevoir aufli une légere rougeur.& de l'inflam- 
mation. 

Si la Maladie fait des progrès, la douleur, la cha- Qui accoms 
leur de l'urine & l'écoulement augmentent, & de pagnent lé- 

Æ : . , couleinent, 

nouveaux /ymptômes {e manifeftent de jour en jour. 
Les hommes éprouvent une érection douloureufe 
& involontaire, plus fréquente & de plus longue 
durée que dans Ê état de fanté;, fymptôme qui in- 
commode davantage le malade, quand il eft chau- 
dement dans fon lit, 

La douleur, qu'on ne reflentoit d'abord que vers 
les extrémités du canal de luretre , gagne alors toute 
l'étendue de ce canal, & eft plus vive au moment 
où le malade vient d’uriner. L'écoulement s'éloigne 
de plus en plus de la couleur de la-/émence quil 


À 4 


8 II ParrT. Cuar. XLIX, . I, Arr. I. 
avoit d'abord, devient jaune, & prend enfin tous 
les caracteres du pus. Fa 
symptômes … Lorfque la Maladie ef parvenue à ce dégré, tous 
Le gonor- les Jymptômes augmentent d'intenfité. La chaleur 
#hée virulen- FRS e à € À ! 
Épascunes de l'urine devient fi grande, que le malade appre- 
fon plus haut hende d’uriner , quoiqu'il en ait perpétuellement 
ci envie : enfin il ne rend fes urines qu'avec la plus 
q 
grande difhculté, & fouvent même que goutte à 
goutte. L'éreétion involontaire devient de plus en 
plus fréquente & douloureufe. Le malade éprouve 
en outre de la douleur, de la chaleur, & un fen- 
timent de pcfanteur vers le fondement. La matiere 
de l'écoulement eft âcre & abondante; elle eft brune, 
verte, & quelquefois d'une couleur de fang. 
Ordre dans Un traitement convenable diminue peu-à-peu la 
lequel tous violence de ces /ymptômes ; la chaleur des urines 
D iymptô se, PAM D M PAT re 
“es dilpa- s éteint infenfiblement; les ereétions douloureufes 
roiffent,  &z involontaires, la chaleur, la douleur au fondez 
lorique Ja Hu l - f a . Pé l 
Maladie ef ment ÉHmnenr plus iuppoïtables ; Lecou 
HA cefle par dégré, & la matiere devient plus blaneses, 
tRodiQUuES j e (7. e > > : o FPE 
et plus Cpaifle, jufqu'à ce qu'enfin elle difparoifle en- 
tiérement, ; 
Maladies Une attention réfléchie à la nature de ces fÿymp- 
avec lefquel- f6mes ; mettra facilement à portée de diftinguer la 
les la gonor- y à 
vhée peur SO70rrhée virulente de toute autre Maladie. Il y en 
Fe confon- a cependant quelques-unes avec lefquelles on peut 
“4 la confondre : tels font, les wlceres des reins ou de 
la veflie, les fleurs blanches chez les femmes, &c.; 
et pis mais dans les ulceres des reins ou de la veflie, le 
oue aes 2 ‘ e à 
ds dspus ne fort qu'avec les urines , & feulement quand 
reins & delle /phinéler de la veffe eft ouvert ; au leu que 
te dans la gonorrhée , l'écoulement eft continu. Il eft 
beaucoup plus difhcile de la diftinguer des feurs 
Le fleurs blanches, dont nous parlerons Chapitre L, . IT, 
RES Art, VIII, de ce Vol. Il faut alors s'attacher à lare- 


conpoitre principalement par fes eflets, comme la 


Symptômes de la Gonorrhée virulente. 9 


douleur qu'elle caufe, la contagion qu'elle commu- 

nique, &c. | de dt 
‘}  (Indépendamment des ulceres des reins ou de la pes petits 
veflle & des fleurs blanches, il exifte fouvent, dit ee 
M. De Honne , de petits points /üppurants aux nr 
nymphes, aux grandes levres & aux autres parties eds 
de la yulve, qui font quelquefois imperceptibles, & RE. 
dont le fond fournit un fuintement habituel, que 

l'on peut confondre avec l'écoulement de lagororrhée. 

En ouvrant ces finus fiftuleux, on parvient bientot 

à en produire la cicatrifation, & à tarir cet écou- 

lement. 

Mais ces points füpurants ne {e rencontrent gueres 

que chez les femmes débauchées. Ils ont toujours 

la contagion vérolique pour caufe. L'opération qu'ils ï 
exigent , demande donc à être précédée du trai- 

tement de la gonorrhée. Cependant l'obfervation de 

M. De Honrxe eft trèsimportante, en ce que, ré- 

fiftant à ce traitement, l'écoulement qu'ils fournifient 
donneroit lieu de croire que la gonorrhée qui les 
accompagne n'eft point gucrie, & porteroit à pro- 

longer infrutueufement les remedes, & À employer 
“des aflringents qui feroient au moins inutiles. ) 


A ER oem Dacia le 


Régime qu’il faut prefcrire dans la Gonorrhée 
virulente. 


Ds QU'UNE PERSONNE a lieu de foupçonner qu'elle 
eft attaquée de cette Maladie, ellé doit obferver, 
aufli-tôot & très-exactement, un régime rafratchiffant. 
Elle évitera toutes les chofes qui font d’une nature  stimente 
chauffante, comme le wir, les liqueurs fpiritueufés, qui fent 
les fauces au jus, les aliments épicés , {alés, de haut 5 
! 


goût , fumés, féchés, &c., ainfi que tous les vésé- 
taux aromatiques & dcres, comme les oignons , l'ail, 
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les échalottes , la mufcade , la moutarde , la canelle 
le macis, le gingembre , &c. % | 
Don :; Elle ne vivra que de végétaux adouciffants, de 
faut ufer. lait, de boullons, de potages lévers, de panade ; 
de gruau , &c. 
‘Boiffon qui. Elle boira de l'eau d'orge, du lait coupé, des dé: 
convient,  cocions de racines de pgrimauve & de régliffe ; des 
infufions de graine de lin, ou du petit-lait darifié. 
Il faut que le malade ufe de ces boiflons en grande 
_ abondance. | 
Tout exercice violent, de quelque efpéce qu'il. 
foit, fur-tout l'exercice du cheval & les plaiñrs de 
amour, doivent être interdits. Il faut qu'il fe ga- 
rantille du froid, &, pour peu que l'inflammation 
{oit violente, il doit garder le lit. 


A mr ete LUE 


Rernedes qu’il fout adminifirer dans la Gonorrhée 
virulente. 


Cette Ma IL EST RARE qu'on puifle gucrir promptement & 
ladie ne peut radicalement à-la-fois, une gonorrhée virulente : il 
promore. ne faut donc pas que le malade compte fur une 
ment. gucrifon rapide, & le Médecin ne peut pas la pro- 

mettre. 

Temps La gonorrhée virulente dure fouvent deux, trais 
qu'elle dure, mois, quelquefois même cinq & fix, quoigu'on 
de méthodt, at employé le traitement convenable , & que le 
quement. . malade ait été docile. 


Traitement de la Gonorrhée virulente très -lesere. 


Bain local. CEPENDANT 4f fut convenir qu'on peut. arrêter 
Injction une gortorrhée virulente très-lègere en peu de jours, 
adouciffante. k è us P À 

en baignant les parties génitales dans de l'eau & du 
lait chauds, & en injectant dans Je canal de luretre, 


Traitement de la sq virulente. T1 
Touvent dans la journée fun peu d'huile d'amandes 
douces, où une infufion de graine de lin, chaufites 
au dégré du lair qui vient d'être trait, ou de l'eau 
végéto - minérale de Goulard ; & lorlque ces moyens 
ne fuffifent pas pour emporter la Maladie, ils en 
diminuent touiours la violence. RE 

_ Quant aux énjedions aflringentes, on Àe doit les M à 
employer qu'avec la plus grande précaution, & uni- PE en 
quement lorfque la Maladie eft très-légere 8®abfo- ployer lesin- 
lument récente; car lorfqu'elle eft violente ou an- ns 
cienne, de forte que le ysras a eu le temps de pañfer 

dans la mafle des humeurs, ces remedes ne font que 
rendre la guérifon plus longue &'la maladie plus 
dangereule, | 

C'eft aujourd'huiune pratique commune d'arrêter Il ny « 
les gonorrhées lèseres par le moyen des injeilions D qui paid 
affringentes. H n'eft pas douteux que cette pratique les prefcrire. 
ne foit bonne, toutes les fois qu'on peut en ufér 
avec fureté; mais elle ne peut tre employée que 
par les perfonnes inftruites & expérimentées dans 
le traitement de cette Maladie. RE. 

Les injecfions affringentes, dont il eft queftion, Diffolution 
fe font avec la diflolurion fuivante. | les | 
Prenez de /ucre de plomb, _trente grains; je&ions. 
d'eau rofe, fix ou fept onces. 

Miclez. 

Lorfque les circonflances permettent de l’em-  Maniere de 
ployer, on la fait un peu chaufler; on en remplit 
une petite feringue, qu'on introduit dans le caral eft indiquée. 
de l'uretre; on en injecte cinq ou fix fois par jour, 

& on continue jufquà ce que l'écoulement foit 
arrête. | 

Qu'on emploie les injeélions , ou non, Les pur- Avantages 
gatifs rafrafchiffants conviennent toujours dans la An 
gonorrhée. I ne faut cependant pas qu'ils foient fants, 
forts, encore moins qu'ils foient pris dans la clafie 

æ 
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des drafliques. Tout remêde capable de fecouer for”: 
tement la machine , augmenteroit le danger, & 
donneroït à la Maladie de plus profondes racines. 
But qu'on  Procurer deux ou trois /élles tous les deux ou 
nan trois jours, dans la premiere quinzaine , autant tous 
minifrant Îles quatre ou cinquieme jour dans la feconde, fuffit, 
se PH84" en général, pour diminuer l'inflammation , ralentir 
l'écoulement, changer la couleur & la confiftance de 
la matiere, qui devient plus blanche & plus épaille, 
à mefure que le virus fe diflipe. 3 
Quels font Si le malade peut prendre une diffolution de fel 
ner de Glauber & de manne, on lui donnera fix gros 
_fants qu'il de ce /e/, & une demi-once de manne; ou, fi fà 
fut préll conffitution l'exige , on peut aller: jufqu'à une once 
Glauber &du même /e/, avec la même quantité de manne. 
manne. Do-On diflout ces deux fubflances dans une chopine 
d'eau bouillante, ou de petit-lait, ou d'eau légere de 
gruau , &cle malade prend le tout dans la matinée. 
_Infufion de Si une snfufion de féné & de tarnarins lui paroït 
Fes te moins défagréable, on la préparera de la maniere 
fel de Glau-fuivante. , 


EN 


ae Prenez de féné , deux gros ; 
-xer. de tamarins , une once. 


Laiflez infufer toute la nuit, dans une chopine d’eau 
bouillante : on pafle le lendemain matin, & on 
ajoute une demi-once de /e/ de Glauber. On en 
donne une tafle toutes les demi-heures, jufqu'à ce 
quelle opere. | 
leauaire Ji le malade préfere de fe purger avec un élec- 


purgatif ra-tuaire , lé fuivant eft très-convenable. 


faichiffant, Prenez d'éféZuaire lénitif, _ quatre onces; 
de créme de tartre, deux onces; 
de jalap en poudre, deux gros; 
de rhubarbe en poudre , _un gros; 
de frop de rofés péles, quantité fuff- 
ante, 
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Mèlez le tout ; faites "i élecuaire mollet. 

On en donne deux où trois cuillers à café, les Dofe. 
{oirs & les matins des jours où le malade veut fe 
purger. On peut augmenter ou diminuer les dofes 
de ces remedes, felon les circonftances. 

Nous avons prefcrit de difloudre le /el de Glauber 
dans une grande quantité de liquide, afin d'en ren- 
dre l'opération plus douce. 


Traitement de la Gonorrhée virulente grave. 
Premier état , ou état inflammatoire. 


Lorsque les /ymptômes inflammatoires font vio-  saignée; 
lents, il faut toujours commencer par faigner. Cette 
opération, ainfi que dans les autres érflammations 
locales, doit être répétée felon la force & le rempé- 
ramènt du malade ; felon l'urgence & la violence 
des /ymptômes (5 ). | 

Les remedes propres à exciter la fécrétion des Le a 
urines , conviennent encore dans cette période de la diurériques. 
Maladie. En conféquence on donnera le fuivant. 


Prenez de fel de nitre , | uné once; Nitre & 
de gomme arabique, uronce ee 
2 bique, 


N 


(5) On obfervera que M. BucraAN ne prefcrit la fzi- Elle ne peut 
gnée, que dans le cas où les fymptémes d’inflimmation tre faite que 
font violents; car dans les inflemmations légeres, comme ira it 
elles le font ordinairement dans la gonorrhee virulente qui a 
neft pas tombée dans les bourfes , en privant le malade 
d'une partie de fes forces, la faignee conduiroit au relâche- 
ment, & par-là tendroit à prolonger l'écoulement , qui n’eft 
déjà que trop difheile à arrêter. 

C'eft ce que paroiflent ignorer la plupart de ceux qui 
fe regardent comme feuls en pofleffion de traiter la Ma- 
dadie vénerienne. Au moindre fymptôme ils faisnent, & 
leur routine, à cet égard, eft fi aveugle, qu'ils n’entre- 


éd 
{ 


y / 
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Broyez le tout enfemblés, divifez en vingt-quatré 
prifes égales. _ 


Dofe. Le malade prendra une de ces dofes, trois où 


quatre fois par jour, dans un verre -de fa boiflon. 
Si ce remede forçoit le malade à uriner affez fouvent 
pour le fatiguer, il faudroit, ou qu'il le prit moins 


fréquemment, ouqu'on lui donnîit, au-lieu de zitre, 


Magnéfie es OT , ï 
blanche. Ja même quantité de magnéfie blanche. 


Circonf - FES. 
tances qui in- fiege aux environs du co/ de la veffe, il faut donner 


diquent les fouvent des lavements émollients, qui, outre la 


lavements. ; 
Leurs ayan- Vantage de procurer des elles ; ont encore celui de 


fesse {ervir de fomentationinterne aux parties enflammees. 


Cataplac Les cataplafmes adouciflants font d'un grand 
mes avec la gyantage, toutes les fois quon peut les appliquer 
mie de pain ‘ 1 - ; , 
& le lair, le Commodement fur les parties malades. On les fait 
beurte ou de farine de lin, ou de mie de pain de froment & 
Phuile ; . : , 

de lait adouci avec du beurre frais, ou de la bonne 
| huile. | 
e s e ° ! 
Aveclamie ( Un remede qui n'a jamais manqué de me 
de pain&  réuflir dansles cas où les cataplafmes, dont onwvient 


/ 


Peau végéto- s 
minérale dede parler, ne calmoient pas aflez promptement les 


Goulard. douleurs, eft le cataplafine avec la mie de pain & 


prennent jamais ce quils appellent un traitement, qu'ils 
n'aient commencé par la fzrgnee, même dans les cas où 
Ja Maladie n'exifie que dans leur imagination, ou dans 
‘leur mauvaife foi , comme nous lavons fai obferver 
Tome IÏE, Chapitre XX X VIE, note 1. Cependant la Hy- 
ladie venerienne n'a aucun privilège fur toutes les autres: 
la faignée n'y efl néceflaire & même utile, que quand elle 
eft accompagnée des /ymptômes que nous avons fpécifiés 
l'indiquer, Tome II, Chapitre Il, fin de la note 6; & 
l'employer , comme on fait, à tout indifunétement , décele, 
de la maniere la moins équivoque, ou latémérité, ou ligno- 
rance.la plus complete, | 


Lorique la douleur & l'inflammation ont leur 


} 
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Peau végéto-minérale de Goulard, qu'on renouvelle 
toutes les deux ou trois heures : en moïns de douze 
heures, ils procurent un foulagement marqué, & 
fouvent en üh jour lénflammation & les douleurs 
font diffipées. Ce cacaplafine fe fait à l'ordinaire, & 
comme nous Le dirons à la Table générale , Tome V 
au mot Cataplafme.) | 

Silon ne peut faire ufage de ces caraplafmes,  Fomenta- 
il faut appliquer des linges trempés dans l'eau chaude, tions. 
ou des vefhes pleines de lait & d'eau. J'ai vu fou- 
vent les douleurs les plus atroces, durant la période 
inflammatoire de la gonorrhée, être appailées par l’un 
ou l’autre de ces remedes externes. 

Un fujpenfoir, pour foutenir le /crotum, eft un Avantages 
des moyens les plus prepres à calmer l'ênflammation Se F 
des vaiffeaux fpermatiques. Xl faut quil foit fait de 
maniere à foutenir les sefficules, 8 le malade doit 
le porter dès le commencement de la Maladie, & 
plufieurs femaines encore après la guérilon. 

Le traitement que nous venons d'expofer, guérit 
quelquefois la gonorrhée fi promptement , que le 
malade refte fort incertain s'il en étoit véritablement 
attaqué ou non. Cependant on ne doit compter que 
rarement fur une tournure aufli favorable. Il arrive 
beaucoup plus fouvent que ce traitement ne fait 
qu'abattre ou fufpendre Îles fjmptômes inflamma- 
toires , de maniere à avoir recours, fans danger, au 
grand fhécifique, c'eft-à- dire, au mercure , qui 

aroît abfolument néceflaire dans tous les fympto- 
mes de Maladie vénérienne obftinés, pour en com- 
plèter la guérifon. 


Second état de la Gonorrhée virulente, où temps 
d'adminifirer le mercure. 


Lorsque les faignées , les pursations , les fo- 
mentations , tous les autres moyens que nous venons 
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de propofer , ont calmé les douleurs, rétabli l'état 
naturel du pouls, éteint la chaleur des urines, & 
diminue la fréquence des érections änvolontaires , 
_ le malade doit commencer l’ufage du 7nercure, fous 
la: forme qui lui paroïîtra la moins défagréable. 
({ Mais il faut confulter, ci-après, les $$. VIT & VIII 
de ce Chapitre, où nous donnons l'expoë des prin: 
cipales méthodes d'adiminiftrer Le mercure , & le choix 
qu'on doit faire de celle indiquée par les circonftances ). 
pilulesmer- 9il fe détermine pour les pilules mercurielles com- 
curielles unes , il fufhra qu'il en prenne d’äbord deux lé 
communes, ASS ; ; ser 
foir & une le matin : dofe qu'on diminuera, file 
mercure porte trop à la bouche, & que, sil ny 
porte pas, on augmentera graduellement jufqu'à 
Cinq ou fix par jour. L 
Calomélas  Ô1 le malade préfére le calomélas, il en prendra 
en bol. tous les foirs, étant dans le lit, deux ou trois grains, 
dont on fera un bol avec un peu de conferve de 
‘ rofés ; il augmentera cette dofe peu à peu jufqu'à 
huit ou dix grains, ainfi que nous le dirons ci- après , 
y S$. VII de ce Chapitre, Mérhode d’adminifirer le 
lercure infoluble, ou les Pilules mércurielles. 
Sublimé Une des préparations mercurielles des plus com- 
sorofif  munes, & actuellement des plus en ufge, it Ie 
füblimé corrofif. On le donnera de la maniere que 
nous le recommanderons dans la vérole confirmée, 
$. VIL de ce Chapitre, à l'article Méthode d’'admi- 
niftrer le Sublime corrofif. Ce rernede ; adminiftré 
avec les précautions qu'il exige, n'a toujours paru 
être l'un des plus sûrs & des plus efhicaces dans ces 
Maladies. | 
Le malade prendra celui de ces remedes qu'il aura 
choili, ou tous les jours, comme nous venons de 
le dire, ou feulement de deux jours l’un, felon que 
| fon effomac pourra le fupporter. 
ne faut LE Gofe ne doit jamais Étre aflez forte, pour exciter 
l pas exciter la HE 6 GO Jamais ! »PO 
falivation. la falivation , 
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la falivation, À moins qu'elle ne foit très-légere. 

Car cette Maladie peut être guérie plus efficacement Pourquoit 
& avec autant de certitude fans /alivarion , qu'en 
l'excitant. Lorfque le mercure {ort avec abondance 

par les glandes de la bouche, il ne guérit pas la 

Maladie avec autant de fuccès, que lorfqw'il refte 
long-temps dans le corps, & quil n'en eft évacué 

que peu à peu (6 }: 

_ Quand le mercure purge, ou donne des coligues ce avi 
au malade pendant la nuit, il faut quil prenne une fes faire 
à ; > à | LE >. lorfque le 
infufion de féné où quelqw'autre purgauf, & qu'il mercure pure 
boive de grandes-quantités de tifane de gTuau pour . où donne 
prévenir les déjeéthons, fanglanies , allez ordinaires” FHauess 
à ceux qui amaflent du froid, ou qui prennent du 
mercure qui n'eft pas préparé convenablement. 


( Car un des grands malheurs attachés à la Ma. Ce qui 
tient fouvent 


ladie vénérienne, eft de ne pouvoir compter furi & que ce 
remede n’eft 
point revivie 
à É d'” 46 où mal 
(6) Le fentiment de M. Bucran, relativement à la préparé, 


falivation ; eft celui de tous les bons Praticiens. Une longue 
expérience prouve évidemment, dit M. LiIEUTAUD, que 
le ptyalifme ou la falivation ,; quon croyoit autrefois 
néceflaire, eft non-feulement inutile, mais encore dinge- 
reux, Voici comme M. D£ HoRNE s'explique fur la /a« 
livation , dans un autre Ouvrage qu'il a publié en 1775, 
fous le titre d'Expofition ratfonnee des differentes metio- 
des d'admirifirer le mercure dans les Maladies venériennes, 
pag. 62 & fuivantes. | 


ce On crut, dans le temps des premiers effais du trai- 
sotement de la verole , & de grands hommes dans la 
25 Médecine ont même été de ce fentiment, que la /a- 
2 livation étoit indifpenfable pour la gucriion de la ve 
role ; & c'eft fur cette excretion qu'on fondoit fes efpé- 
22 rances & qu'on régloit l'adminifiration du mercure. Cette 
erreur étoit d'autant plus dangereufe, qu'elle fembloit 
3 plus accréditée par la virulence & lhorreur même de 
» cette excretion. il à fallu, pour la détruire, que des ob- 
a fervateurs attentifs & conféquents, joigniflent aux expéx 

Tome IF. 


= 
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l'intégrité du mercure & de fes préparations. Cela 
tient, fans doute, à la grande confommation qui fe 
fait de cette fubftance, 8& au peu d'intelligence, ‘au 
peu d'attention de la plupart de ceux qui l'emploient. 
Cependant ces motifs peuvent-ils jufüfier la négli-. 
gence des Apothicaires? Elle eft telle, à cet égard, 
qu'il n'eft pas rare de voir des accidents réfulter 
de lufage du mercure & de fes préparations, & même 
de voir des traitements abfolument manqués, foit 
parce que le rercure n'a point été précédemment 
revivifié du cénabre , opération eflentielle & indif- 
penfable ; foit parce qu'il n'eft point employé à la 
dofe convenable Se préparations qu'on en fait ; 
foit enfin parce qu'il n'eft pas entièrement éteint 
dans la graifle dont on fait l'onguenr, ou dans les 
gornmes ; les extraits, &c., dont on prépare des 
pilules, des bols, &c. L'année derniere, on fut 


En. SES 


ssriences les plus répétées, qui confiatoient l'infuffifance 
‘35 & le danger de la fzlivation, le raïfonnement le plus 
3» convaincant pour ramener les incrédules. 


:: En effet, le mercure étant le remede fpécifique du virus 
52 ven-rien , il étoit indifpenfable que ce remede parcourût 
sstoutes les parties du corps qui enr étoient infectées : au- 
socune portion de ce virus ne pouvoit échapper à fon 
ssaétion, fans reproduire bientôt, par une communica- 
sotion que la circulation rendoit néceflaire & indifpen- 
5 fable, de nouveaux défordres pires que les premiers. On 
s»comprit donc que la /zlivation, en attirant toutes les 
35 parties mercurielles aux glandes de la bouche & du palais, 
s3en privoit les autres parties du corps; que les pureatifs 
sn calmoient & arrêtoient la falivation, avoient le 
5: même inconvénient qu’elle : ce qui, joint aux rechüûtes 
>» gu'éprouvoient beaucoup de malades traités par cette 
ss méthode, d’ailleurs dangereufe & cruelle, l’a enfin dé- 
22 crie; & sil li refte enccre quelques feétateurs , elle 
32 les doit à Popiniâtreté, à Pignorance & à la routine; dé- 
23 fauts vraiment infurmontakles , quand ils font réunisaa, 


X 
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obligé de faire préparer fous fes yeux les remedes 
ue prit un Officier qui avoit été déja traité deux 

fois & infruétueufement , & qui guérit dans l’efpace 
de temps ordinaire & AA ie par ce troilieme 
traitement ). | « 

Lorfque les inteffins font irritables, & que le 
mercure tend à donner des coliques où à purger, 
on prévient ces effets dangereux, en ajoutant aux 
pilules où au bol, ci-deflus prefcrits, p. 16 de ce 
Volume, trente ou quarante grains de diafcordium à Diafcors 
ou de confection japonoife. Après qu'on aura répété fo a 
ces pilules ou ces bols, on donnera une pofion pur- noie, 
gave» pour emporter le mercure & prévenir la : ue purs 
alivation. 1 0 
1 La maniere d'empecher le mercure de porter trop, Moyens 
à la bouche, ou d'exciter la falivation, eft de le Her 
combiner avec les purgarifr. Ceit dans cette intention exciter la 
qu'on a imaginé les pilules mercurielles laxatives. Btlales te 
La dofe ordinaire eft de trente -fix grains, ou de curielles la. 

, : . , e be Xatives. Dos 
trois pilules, Âoir & matin, qu'on rèpete tous les 
deux jours; mais il eft plus prudent de commencer 
par deux ou même par une de ces pilules, & de 
naller jufqu'à trois que graduellement. | 


( Il faut bien faire attention de ne donner de ces Attention 
U CcxIge 


pilules laxatives qu'autant qu'il fera néceflaire pour feamisitra - 


arrèter l’affluence du mercure vers les glandes jali. tion de ces 
Vaires; Cat, Comme nous venons de Je voir, note Pis 
précédente, les purpatifs , continues trop long-temps, 
auroient le même inconvénient que la /alivarion, 
ceft-à-dire, d'attirer vers les inteflins toutes les 
parties mercurielles ; & d'en priver les autres parties 
du corps. Il faut donc, dès que les fymptômes de 
la falivation font Calmés, revenir au mercure, non 
combiné avec les purgatifs, qu'on donnera à plus 
petite dofe, ou fous une forme difiérente, comme 


. 


A 
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nous le dirons même f. VIT ÆExpofé des diverfes mé- 
thodes d'adrminiftrer le mercure). : :. 
Mercure Quant aux perfonnes qui ne peuvent avaler, ni 
fous formeli- bols, ni pilules, on leur donnera le mercure fous 
eus forme liquide. Pour cet effet, on le fufpend dans 
un véhicule aqueux, parle moyen de la gomme ara- 
bique. Cette préparation a l'avantage d'empêcher que 
le mercure n'affeéte la bouche, ce qui le rend, à 
plufieurs égards, un excellent remede. | 

Diffolution Voici la maniere de faire cette diffolution. 

PME Prenez de mercure révivifié du cinabre, un gros; 

ou mercure . de gomme arabique réduite en mucilage, 

gommeux. deux gros. 
Broyez le mercure & le mucilage dans un mortier 
de marbre, jufqu'à ce que les globules du mercure 
foient entièrement difparus. Alors peu à peu, en 
remuant toujours, 


Ajoutez de firop blafinique demi - once ; 

| d'eau de canelle fimple ; huit onces. 

Bof. On donne, foir & matin, une cuillerée de cette 
diffolution. | 


Il y en a qui regardent cette préparation de mer- 
cure comme la meilleure qu'on puifle adminiftrer 
dans la gonorrhée ( 7 ). 


(7) Cette préparation mercurielle eft connue ici fous le 
nom de mercure gommeux : nous en devons l'invention à 
| M. PLENCK, Chirurgien-Accoucheur, qui l’a publié dans 
un Ouvrage intitulé : Methodus nova & facilis argentum vi- 
vum ægris venered labe infe@is exhibendi, &c. Vindobonæ , 
1766. Mais au lieu d'eau de canelle fimple , M. PLEencx 
refcrit l'eau de fumeterre à la mème dofe. Cependant, dit 
M. DE HORNE, Ouvrage cité noft 5, pag. 13 de ce 
Volume, malgré les magnifiques promeffes de PAuteur, 
cette préparation n'efl point encore parvenue à anéantir 
toutes les autres : c’eft que, loin d’avoir été toujours con- 
rmees , ces promefles, elles ont été, au contraire , quel. 
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 Heureufement pour ceux qui ne peuvent pren- 
dre le mercure intérieurement, ou dont les inteffins 
font trop délicats pour en fupporter les effets; cette 
fubftance réuffit également, & même mieux à cer- 
tains égards, appliquée extérieurement. Il fautavouer 
que le mercure, pris intérieurement pendant un 
certain temps, afloiblit & nuit finguliérement aux 
inteffins. On doit en conféquence, lorfqu'il eft né- 
ceflaire d'en ufer long-temps, on doit, dis-je, 
préférer la méthode des friéhions à toute autre. 
L'onguent ou la pommade mercurielle, ou lon- 
guent gris , ft la préparation la plus commune pour 
l'ufage externe. Cet onguent {e fait en broyant en- 
femble parties égales de mercure & de fain- doux. 
On en emploie un gros, pour chaque friélion, dans 
là gonorrhée virulente. Le temps le plus propre pour 
les friélions, eft le foir; & la partie la Be avan- 
tageule eft l'intérieur des cuifles. Le malade doit 
être placé devant le feu, tandis qu'on Île frotte; & 
on couvre la partie frottée avec une flanelle, que 


quefois contredites par les obfervations les moins équi- 
voques & les plus défintéreflées. : 

M. De Hornr en trouve la raïfon dans la difficulté 
qu'a le mercure à refter uni à la gomme , lorfquon y a 
ajouté le f£rop & l’eau de fumeterre. I] faut lire dans fon 
Ouvrage, pag. 253 & fuivantes, les expériences qu'il a 
répétées , & qui le conduifent à donner Îa préférence à la 
forme fous laquelle l’a préparé le premier, M.Cosrez, 
Apothicaire de Paris, & qu'il appelle mercure gommeux fous 
forme feche. En effet, fous cette forme, il peut être donné 


Mercure en 
friétions, 


Onguent 
mercuriel 


Mercure 


gommeux 


dans la plupart des Maladies veneriennes , fur-tout dans fous formé 
celles de lefpece la plus bénigne; & on doit le regarder féche, 


comme un moyen de plus pour combattre le virus, quand 
il accompagne on qu'il occañonne l’Aémoptyfie, la phéhi- 
Je, ou d'autres Maladies à-peu-près du même genre, qui 
ne permettent que des remedes doux. : 

3 


A 


Conduite 


22 II PanT. Cuar. XLIX, K. I, Anrr. IL. 
le malade doit porter pendant tout le temps des 
frictions. | 
L'onguent mercuriel contient quelquefois plus de 
mercure , comme deux tiers; d’autres fois il en 
contient moins, comme un tiers. On peut donc 
augmenter ou diminuer la dofe, proportionnelle- 
ment aux circonftances , ainfi que nous le ferons 
voir, même. VIT de ce Chapitre, Méthode d'ad- 
mminiffrer Le mercure par le moyen des fridions. 
Si, pendant l’ufage des fridions , les parties gé- 


qu'il faut te- mitales viennent à s'enflammer ; fi la chaleur & la 


mit pendant 
des 


l'ufage 
friétions. 


fievre reparoiflent; fi la bouche vient à s'ulcérer ; 
fi les gencives s'attendrifient ; fi la poitrine paroïit 
s'aflecter , il faut donner une dofe ou deux de /el 
de Glauber, ou de quelqu'autre purgatif rafraf- 
chifflant, comme il eft A ci-deflus, page 12. 
de ce Volume, & interrompre les friélions pendant 
quelques jours. 

Cependant auffi-tôt que la /alivation & les au- 
tres fymptômes {ont tombés, fi la Maladie n'eft pas 
parfaitement gucrie, il faut recommencer les fric- 
tions; maïs ii faut employer moins d'onguent, & 
mettre plus d'intervalle entre chaque frottement (8). 


(8) Les fridions ont été très-long-temps la feule mé 
thode, regardée comme füre & infaillible de guérir les 
Maladies veneriennes ; & elles jouiflent encore aujourd'hui 
de cette réputation, parmi ceux qui croient que la fxliva- 
tion ef indifpenfable, parce que c'eft la méthode qui l’ex- 
cite avec le plus de force & de promptitude, comme 
on l'a dit ci-devant, note $ de ce Chap. Cependant les 
ravagés quelles ont occafionnés entre les mains des Mé- 
decins, même les plus fages & les plus expérimentés ; les 
préparations qu'elles exigent ; l'appareil qu’elles demandent ; 
a lenteur, le dégoût, la mal-propreté dans lefquels elles 
entrainent; les excreétions fales & fordides, qui portent 
è tous nos {ns les impreflions les plus défagréables, ont 


LI 
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De quelque maniere que le mercure {oit Le à Comb'en 
niftré, il faut en continuer l’ufage tant qu'on a iét x temps if 
de foupçonner qu'il refte du virus, ( & le : rolonger sue Dre 
jufques quinze jours par - delà le temps où tous les du mercure. 
Jy mptômes feront difparus. ) | 

Pendant l'ufage du mercure, temps qu'on peut régime 
appeller la feconde période de la Maladie, il ne pe 
faut pas que le régime foit auffi févere que dans dre + 
la premiere période, où dans le temps de l'inflam- fage du mers 
nation : cependant le malade doit éviter les excès" 
de quelque genre que ce foit. 

Les aliments doivent être fimples, légers & de Aliments | 

Es | ere & boiffen, 


peu-à-peu éloigné les Praticiens de cette méthode, d’ailleurs 
infidèle & d'une eftimation impoñlible. Car, dit M. ox 
Horne£, ibid. p.77 & fuivantes, la même dofe d’onguent 
mercuriel produifant, dans différents fujets, des effets ab- 
{olument & même quelquefois contradiétoires , on fe trouve 
par-là hors de tout calcul. 

En effet , il exifte des malades qui ont Ha peau fi lâche; 
d'un tiflu fi flexible, fi rare, & dont les pores font fi na- 
turellement ouverts , qwelle abforbe, pour ainfi dire, avec 
avidité, tous les corps qui lui font préfentés, ou appli- 
qués : il en eft d’autres, au contraire, dont le tiflu de la 
peau , extrèmement denfe & compacte, n'admet & ne re- 
£oit prefque rien. Dans. le premier cas, le mercure intro 
duit avec trop de facilité & en trop grande quantité re- 
lative, exerce une action trop vive, trop prompte & trop 
vifiblement dangereufe , fi elle eft foutenue., Dans le fe. 
cond cas, les malades ne font que peu eu point affectés 
de leffet du mercure ; à peine en ont-ils reçu quelques par. 
ties. De forte que s’il étoit déterminé, par des expérien- 

ces réitérées, quelle eft la dofe de mercure néceflaire 4 
la guérifon de la verole par cette méthode, on pourroit 
en conclure qu'elle ne feroit jamais aflurée , puifque cette 
dofe feroit toujours dépendante de la reéforbtion , qu'on ne 
peut raifonnablement déterminer, & dont l'eftimation eft, 
pour ainf dire, impofhble. 

Css inconvénients ne font pas les feuls que produife la 


B 4. 
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fitiles digeffion; & on ne peut permettre que très: 
peu de vin, mêlé avec une grande quantité d'eau. 
Quant aux liqueurs fpiritueufes, il faut s'en priver 
abfolument, de quelque nature qu'elles foient. J'ai 
vu fouvent les /ympiômes inflammatoires {e xe- 
montrer fous une forme plus dangereufe , & l'écou- 
lement augmenter, enfin la Maladie devenir très- 
dificile & très-longue à guérir, par une feule dé- 
bauche de vin. | 


Troifieme & dernier état de la Gonorrhée virulente. 


Symptômes  Lonsoue le traitement que nous venons d’ex- 


ui'catactéri- 3 ; 
nt le mo; pofer, a calmé lardeur des urines, & tous les au- 


fieme état de tres /ymp'ômes qui afleétoient les parties de la gé- 


sonore niration; lorfque l'écoulement eft confidérablement 


méthode des frifions. Les friélions entraînent fouvent après. 
elles une infinité de maux, prefque aufli fâcheux que la 
/ Maladie primitive : les douleurs de tête habituelles, celles 
des articulations, le tremblement d'un ou de plufieurs mem 
bres, la perte des dents, quelquefois même la corfomption 
ou lc marafme , font des fuites malheureufes de l’adminif- 
tration peu réfléchie du mercure par cette méthode. De plus, 
elle eft pérnicicufe dans la phthufie , l’hemoptyfie , Vhydro- | 
pifie , le ftorbut, &c. & dangereulc dans la grofféffe, parce 
qu'elle peut occafionner l'avortement. 

Il n'y a donc que ceux qui ne peuvent abfolument 
prendre le mercure intérieurement, par délicateffe, où par 
trop de fenfibilité de l’eflomac ou des inteffins , comme 
Fobferve M. BucHAN, qui doivent recourir à cette mé- 
thode. Au refle, on n'en fera jamais ufage , qu'on n'ait 
préparé le malade pendant long -temps, au moyen des 
bains & des adoucifiants, pour rendre les vaiffeaux fou 
ples, & diminuer, autant quil eft potffible, les réfif- 
tancés. On obfervera d’ailleurs, pendant Pufage des fric. 
tions , les préceptes que prefcrit FAuteur, . VIF de ce 
Chapitre, & Methode d'adminifirer le mercure par lé moyen 


des Fridions. 
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diminué, qu'il n'y a plus de douleur & de gonfle- 
ment dans les aires ou dans les tefflicules, qu'on 
eft même dans le cas de ne plus les craindre ; lorfque 
le malade n’éprouve plus d'éreilions involontaires, 

ue la matiere de l'écoulement devient blanchître, 
épaifle, fans odeur & collante; lorfqu'on obferve 
tous ces fignes, ou la plupart d’entreux, alors la 
gonorrhée eft arrivée à fon troiñieme & dernier 
état, & on peut procéder par dégrés à l’ufage des 
affringents doux, ou des remedes agglutinatifs : 
cependant il ne faut encore les employer qu'avec 
précaution. 

Quand le virus eft anéanti, l'écoulement s'arrête A quoi 
ordinairement de lui-même; & lorfque le contraire 65 que le 
arrive, on a tout lieu de craindre que le virus ne virus eft dé- 
foit pas entièrement diflipé ; ce dont on s'apperçoit 
bientot: car, lorfqu'on arrète l'écoulement & que la 
Maladie n'eft pas guérie, les reflicules fe gonflent, 
la gorge s'ulcere,-& les bubons & plufeurs autres 
fymptômes de la vérole confirmée, {e manifeftent. 

Dans ces cas, il faut rappeller l'écoulement par. Commenr 
les purgations, & faire ufage d'une plus grande LR É 
quantité de mercure. Afin donc de n'agir que pru-lorfque les 
demment, & de ne pas arrèter trop fubitement pee 
l'écoulement , il faut joindre les doux affringents aux ”. 
purgatifs, de la maniere fuivante 


Prenez d'életuaire lénitif, deux onces ; Bol aftrin- 
de créme de tartre de chaque ne 
. 1Le 
de rhubarbe en poudre, demi-once; 


de baurne de Copahu , une once & demie. 
Môlez, faites un éleéuaire avec le firop de rojes 
pâles. | 
On en prend environ Îa groffeur d'une noix Dot. 
mufcade, foir & matin. 
Si ces remedes ne font fuivis d'aucun inconvé- Afringents 
nicnt, on peut pañler à des afringents plus forts; PUS auf. 


î 
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Térébenth:- NT en . «| 2 
ne baume COMME la térébenthine de Venife, le beaume du Pé. 


du Pérou, ron, le beaume de Giléad, &c. Si ces baumes oc- 
ne cafionnent des naufées, où des foulévements de 
_#riol avec le CŒUr , le malade pourra prendre, à leur place, deux 
vin où lefois par jour, quinze ou vingt gouttes d'élixir de 
Ho ne , dans un verre de vi rouge , ou une tafle 
d'infufion de quinquina. | | 

Ce quil Si l'écoulement perlfte, malgré l'ufage de tous 
ces remedes, fans être cependant accompagné d’au- 
_coulement Cun /ymptôme de virus yénérien, on aura recours 
Lo aux énjeéhions afiringentes , qu'on prépare de la ma- 
Hénériens.  niere fuivahte. 


pion Prenez de gomme arabique, deux gros; 
tringente > *i 

Dour Dieu d'eau rofe, | cinq onces ; 
tions. ‘ de fucre de Saturne, douze grains. 


Faites difloudre la gomme dans l'eau rofe; ajoutez 
le fücre de Saturne. 

On en injecte deux ou trois gros à-la-fois, dans 
le canal de l’uretre, par le moyen d'une petite fe- 
ringue. Il faut que cette imeélion foit un peu 
chaude, & on la fait ou plus forte, ou plus foible, 

{elon les circonftances.  ” | 
Régime Il faut encore avoir attention au régime pendant 
se Fun cette fin de traitement. Le malade doit prendre 
Gant le troi- Un exercicemodéré en plein air, maïs fans s'échaufler, 
fieme état de ni fe fatiguer. Ses. aliments doivent être fecs & 
fa gonorrhée 3 VAT $ 3 
valent confolidants, comme le bifcuit, le riz, le miller, 
les gelées de corne de cerf, & autres d’une nature 
fortifiarite. Il prendra pour boiïflon les eaux de 

Briflol, celles de Pyrmont, ou de Spa, ou de Paffy; 

du vin de Bordeaux ou de Porto, en y ajoutant un 

peu d'eau. Il évitera toute efpèce d’excès, aînf 

_ que tout ce qui peut tendre à relâcher ou à affoiblir 
la conflitution. 

Quand tous ces moyens font infruétueux & que 


Vécoulement perffte, quoique Le virus foit parfai- 


’ gares 
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tement détruit, cette Maladie neft plus qu'une 
gonorrhée fimple, dont nous allons donner le trai- 
tement. 


SIL | | à 


De la Gonorrhée fimple, ou de l'Ecoulement nor 
virulent. 


le 


AR DrCLE DRE Mir R 


Caufe de cette efpece de Gonorrhée, lorfquelle efl 
. la fuite de la Gonorrhée virulente. 


La gonorrhée virulente, gagnée plufeurs fois, Le relàche-” 
ou mal traitée, fe termine fouvent par un écoule- He" ee 
ment, provenant ou du relâchement, ou de quel- 
ques ulceres cachés, dans quelques-unes des parties 
in la gonorrhée virulente. Quoi quil en 
oit, il eft de la plus grande importance, pour la 
cure de cet écoulerrient , de bien connoitre de la- 
quelle de ces deux caufes il procede. Lorfqu'il eft Éqos 
très-opiniètre, & qu'il ne cede que peu où point quil vient 
aux rernedes affringents, il y a lieu de foupçonner d’uiceres ; 
qu'il vient d'ulceres. Si, au contraire, cet écoulement ,D° eièches 
neft pas continu, s'il n'a lieu que lorfque le malade 
eft excité par des idées lafcives, ou par les eflorts 
qu'il fait pour aller à la garde-robe, on a tout lieu 


de croire qu'il tient principalement à un relichement. 


 Caufés de La Gonorrhée fimple, ne dépendant point 


du virus yénérien. 


( On voir que cette gonorrhée ou cet écoulement 
eut ne point dépendre du tout du commerce avec 
Le femmes. En eflet, le plus fouvent il n'eft ac- 
compagne d'aucune douleur; la matiere qu'il four- 
nit eft blanche & de pure fémence. D'autres fois, 
ü vient de plénitude à l'égard de ceux qui gardent  Plépitudes 


| 
É 


afringentes, 
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le célibat & qui vivent dans l'abondance, fur -tout 
“sils fe plaifent aux leétures & aux penfées lafcives: 
vice de la il eft alors peu à craindre. Mais sil dépend d'un 
liqueur f- vice dans la liqueur jéminale , ce qui n’eft pas rare 

finale, js ael . É 1e 

_parmi les, cacheéliques & les fcorbutiques, il eft plus 
dangereux, parce quil peut jetter, par fa durée, 
dans lépuifèment & dans le marafme. I n'eft pas 
Poltutions, MOins à craindre lorfqu'l eft une fuite des pollutions 
nocturnes , des pollutions volontaires, &c.) 


AL, S € ul E 


Traitement de la Gonorrhée fimple , ou de l'Ecoule- 
ment non virulent, qui dépend de relichement. 


Les rem DANS LE cAs de relâchement, on doit avoir pour 
des font . objet dé fortifier & de donner aux vaiffeaux foi- 
ceux du troi- TRE à N 
fieme état de bles & relichés un certain dégré de tenfion. En 
l gonorrhée conféquence, outre les remedes coneillés dans la 
virulente. ; jee ; ; : 

 troifieme période de la gonorrhée virulente , il faut 

Aftringents recourir à des affringents plus forts & plus actifs : 
plus fonts. tels font le guinquina , Valun, le vitriol, la noix 

de galles , les racines de tormentille & de biflorte, 
les balaufles , &c. | | 

Potion dd On peut combiner le quinquina avec les autre 
guaqune. afringents, de la maniere fuivante. 
avec 14 NOIX 5 : 
de galle. Prenez de guinquina concaffé, fix gros; 

de noix de galle concaffée, deux gros. 

Faites bouillir dans trois demi-fetiers d'eau, juiguà 
réduction de chopine; pañlez. | 

Ajoutez de teinture de quinquina fimple, trois 

| onces. 

Dofe. On prend une petite tafle de cette décoclion trois. 

fois par jour, ajoutant à chaque tafle quinze ou 
vingt gouttes d'élixir de vitriol. 

Ijections  Ïl faut, pendant que le malade prend ces reme- 
des, faciliter fa guérifon par les ëyechions ‘affrin- 
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gentes , telles que nous les avons recommandées 
dans le dernier état de la genorrhée virulente : pag. 
26 de ce volume. On peut y ajouter quelques grains. 
d’alun , ou de vitriol blanc , {elon les circonftances. 

Enfin, le dernier remede qu'on prendra, eft le Bain froids 
bain froid, qui elt peut -être le plus puitlant “a ie 
tous ceux quon emploie pour fortifier & donner cette mala- 
du-ron. Il ne faut jamais manquer de le prefcrire dis- | 
dans cette efpèce d'écoulement ; occañonné par re- 
lichement , à moins que quelques circonftances , 
dépendantes de la conflitution du malade, ne s’y 
oppofent. | 
© La raifon la plus forte qu'on puille apporter con- Ps eg 
tre le bain froid, eft qu'il nuit dans le cas de pléthore RASE TR 
Où d’un mauvais état des vifceres. Mais, dans le pre- 
mier cas, on peut recourir à la faignée & aux pur- 
gations , qui, fi elles ne guériflent point entièrement: 
Ja pléthore, la diminuent au moins confidérablement. 
Quant au mauvais état des vifceres, c'eft un obftacle : 
infurmontable, parce que de poids de l'eau & la 
contraction fubite des vaifféaux extérieurs, en re- 
foulant le /ang avec trop de force vers les partiès in- 
ternes, peuvent occafionner des ruptures ae vaiffeaux 
où un ,fZux d'humeurs fur les organes malades. Mais 
lorfqu'on n'a rien de ce genre à craindre, il faut 
employer le bain froid. | ; 

* Le malade, en conféquence, fe plongera dans Maniere de 
Feau froïde en entier, & jufques pardeflus la tête, Hé : “a 
tous les matins à jeun, pendant trois ou quatre fe- ne. 
maines , fans interruption; mais il ne faut pas quil 
ÿ réfte long-temps. Ï aura grand’ foin de fe faire 
efluyer lof cn feras orties 
Le régime convenable dans ce cas, eft précifé-. 
ment le même que celui que nous avons confeillé 
dans. la derniere période de la gonorrhée virulente , 
pag. 26 de ce Volume. Les aluments feront de na- 


Réponfes. 
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ture feche & affringente ; le malade boira des eaux 
de Spa, de Pyrmont ou de Briflol, auxquelles il 
ajoutera un peu de yir rouge ou de Bordeaux. On 
trouvera Tom. IT, chap. XXI, note 10, pag. 405 ; 
le démidi aimes de France qui peuvent 
être fuppléées à celles-ci. 


Traitement de la Gonorrhée fimple, ou de lEcou- 
lement non virulent, qui dépend d'ulceres. 


Mercure, Lorsque l'écoulement ne cede, en aucune façon; S. 
décodtion de à ces remedes , il y a tout lieu “HR qu'il vient 
Mate, de quelque ulcere. Dans ce cas, il faut recourir au 
de faffafras ; mercure , où aux autres rermmedes qui peuvent com 
D F domine & affecte les humeurs: 

attre l'acrimonie qui e & affecte les humeurs : 
- telles font les décolions de fquine, de falfépareille , 
de faffafras , &c. 
Eti&ions . M. ForpycE avance qu'il a vu des HAN PEUR | 
enercuriellese opiniâtres, fubfftants depuis deux, trois ou quatre 
ans, être parfaitement guéris paï des frilions mer- 
ce le >après avoir tenté, en vain, prefque tous 
les autres remedes. | 
Pilules de Mais le Docteur Can , en convenant de 
leurs fuccès, ajoute que le mercure réuflit beaucoup. 
benthine; mieux, dans ce cas, lorfqu'il eft joint à la térében- 
décoëtion de sxine , & aux autres remedes agglutinatifs : aufli re- 
Tleperaile nd t-il des pilules faites de calomélas &de 
térébenthine de Wenife, & veut-il que leur ufage 
foit accompagné de décoélion de gaïac & de /alfe- 
” pareille. 

Maniere de Les pilules de calomélas & de térébenthine fe 


| préparer ces préparent comme il fuit. 


pilules Penez de térébenthine de Venife, bouillie juË 
qu'à un degré fufhifant de dureté, 

| dèmi-once ; 

de calomélas , . .. demi- gros, 
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Mêlez faites foixante pilules, avec quantité fufh- 
fante de firop. | 

On.en prend cinq ou fix matin & foir. Dot 

Si durant l’ufage de ces pilules , la bouche vient 
à S'ulcérer, ou la poitrine à s'aflecter, il faut les 
interrompre jufquà ce que ces /ÿmprômes {oient 
difparus. | 

Le dernier remede que nous avons à recom- Bougies 
mander contre les wlceres du canal de luretre ,fuppuratives. 
font les bougies fuppuratives . Comme il y en a de 
beaucoup d’efpèces, & qu'on en trouve prefque 
par-tout de toutes faites, nous ne nous occuperons 
pas à décrire les ingrédiens qui entrent dans leur 
compolition, ni la maniere de les préparer (9). 

Nous ferons feulement obferver, qu'avant d’in- Maniere de 
troduire une bougie dans le canal de luretre, 11semployer. 
faut la tremper dans de lAuile d'amandes douces , 
pour l’empècher de produire fon eftet trop fubi- 
tement. On la laifle dans le canal fept ou huit heu- 
res, plus ou moins, felon que le malade peut la 
fupporter. Pa 

Je dois ajouter que ces hougies guériflent fouvent, Elles gués 
non-feulement les zlceres opiniâtres, mais encore do 
les tumeurs , les carnofités qui fe trouvent dans meurs , les 
lurerre , enfin tout ce qui peut faire obftacle au paf- carnafités: 
fage de lurine. | | 


(9) Les efpèces de Bougies ne font pas moins noïm- 
breufes en France qu'en Angleterre. Chaque Chirurgien 
a fa maniere de les compofer, qu'il juge, comme on le 
penfe bien, préférable à toutes les autres. Mais comme 
on ne peut douter du fuccès de celles que M. DAaRAN, 
fameux Chirurgien, a imaginées , & dont il vient de pu- 
blier a recette, nous croyons rendre fervice à nos Lec+ 
teurs de leur donner à la Table Générale, Tome V, 

u mot Bougies de M. DARAN, la maniere de préparer 
ectte efpece de remedes | 


Tome 17, k 


X 
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Traitement de la Gonorrhée fimple , ou de l'Ecoule- | 
ment non virulent qui dépend d’autres caufes que. 
de relächement & d’ulceres. | 


Lorfque la (LORSQUE cet écoulement tient à un vice de la 
Prades fem HO feminale , comme il arrive à quelques ca- 
cé; …  Checliques ou à quelques fcorbutiques , on fent qu'il 

faut employer les remedes qu'exige la maladie dont 
il eft l'effet. Voilà pourquoi les vu/néraires , les anei- 
Jcorburiques & les analeptiques', ont fouvent guéri. 
des écoulements qui avoient réffté aux affringenrs à 
les plus actifs & les mieux adminiftrés. L 

Lorfquelle Quant à l'écoulement occalñonné par les pollu- 
efi dûe aux ,- 1 Ds 
pollutions. 4407, pat la trop fréquente émiflion de la femence , 

&c. nous renvoyons au Chapitre LVII. . IL, art. 
IV de ce volume.) | 


rdv 


Du gonflement & de l'Inflammation des tefticules ; 
appellés vulgairement Chaude-pifle tombée dans 
les bourfes, quand ces fymptômes dépendent du 
virus yénérien, & quand ils n’en dépendent pas. 


D sp 
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Caufes de ces fymptômes, dépendants du virus 
dioes vénérien. 


“LE gonflement des tefficules, que, dans ce cas, 
on appelle vulgairement Chaude-pifle tombée dans 
les bourfes, peut avoir pour caufe le virus vénérien 
tout récent, ou ce même virus dejà pailé dans le 
fang; mais ce dernier. cas eft très-rare. Quant au 
premier, il eft aflez fréquent ; car on voit le gor- 
flement des teflicules arriver trèsfouvent dans le 

_ premier & dans le fecond état de la gonorrhée viru- 
lente » 


Du Gonflement des teflicules, &c: 33 
virulente , fur-tout quand l'écoulement à été arrêté 
trop tôt, foit pour avoir pris du froid, foit pour 

_ avoir bu des liqueurs fortes, ou pris des purgatifs 

* trop forts, draffiques, &c., ou fait un exercice vio- 
lent ; foit enfin pour avoir fait ufage trop tot de 
remedes aftringents. 


Caufes de ces fymptômes , ne dépendant pas du 
virus vénérien. 


(CEPENDANT les feflicules peuvent être gonflés 

& enflammés, fans qu'il exifte chez le fujet de virus 

… vénérien : les coups, les contufions, les efforts peu- 
vent produire ces mêmes effets. Mais lorfqu'ils recon- 

noiflent ces caufes, ils font accompagnés de vomife- 

ments, de convulfions & d'autres accidents graves; 

ce qui les rend très-faciles à diftinguer.) | 


ARTICLE FIL 


Traitement du Gonflement & de l’Inflammation 
- des tefücules, dépendant du virus vénerien. 


Daxs le gonflement inflammatoire des teflicules,  Saignée. 
la faignée eft néceflaire, & il faut la répéter felon 
l'urgence des /ymprômes (a). Les aliments doivent Aliments, 
être légers & la boifion délayante. Le malade s'abf- 
tiendra de viandes fortement aflaifonnées ; de vin, 
d'épices ; enfin de tout ce quieft de nature échauf- 


fante. 


Les fomentations font ici fingulierement utiles, . Fomentas 
infi que les catapl de mie de pain & de lait , ESC 
ainfi que les catap afrnes e mie de pain & de laut, Liafmes. 
adoucis avec du beurre frais, ou de lhuile douce. 

L 


|: 


(a) Je fuis dans l’ufage depuis quelque tenips À d'ap- 
pliquer des fang-fues fur les reflicules enflammes , & cette 
pratique a toujours été fuivie d'heureux fucces. 


Tome IF. C 


Sufpenfoir. €! 
foir, de maniere qu'il prévienne le tiraillement ré-: 


Il eft im- 
portant que 
le malade 


gefte au lit. 


34 IT Panr. Caar. XLIX, . III, ART. I 


{Les cataplafimes de mie de pain & d'eau végétos: 
minérale de Goulard, prefcrits ci-deflus, pages 14. 
& 15 de ce Vol., réuflifient également dans ce cas. }] 
Le malade doit en avoir conftamment tant qu'ill 
eftau lit; & lor{qu'il eft debout, les tefficules doivent: 
être tenus chaudement, & foutenus par un fufpen-. 


fultant de leur poids. 


(Il eft important d'obferver que le lit eft ici de: 
la plus grande utilité; qu'en conféquence , il ne: 
faut permettre au malade de fe lever, que lorfque 
le gonflement & Se ne font diflipés en. 
grande partie, & qu'ils n'occafñonnent plus de dou- 
leurs.) 

Si l'on ne peut réuflir à diminuer le gonflement 
par le régime rafratchiffant ue nous venons d'ex- 
pofer, & qu'on doit varier felon les circonftances, 
il faut alors faire fubir au malade un traitement 
mercuriel ; tel que fa guérifon en foit entiérement 


| aflurée. 


Fridions 
#mercurielles, 


En conféquence, on lui fera des frifions mer- 
curielles , comme nous l'avons confeillé dans /4 go- 
norrhée virulente, mais fur les tefficules , pourvu, 
toutefois, qu'il n'y ait pas de douleur; car sil y 
en avoit , il faudroit les faire fur les cuifles. En 
outre le malade gardera le lit pendant cinq ou fix 
femaines, sil eft néceflaire, ayant, pendant tout ce 
temps, les teflicules foutenus par un fufpenfoir, & 
buvant abondamment d’une forte décoéfion de falfe- 
pareille, comme on le prefcrira ci-après, . VII de 
ce Chapitre; Méthode d’adminifirer le mercure, par 
le moyen des friélions mercurielles. 


Traitement du Gonflement des teflicules. 3% 


Traitement du Gonflement des teflicules , après que 
le virus vénérien et détruit, lorfqu'on foupconne 
un vice fqutrrheux ou cancéreux. 


UAND les remedes , quon vient de prefcrire; 
font infufhfants, & qu'il y a lieu de foupçonner un 
vice /quirrheux ou cancéreux qui entretienne l'un 
ou l'autre, (malgré la deftruction du virus vénérien , ) 
une dureté dans le teflicule , il faut alors fomenter . Fomenta 
journellement les parties avec une décoéfion de ciguë, . . 
ajouter aux cataplafines les feuilles de cette plante, cigue. 
& en faire prendre, en même-témps, l'extrait in- 
térieurement. 

On peut donner l'extrait de ciguë fous forme de Extrait de 
pilules, & l'adminiftrer de la maniere que nous °?" 
l'avons confeillé pour le cancer, Tome IIT, Chap. 
XLVII, S. IL. 

Cette pratique eft fingulierement recommandée 
par le Docteur Srorcx, dans le cas de fquirrhe 
& de cancer ; & M. Forpyce aflure qu'il a guéri, 
par cette méthode, des teflicules fquirrheux depuis 
deux ou trois ans, même wlcérés, & où les douleurs 
punpgitives & lancinantes avoient déjà commencé à 
{e faire fentir. | 
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Traitement du Gonflement & de l'Inflammation des 
teflicules , ne dépendant pas du virus vénérien. 


(Lorsque cette Maladie dépend des caufes ex- saignée, 
pofées ci-devant, pag. 33 de ce Volume, outre la sine 
faignée, les cataplafines émollients , le fujpenfoir repos an I, 
& le repos du lit, qui font ici également impor- ee 
tants, il faut encore employer les favements émol- 
lients & anodins ; il faut même recourir aux cata- 


Ca 
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Cataplat plofines maturatifs , lorlque le gonflement ne cede 
mes matura- pas à ces premiers remedes. Enfin on en viendra 
NE aux préparations de ciguë , qu'on vient de confeiller 

plus haut, fi les parties prennent un caraétere fquirrheux 
OU cancéreux. k | 

suites que Quelle que foit la caufe de l'énflammation des tef. 
gore oe ticules , il arrive quelquefois que, malgré les fecours 
“on des te les mieux adminiftrés, elle donne lieu à des abcès 
ticules. ou des ulceres fifluleux , à lx gangrene, à l'hydro- 

cele où l'hydropifie du fcrotum , &ec. Ces cas, tou- 
jours embarrailants, exigent beaucoup de dextérité 
& de favoïr : il faut donc, dés qu'ils fe manifeftent 
appeller un Médetin expérimenté, & s’en rapporter 
à {es avis. | 

On doit prévenir que la gangrene , lorfqu'elle à 
lieu, détruit facilement le /crorum ; mais quil fe 
régenere de la maniere la plus furprenante. On voit 
tous les jours des teflicules nuds, fans aucun refte 
de téouments , fe recouvrir parfaitement dans aflez 
peu de temps. On doit prévenir encore que le gon- 
flement des teflicules commence prelque toujours 
par l'épididyme, & qu'il eft le dernier guéri, qu'il 
refte même fouvent gonflé long-temps après la 
guétifon, mais fans aucune douleur. ) 

w 
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Des Bubons vénériens , apgellés vulgairement Pou: 
lains , & des faux Bubons. 


M RTL CAL ES Ip RCE MPTILEUR: 
; Des Bubons vénériens. 


tartes LES Bubons vénériens {ont des rumeurs dures ; 

desbubons. fituces dans les aines, & caufées par le virus ÿéné- 
rien, qui féjourne dans ces parties. Il y en a de 
deux efpeces : les uns, qui viennent d'un virus ré- 
cent ; les autres, d'une yérole confirmée. 


Des Bubons vénériens: 37 
Traitement des Bubons vénériens. 


La cuÉérison des Pubons naïflants ou récents; 
ceft-à-dire, qui fe manifeftent peu après un com- 
merce impur, peut fe tenter d'abord par la réfo- 
lucion ; & au cas qu'on ne réuflifle pas, par la fup- 
puration. 

Pour opérer la ré/olution d'un bubon, il faut que Moyens 
le malade fuive le même régime que celui que nous Conéer là 
avons confeillé dans le premier état de la gonorrhée 
virulente, ci- devant pag. 13 de ce Volume. On le saignée, 
faignera, & il prendra des purgatifs rafraéchiffents , on 
comme une décoéion de tamarins & de féné, du fel 
de Glauber, &c., prefcrits pag. 12 de ce Volume. 

Lorfque, par ce traitement, le gonflement & les 
autres /ymptômes inflammatoires font diffipés , on 
peut, en toute füreté, commencer l'ufage du mer- Mercure. 
cure, quon doit continuer jufquà ce que le virus 
vénérien {oit entiérement diflipé ; ainfi qu'on l'a dit 
ci- devant : Traitement du fecond état de la Gonorrhée 
virulente, pag. 15 & fuivantes de ce Volume ( D ). 

Mais fi le bubon eft accompagné, dès le commen oyens de 
cement , de douleur, de pulfation & d'une grande favorifer la 
chaleur, il faut d'abord travailler à favorifer la PPaation. 
fuppuration. 

Dans ce cas, on permettra au malade de fuivre régime, 
{on régime ordinaire, & même de prendre de temps 
à autre un verre de bon vin. 

On appliquera fur la partie malade, des cata- cataptafmes 
plafmes émollients , compolés de mie de pain & émollients; 


om 


(b) Pour opérer la Morte d'un Bubon, quelques 
fang-Jues , appliquées fur la partie affedtée, font d’un effet 
auf avantageux que fur les tefficules enflammés, ainfi 
qu'on l'a dit ci-devant, note a de ce Chapitre, 
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de lait, adouci avec du beurre frais , ou de l'huile: 
de mie de pain & d'eau yégéto-rminerale de Gou-. 
lard, comme on l’a recommandé, pag. 14 & 15 de; 
ce Volume. Si le fujet eft d’un tempérament phleg- 
suppuratifs. matique , de forte que la fuppuration n'avance que 
très-lentement, on ajoutera aux cataplafmes des 
oignons de lis, bouillis, ou des tranches d'oignons 
ordinaires, crûs, mêlés avec une quantité fufhfante 

| de Pafilicum jaune. : | | 

Temps don Quand la fumeur eft mure, ce qu'on reconnoît à 
si “Ja forme conique qu'elle prend, à la mollefle de 
la peau, & à la fluéluation de la matiere très-fene 
fible fous le doigt , il faut l'ouvrir avec le cauftique, 
ou avec la lancette, & enfuite la panfer avec un 
digeflif. 22 | 
Combien _(Lorfquon eft parvenu , par ces moyens, à ex- 
citer la fuppuration , il eft très-important de l'en- 
nir la fappu. tretenir long-temps, ceft-à-dire, trente ou qua- 
En rante jours : c'eft la plus sûre maniere de hâter la 
gucrifon de la vérole, en employant toutefois le 
mercure, comme on le prefcrira ci-après, &. VII. de 


ce Chapitre. ) 
CAS CR DEL EU DLE 
Des faux Bubons. 


(Les Bubons, dont on vient de parler, font in- 
conteftablement dûs au virus vénérien ; maïs il eft 
très -important d’être averti, dit M. Liuraup, à 

Canfes de l'occafñion des bubons vénériens, que la douleur vive 
de luretre dans la gonorrhée, ou la ffransurie vio- 

= lente, peuvent exciter aux glandes inguinales un 
gonflement, qui ne manque pas de fe diffiper lorf 

ue la douleur ceffe : on fäit que les durs du 

bras & de la bouche, eee tous les jours le 
mème eflet fur.les glandes du cou & des aiffelles, 


ra 


Des faut Bubons 39 | 
Combien de fois n’a-t-on pas traité cet engorgemenc 
pañlager des glandes inguinales, pour le bubon vé- 
nérien , & dont lesignorants ont regarde la guérifon, 
toujours prompte, comme un rare eflet de leurs 


 remedes ? 


On 2 encore pris quelquefois [a hernie, où def .Gequi dif 
cente crurale, pour un bubon; on a même eu la Le en. 
témérité d'en faire l'ouverture, au grand détriment nie ou de la 
des malades. Le premier afpect eft fouvent le mc- nc 
me; mais la hernie crurale , ou la tumeur que forme 
le déplacement du boyau, eft toujours plus régu- 
liérement fphérique, & fa bafe eft plus étroite; elle 
cede d’ailleurs au tact, puifqu'on a la liberté de la 
faire rentrer; circonftance qui ne laifle aucun doute 
fur fon caractere. ) | 

Il arrive cependant quelquefois que les bubons F Ce qu'il 
ne peuvent être amenés, ni à réfolurion, màÿfcp- ane le 
puration , & reftent durs & indolents. Dans ce cas, bubon ne 
il faut, avec le cauflique , détruire les glandes en-Mt à 
durcies ; mais fi ces tumeurs prennent le caraétere réfoiution, 
de fquirre , on travaille alors à les réfoudre , par ne dORRHE 
le moyen de la ciguë , employée intérieurement & Eee 
extérieurement, comme nous l'avons recommandé 


dans le Paragraphe précédent , pag. 35 de ce Volume. 
$. V. 


Des Chancres vénériens efféntiels & fymptomatiques ; 
@ des Chancres non vénériens. 


Les chancres {ont des ulceres füperficiels, cal, Gaeñeres 
leux , rongeants, qui peuvent exifter AMEN 0 
gonorrhée virulente , & fans elle. Ils ont ordinaire- 
ment leurs fiéges fur le gland ou aux environs, & 

{e manifeftent de la maniere fuivante. 


L Cr 3 à 
C4 
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À R TICLE  PREMIZIER, 


S 


Des Chancres vénériens efféntiels. 
Symptômes. | 


D'’Asorp on voit paroître une petite puffule 
rouge , qui pointe bientot, & qui enfuite diftille une 
matiere blanchatre tirant fur le jaune. Cette puflule, 
accompagnée de chaleur, Sage ‘ordinairement 
avant de s'ouvrir, & dégénere enfuite en un ulcere 
opiniître, dont le fond eft couvert d'un #nucus 
vifqueux, & dont les bords deviennent par degrés : 
durs & calleux. 

Quelquefois les premieres apparences de ces puf 
tules reflemblent à de fimples excoriations de l'épi- 
derme, qui cependant fe transforment bientot en 
chancres ; lorfqu'elles ont pour caufe le virus vénérien. 

Les chan Un chancre forme quelquefois une maladie par 
. Re lui-même, ou effentielle & prinutive ; mais le plus 
fymptomari- (ouvent , il eft /ympiomatique, & annonce une yé- 
ques. role confirmée. Les chancres primitifs fe manifeftent 
bientot après une cohabitation impure, & font or-. 
Leur fiége, dinairement fitués fur les parties qui ne font recou- 
vertes que d'un épiderme très-mince, comme fur 
les grandes levres, & fur le bout des »2amelles chez 

les femmes ; fur le g/and chez les hommes, &c. 

Lorique les chancres font fitués fur les levres de 
la bouche, on peut communiquer la vérole par de 
fimples baïifers. J'ai vu aux levres des ulceres véné- 
riens très-opiniitres , que javois toutes les raïfons 
du monde de croire qui venoient de baifers d’une 
perfonne attaquée de Fr Maladie. 


Les nourrices doivent bien prendre garde d’äl- 
laiter des enfants gâtés, ou de fe laifler tetter par 
des perfonnes attaquées de la yéro/emCette pré- 


Traitement des Chancres vénériens. AI 


. taution eft fur-tout de conféquence pour les nour- 
rices, qui demeurent dans le voilinage des gran- 
des villes. 


Traitement des Chancres vénériens effentiels. 


Lorsqu'un chancre paroît aufli-tot après un 
commerce impur, le traitement eft, à tous Cpards, 
le même que celui que nous avons confeillé pour 
la gonorrhée virulente. Le malade cbfervera le ré- .Régimera 
; Se + À fraichiffant , 
gime rafraichiffant. On lui tirera un peu de fang , faignée. 
& il prendra quelques dofes de Jél de Glauber & 
de manne , comme il eft prelcrit pag. 12. & fuiv. 
ÿ te] 
de ce Volume. 


On baignera très -fouvent Ja partie affectée , ou Petits bains 
plutot on la trempera dans du Zait chaud , coupé “es 
avec de l'eau ; & sil y a beaucoup d'inflammation, 
on y appliquera un cataplafine émollient. Ces re- j RE 
medes fufhient dans la plupart des circonftances lients. 
pour calmer l’énflammation & préparer le malade 
à prendre du mercure , de la maniere quil eft re- 
commande dans le Trairement du fécond état de la 


Gonorrhée virulente , pag. 15 & luiv. de ce Volume. 


ARTE LE "VE 
Des Chancres vénériens fimptomatiques. 


Les chancres fymptomatiques font, pour lordi-  Carañteres 
naire, accompagnés d'ulceres dans la gorge ; de dou . ner 
leurs nocturnes; d'éruption farineufe à la racine des ces. 
cheveux, & de plufieurs autres /ÿmptômes de la vérole 
confirmée. Quoiqu'ils puiflent avoir les mêmes fiègés Leur fége. 
que les chancres primitifs , on ne les trouve cepen- 
dant ordinairement que fur les parties de la géné- 


ration & dans l'intérieur des cuifles, Ils {ont moins 
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douloureux que ceux dont nous venons de parler 
mais très-fouvent ils font plus étendus & plus durs. 


Traitement des Chancres fÿmptomatiques. 


Le bre Come leur traitement eft le même que celui de 
ue celui : e 
la vaor la Yérole confirmée, dont ils ne font qu'un /ÿmp- 
confirmée, fôme, nous nen dirons rien ici; nous renvoyons: 


entiérement à ce traitement, $. VII de ce Chapitres 


ARTIiIczeE Ill. 
Des Chancres non vénériens. 


Caufe; la (Les chancres ne dépendent pas toujouts de I 
mal-propre-,, , ° | UE | 1 
Fr vérole, quoiquelle en foit 1 caufe la plus fréquente. 

Le défaut de propreté peut les occafonner, & il 
neft pas rare que les gens mal-propres en aient 

Remede ;autour du gland. Mais, dans ce cas, la propreté 
la propreté. en eft le vrai remede. De fimples lotions avec de 

l'eau, du vin, &c., ne manquent point de les 

faire difparoïître. S'ils réfiftoient à ces moyens, on 

auroit recours à quelques eaux thermales , comme 

Eaux de Celles de Balaruc, qu'on emploie également en 
Balaruc, petits aëns , qu'on rcitere fouvent dans la journée, 


& elles fufhfent pour les guérir. ) 
SV 


De plufieurs autres Symptômes vénériens , tels que 
les Verrues , les Poireaux , les Condylomes , Les 
Crétes, les Choux-fleurs, Gc.; la Strangurie 6 
la Dyfürie ; le Phimofis & Le Paraphimofis, où 
PlInflammation du prépuce ; le Priapifine 6 la 
Chaude - piffe cordée. r 


Ex raArLANT de la gonorrhée virulente , nous. 
avons décrit la plupart des fymprômes qui l'accom- 


De plufieurs autres fymptômes vénériens. 43 
‘pagnent ou qui la fuivent, & nous avons donné, 
en peu de mots, une idée du traitement qui con- 
vient à chacun d'eux; cependant il en eft encore 
plufieurs autres, qui accompagnent quelquefois cette 
Maladie, comme les verres, les poireaux , les con- 
dylomes, les créces, les choux - fleurs, &c.; la ffran- 
gurie, la dyfürie , le phymofis , le paraphimofis , le 
priapifme &. la chaude-piffe cordée. Nous. allons 
donc nous occuper de ces /ÿmptômes. 


AIR TLC LÉ D RE MALE À 


Des Verrues , des Poireaux , des Condylomes, des 
Crétes , des Choux -fleurs , &c. 


(On donne ce nom à de petites excroiffances , , Caradteres 
plus ou moins nombreulfes, qui ne différent entre es LA 
elles que par la figure. Leur fiège eft particuliére- fiége. 
-ment autour de l'anus, au périné, &c. Elles afec- 
tent encore le gland & le prépuce ; 8&c rendent quel- 
quefois une efpece de fanie, fur-tout les verrues 
& les poireaux. | : 

Ces /ymptômes tiennent le plus fouvent à la FR De 
vérole ; cependant ils peuvent exifter indépendam- toujours de 
meni de ce virus. ) Ghis 


Traitement lorfqu'ils ne dépendent point de la 
| yérole, | 


Lorsque ces fymptômes ne tiennent point at Eau pha 
virus vénérien, on les emporte avec les caufliques fétemique» 
ou avec les cathérétiques ; comme l’eau phagédé-timoine , 
nique, le beurre d'antimoine , la pierre infernale gone infor 
&c., dont on ne doit cependant ufer qu'avec beau 
coup de précaution. On emploie quelquefois les 
cifeaux ou la ligature , lorfque leur forme le per- jun catcie 


met; d'autres fois on les détruit avec l'a/un calciné + , pue 
e fabine , 
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précipité la poudre de fabine , le précipité rouge , &c. On en 
rouge. faupoudre la partie qu'on à mouillée avec de la fa- 

live, & on les enveloppe dans de l'onguent baft- 

licum , &c. | 


Traitement lorfque ces fymptômes dépendent de la 
 yérole, ; 


I ef le  ( Lorsour ces /ÿmptômes font vénériens , comme. 
ces de nil arrive le plus fouvent ; il faut , en même-temps 
vérole, qu'on fait ufage des moyens propolés ci -deflus, 

employer les remedes internes prefcrits, contre cette 


terrible Maladie, ci-après $. VIT. de ce Chapitre. } : 


MetirCLeE IL 
De la Sirangurie. 
Caufes. 


… Conftric- LA STRANGURIE réconnoit pour caufe, ou une 

ne NS conftrition /pa/fnodique du canal de luretre, où 

flammation. | /flammation de cette partie & de celles qui avoi- 
finent le co/ de la vefie. 

( Ces caufes font le plus fouvent vénériennes : 

cependant elles peuvent dépendre de l'ufage, même 


externe, des cantharides ; & de la biere nouvelle. } 


Symptômes de la Conftriction: fpafinodique du canaë 
de l’uretre ; caufe de la Strangurie. 


Lorsque la ffrangurie reconnoit cette caufe,. le 
malade commence à uriner avec afiez de facilité ; 
mais dès que l'urine a lavé la partie de l'uretre qui 
eft ulcérée où enflammée, il fe fait un reflerrement 
fubit dans cet endroit, & lon ne rend plus l'urine 
que par jets, & quelquefois par gouttes feulement. 


Symptômes de la Strangurie vénérienne. 45 


Symptômes de l’inflammation du canal de l’uretre, 
autre caufe de La Strangurie. 


Dans LA ffrangurie, qui dépend de l'inflammas 
tion du canal de l’urerre, le malade fent une cha« 
leur & une douleur conftantes dans ces parties : il 
a des envies perpétuelles d'uriner ; mais il ne rend 
que quelques gouttes à-la-fois, & il eft tourmenté 
par le tenefmie, ou par des envies continuelles d'aller 
à la garde-robe. 


Traitement de la Strangurie occafionnée par La conf- je 
tridlion fpafmodique du canal de l’uretre. 


Lorsque la ffrangurie eft caufée par la conffric- 
tion fpafinodique du canal de l’uretre, il faut pren- 
dre les remedes qui peuvent étendre & émoufler 
les parties falines dont les urines font compolces. 
Ces remedes , outre les boïflons délayantes ordinai- 
res, l'eau de graine de lin, &c., font les émulfions Eau de 


adouciffantes & rafrafchiffantés, édulcorées avec le 37e delin, 


émulfions , 
ftrop de pavot. &c. 

Si ces remedes ne produifent pas l'effet defré,  saignée, 
on faignera ; on appliquera des fomentations émol- ae 
lientes far les parties naturelles, & on prefcrira des 


deri- bains. Demi-bains, 


Traitement de la Strangurie occafionnée par l’in- 
flammation du col de la vefie. 


Lorsque la ffrangurie vient évidemment de l'in-  saignées, 
flammation des parties voilines du co/ de la veflie, 
il faut faire une faignée copieufe, & la répéter felon 
l'urgence des cas. Si, apres la faignée , la ffrangurie 
perlfte encore, on donnera des lavements adou=  Lavemente 
ciffents , & on appliquera des fomentations émol- & fomenta- 


: ne , tions émols 
lientes fur la région de la veffle. | Fe 
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Boiffon En même temps le malade prendra, toutes les 
diurétique. ait heures, une tafle de la boiflon diurétique 


uivante. 

Prenez d'eau d’orge, une chopine; 
de firop de guimauve, fix onces; 
d'huile d'amandes douces , quatre onces; 
du /el de nitre, demi-once, 

Mélez. 


Si ces remedes ne foulagent pas, & que la fäp- 

prefion d’urine devienne totale, il faudra faigner de 

Bain chaud, nouveau, & plonger le malade dans un bain chaud , 

D pre jufqu'à la poirrine ; mais alors il faudra interrompre 

diurétique, Là Poiflon diurétique que nous venons de prefcrire, 

Pourquoi? ( parce que les diurétiques, en excitant la fécrétion 

de l'urine, & en l'accumulant dans la veffie, dont 

le fphinéler ne prète plus à l'évacuation , rapproche- 

roient encore davantage les envies d’uriner, déjà 

trop multipliées ; augmenteroient les tenfons de 

la yeffie , &, par conféquent, aggraveroient les 

douleurs. ) 

_ I eft quelquefois néceflaire, dans ce cas, de 

donner iflue à l'urine , par le moyen du cathéter ou 

de la fonde ; mais comme le malade en peut rare- 

ment fouffrir l'introdudtion, nous préférons l’ufâge 

Bougies des bougies adouciffantes , ( dont nous donnerons la 

adoucifln- compolition à la Table Générale , Tom. V, au mot 

: Bougies adouciffantes. ) Elles lubréfient le pañlage, 

êc facilitent finguliérement l'évacuation de l'urine. 

Dès qu'elles commencent à irriter, ou à caufer 
quelques douleurs , il faut les retirer. 

( Quand tous les fÿmptômes font calmés, & que 
le malade urine avec facilite, fi l'on eft certain de 
l'exiftence du virus vénérien , il faut procéder à l'ad- 
miniftration du mercure , comme on l'a prefcrit dans 
le Traitement du feécond état de la Gonorrhée viru- 
lente, pag. 15 de ce Volume, 


De la Dyfürie, où de la difficulté d'uriner. 47 
A R'RISLE Lib 
De la Dyfurie, ou de la difficulté d’uriner. 


(Iz Esr une autre Maladie, qui a beaucoup de  €ara&ere 
reflemblance avec la ffrangurie, & qu'on confond es Mas 
le plus fouvent avec elle, fous le nom générique 
de difficulté d'uriner avec plus ou moins d'ardeur. 


Cette Maladie s'appelle dyfurie. ) 
Symptômes de la Dyfurie. 


(Dans la dyfurie , l'urine coule avec beacoup de Cequi dif 
SEP , l : AT. ee dè | *, tingue la dy- 
peine; mais l’envie de pifler cefle, dès que la veflie Ge 
eft déchargée ; au lieu que dans la ffrangurie, on frangurie. 
a de continuelles envies d’uriner, & l'on ne peut 
rendre l'urine que goutte à goutte, avec de grandes 
douleurs. Quelquefois, & même fouvent , ces deux 
Maladies fe rencontrent enfemble ou {e fuccedent 


l'une à l’autre.) 


Caufes de la Dyfurie. 


(LA DYSURIE eft l'effet ordinaire des Maladies 
yénériennes , &, dans ce cas , elle reconnoît les 
mêmes caufes que la /frangurie, expofées ci-deflus, 
pag. 44 de ce Volume. Des carnofités ou des bri- 
des , fuite aflez fréquente de la gonorrhée virulente, 
peuvent l’occafionner. Mais elle peut encore être dûe 
à l'ufage, tant interne qu'externe, des cantharides, 
à la boiflon de biere nouvelle, à la fuppreffion des 
réoles, & des lochies chez les femmes en couche. 
Je l'ai vue occafonnée par le coët chez une femme 
qui n'étoit pas dans le cas de voir fouvent fon mari, 
&c. Elle eft familiere aux vieillards , qui n'en gue- 
rifient guere; aux /Corbutiques , aux hypocondnia- 
ques, &C. ) 3 


st 
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Traitement de la Dyfurie. 
. 1 
RS (LA DPSURIE admet abfolument le même trais 
contre “a tement , décrit ci-deflus pag. 45 & fuiv. de ce 
faugurie. Volume, que la férangurie, dont elle ne differe en 
eftet que par Le moins d'intenfité. On proportionnera 
les remedes relativement au dégre des /ymptômes ÿ 
& lorfqu'ils feront calmés, on en viendra au mercure 
pour ceux dont la Maladie dépend du virus yéné- 
rien, & on l'adminiftrera comme nous l'avons dit 
. ci- devant, pag. 16 & fuiv. de ce Volume. 
nc Ceux chez qui on ne peut foupçonner ice VITUS 5 
dûe à la Ma- uferont des mêmes moyens que contre la /#rangurie , 
a. joe & ils fufhfent le plus fouvent. La femme dont j'ai 
ments , bains parle fut guérie en trois ou quatre jours, au moyen 
LR des layements émollients, des bains & du petit-lair 
nitré. I] faut travailler à rétablir les régles & les Lo- 
chies ; lorfqu'elles font fupprimées, & traiter les 
Jcorbutiques & les hypocondriaques , comme nous 
l'avons confeillé Tome IH, Chap. XXXV, I, & 
Chap. XLV, $. XIII. : 

Lotfqu’elle Quant à ceux chez qui la dyfurie eft occafñonnée 

eft occafion- L / : ! 
née par des Par des carnofirés ou des brides , fituées dans le 
carnofités, canal de l’uretre, fuites très-communes de la go- 
es Lu norrhée virulente , & qui fe manifeftent quelquefois 
cavat de lu- de longues années après, quoiqu'elle ait été par- 
ra faitement guérie, outre les bains, les lavements & 
les boiflons énollientes , il faut qu'ils faflent ufage 
Bougies des bougies fuppuratives, dont on donnera la defcrip- 
ur tion à la Table Générale, Tome V , au mot Bougies 
füppuratiyes. Comme il faut qu'ils appellent un Chirur- 
gien, pour diriger l’'ufage de ce remede, nous n’en di- 
rons pas davantage ici : nous leur confeillons feule- 


ment de ne s’adrefler qu'à un Chirurgien inftruit. 
Adoucile 
fantes. 


Les vicillards fe ferviront des hougies adouciflantes, 
que 


Du Phimofis & du Paraphimofis, &c: 4 
que l’on vient de prefcrire dans le traitement de 


la ffrangurie, pag 46 de ce Volume.) 
Ann t.o, 164 V. 
Du Phimofis & du Paraphimofis , Où de l’inflants 


mation du Prépuce, 


Le phimofts elt un reflerrement fi confidérable du  carañere 
prépuce , qu'il ne peut fe renverler pour découvrir du phimofiss 
le gland : le paraphimofis eft là Maladie contraire, pu peraphis 
ceft-à-dire, un étranglement du prépuce au-deflous mois, 
du gland , de maniere qu'il ne peut recouvrir cette 
partie, qui refte à nud. 


Traitement du Phimofis & du Paraphimofis , ou 
de l'inflammation du Prépuce. 


LE TRAITEMENT de ces deux /ymptômes approche  saignées 
de fi près de celui de la gonorrhée virulenre., qu'il EMSAtis ra 
eft inutile d'en parler en détail. En général, les cap 
faignées , les purgatifs rafrafchiffants, les cataplafr ‘9mente- 
mes , les fomentarions, fufhfent pour calmer les ac- 
cidents de l’inflammation. 

, Mais fi ces remedes ne parviennent pas à dimi-  Citconf 
nuer le reflerrement, & qu'on ait lieu de craindre nn e 
que ces parties ne tombent en gangrene , il ftudra vomitif. 
alors faire vomir le malade avec quinze ou vingt 

grains d'ipécacuanha , ou un grain de cartre émé- 

rique , dont on aidera l'effet avec de l'eau chaude, 

ou ‘une légere eau de gruau. | | 

Il arrive cependant quelquefois que, malgré tous Ce ait 
nos eflorts, l'inffammation va toujours en augmen- ee a 
tant, & Us la gangrene donne déjà les premiers Énsrene ce 
fignes de {on exiftence. Dans ce cas, il faut /Carifier menaçante ; 
le prépuce avec une lancette; &, s'il eft néceflaire, 
le fendre dans toute fa longueur, pour empêche 


f 5 CE QE D 


tions, &c, 
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le retour de létranglement ; & dans le phimofes , il 
faut mettre le gland abfolument à découvert. Nous 
ne décrirons pas la maniere de faire cette opéra- 
tion, parce qu'elle doit toujours Ctre faite par un 
Chirurgien. | | 
Lorfqwelle  Lorique la gangrene exifte déjà, il faut, outre 
sxifie déjà. l'opération dont nous venons de parler, fomenter 
très-fouvent les parties avec des linges trempés 
dans une forte décoétion de fleurs de camomille & 
de quinquina ; pan{er la plaie avec le baume de Ge- 
nevieve , & donner au malade, toutes les deux ou 
trois heures, un gros de guinquina en poudre. 
Temps d'a ( Lorfqu'on aura diffipé lPérflammarion & la gan+ 
miniftrer le grene , 1 elle exiftoit déjà, on adminiftrera le zer- 
PE  cyre, comme on l'a confeillé au traitement du fecond 
état de la Gonorrhée virulente, pag 15 & fuiv. de 
ce Volume. ) 


ART LC LU HA Ve 
Du Priapifme. 


; Se - (LE priapifine, c'eft-à-dire ; Péreétion _conti= 
had,  nuelle, douloureufe & involontaire de la verge, 
fans aucun fentiment de plaifir, accompagne très- 
_fouvent la gonorrhée virulente , dans fon premier état. 
Elle met Mais il neft pas toujours un fÿmprôme de Îa 
Le sue vérole. La dyfurie & la flrangurie , même lorfqu'elles 
me de la ve- ne font pas vérériennes ; Foccalionnent quelquefois. 
D Zacwrus Lusiranus parle d'un priapifine caulé 
ES par le froid. La poudre de cantharides, prife inté- 
ricurement , même à petite dofe, peut caufer un 
priapifme trèsedouloureux , accompagné d'accidents 
très-facheux, conne nous lavons fait voir Tome 

UT, Chapitre XLVTIL, . IT, art, V. 
Le priapifine eft aflez fouvent l'effet d’une ten- 
fon des parties génitales, accompagnée d'un defig 


EH Du Priapifme. a 
* infatiable de late vénérien : or ce defir , qui va 
quelquefois jufqu'à troubler Le jugement & faire 
perdre toute pudeur, aflecte également les deux 
{exes, On l'appelle chez les femmes fureur urérine. 
La fureur utérine dépend rarement de la véroles 
au moins n’én ai-je pas d'exemple, & n'en ai-je 
point vu chez les Auteurs. Nous renvoyons donc, 
pour ce qui concerne cette Maladie, au Chapitre 
fuivant, $. IX, ASE | 
Le priapifme n'attaque gueres que les perfonnes  . 
qui font dans la jeunefle, & qui ont un sempéra- {ont ee 
ment très-échaufié. Il n'eft pas toujours de longue 
durée : mais il eft quelquefois mortel, I eft peu à 
craindre chez les vieillards, qui en font d'ailleurs 
beaucoup moins attaqués : mais il eft chez eux plus 
rebelle. 
Nous ne donnerons point es fÿmptômes du pria- 
pifme : ils font affez connus d'après la définition 
mème du mot.) | 


Traitement du Priapifine . dépendant de la yéroles 


Le priapifine demande abfolument les mêmes Le même 
remedes que la gonorrhée virulente , expolës $. I de A, 2 80 
ce Chap. Si cependant les douleurs étoient excef-ruiente 
fives, on donneroit le foir quelques gouttes de 
laudanum liquide de Sydenham , dans un verre Laudanum 
d'émulfion, fur-tout les jours où le maléde auroit 495 un ver- 


: À te  d’emul- 
, pris un purgatif, fion , le foir, 


Traitement du Priapifine qui ne dépend pas de la 
| vérole. | 


(Le PRFMIER remede qu'on doive prairie contre 
cette Maladie, eft d'éviter les caufes qui l'ont fait 

naître ; enfuite viennent les tempérants, les rafral  Saignée, 
Chiffants , comme la fuignée , lorfqu'il y a lieu de PET 
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émulfions , craindre quelque inflammation ; le lair,le petit-lait; 
boiflons ni- 1 us y D 2 
ar la /érronade , l'orgeat , les émulfions , les boïflons ni- 
&c. crées , les bains, les demi-bains, tempérés, froids, &c.) 


He RE AL, SVT 
De la Chaude - piffe vordée. 


Caraüteres (On donne le nom de chaude - piffe cordée, à la 
css Ma- sonorrhée virulente , parvenue au point de rendre 
re l'érection de la verge très-douloureule, & de faire 
éprouver au malade une fenfation pareille à celle 
que produiroit une main robufte, qui ferreroit for- : 
tement la verge. Dans cet Ctat, l'inffammation eft 
confidérable ; le frein de la verge la courbe dans 
l'érection , pendant laquelle elle femble tirée avec 

une corde. | 
Le traits On voit que la chaude-pifle cordée n'eft qu'un 
172 cit “ dègré violent de la gonorrhée virulente ; auf le 
celui dej traitement eft-il abfolument le même que celui que 
gonomhée nous avons décrit $.Ï, art. II & III dece Chapitre. 
RE Lorfqu'elle occafionne des douleurs violentes & atro- 
ces, comune il n'arrive que trop fouvent, il ne faut pas 
manquer de donner au malade, le foir, quelques 
Laudanum, gouttes de laudanum liquide , fur-tout quand il 
aura pris, dans la journée, un purgatif; & lorfque 
Mercure. ce /ymptôme fera calmé, on en viendra au mercure, 

comme on l'a dit pag. 1$ de ce Volume.) 


GS AUE E 
De la Vérole confirmée. 


} 


Jusou’rcr nous n'avons parlé que des /ymprômes 
de la Maladie yénérienne , dans lefquels le virus eft 
fuppoié arrêté dans la partie qui l'a reçu. Nous allons 
actuellement envifager la vérole, comme étant con- 
_férmée ou inyctérée ,c'eft-à-dire, comme ayant pallé 
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dans le ang; circulant dans toutes les parties du 
À #4 f 

corps; fe mêlant à toutes les /écrérions ; enfin em- 

poifonnant toute la confliturion. 


A RURMC ME PR EMI ER, 
Symptômes de la vérole confirmée. 


Les /ÿymptômes de a vérole confirmée font , des 
bubons dans les aines , des douleurs de tête & des 
membres, fur-tout la nuit, ou lorfque le malade 
eft chaudement dans fon lit. 

( Un des principaux caracteres de ces douleurs ; 
eft d'abord d’être plus fenfbles’ la nuit, & enfuite 
d'être tellement profondes, que l'intérieur des os 
paroifle en être le fiège. Elles font encore fixes ou 
vagues; mais les deux caracteres que nous venons. 
de fpécifier, doivent les faire diftinguer de celles 
de la goutte & du /corbur, avec lelquelles on les 
confond fouvent , fort mal à propos, comme nous 
l'avons déjà fait obferver Tom. IT, Chap. XXXV, 
$. L, art. IL.) | 

Les autres /ÿmptômes font, des gales , des érup- 
tions dartreufes de couleur jaune, reflemblantes à 
des rayons de miel, fur difiérentes parties du corps, 
particuliérement à la tête; des wlceres rongeants, 
qui commencent à {e manifefter à fa gorge, & qui 
gagnent peu à peu le palais , les cartilages du nez, 
qu'ils détruifent, &c.; des excroiflances , des exof° 
zofes fur la partie moyenne des os , dont les extré- 
mités fpongieufes deviennent-quelquefois fragiles , 
& fe cafient au moindre accident, tandis que d'au- 
tres fois ils font mous & pliants comme de la cire, 

Les glandes conglobées deviennent dures & cal- 
. deufes ; & forment au cou, fous les aiffelles, dans 
les aines & dans le méfentere, des tumeurs dures, 
mobiles, femblables à celles des rte Il fe 

3 
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forme encore des rumeurs de différents caracteres 
dans les vaiffeaux lymphatiques ; dans les tendons , 
dans les l’gaments & dans les nerfs, comme des 
ganglions, des nodus, des tophus , & celles qu'on 
appelle gommes où tumeurs gommeues. 


Les yeux font affectés de demangaifons , de dou- 
leurs, d'ophthalmie, & quelquefois d'une cécité com- 
plete. Le malade à un tintement dans les oreilles: 
il y reflent de [a douleur; il devient fourd, & 
l'oreille interne s'ulcere & fe carie. 3 

Toutes les fonélions animales , vitales & natu- 
relles font vicices : le vifage devient pâle & livide, 
le corps fe defiéche. Enfin le malheureux afeété 
de cette Maladie, devient incapable d'aucun mou- 
vement ,.& tombe dans une arrophie, ou dans une 
confomption mortelle, 


Symptômes Les femmes ont des /ymprômes particuliers à leur 

particuliers fexe. Tels font ; le cancer au fein, les régles excef- 

aux femmes, - & 

lives, ou leur /zppreffion , les fleurs blanches, les 

affeétions hyflériques; linflammation ; labcès , le 
Jquirre , la gangrene, le cancer, ou l'ulcere de la 
matrice. Les femmes qui ont cette Maladie, font, 
pour l'ordinaire, ffériles, ou fujettes à avorter; ou 
fi elles accouchent, leurs enfants font, en naiflant , 
én partie corrompus, Où tout couverts d'ulceres , 
ou d'une éryfipele univerfelle. 

Telle eft la life des affreux /ymptômes qui ac- 
tompagnent cette terrible Maladie, quand elle eft . 
une fois confirmée ou invétérée. À la vérité, on 

° les rencontre rarement tous chez lamême perfonne, 
ou en même-temps. Cependant il ÿ'en à toujours, 
en général, un aflez grand nombre, pour que. le 
malade foit fondé à en prendre de juftes alarmes. 
Or, dès qu'il a lieu de foupçonner que le virus eft 


palié dans le fang, il ne peut trop { prefler de 


Symptômes de la Vérole confirmée. ss 
travailler à l'expulfer ; fans quoi il s’expoferoit aux 
conféquences les plus terribles. 

( La vérole eft plus ou moins à craindre, relati- 
vement à fon ancienneté, au nombre des Jympiômes 
qui l'accompagnent , à la nature des parties Iéfées, 
& aux différentes complications. On la garde quel- 
quefois très - long -temps, & fans incommodité : riem 
de plus commun que de rencontrer des gens chez 
qui cette Maladie ne fe manifefte qu'après vingt 
ou trente ans: il eft aifé de juger quelle eft alors 
très - rebelle. 

On la guérit .très-difcilement , lorfqu'elle fe 
rencontre avec le /corbur ou les écrouelles ; lort- 
qu'elle eft invétérée , ou que les défordres qui arri- 
vent aux vifcéres , ont fait un certain progrès. Elle 
eft plus à craindre dans les enfants & les vicillards, 
Les femmes n'en font guere incommodées tant 
qu'elles font réglées ; mais le temps où elles ceflent 
de voir, eft le commencement de leurs fouffrances. 
La yérole négligée fe termine fouvent par l'hydro- 
pile ou le marafme. ) | 


Aie Ticres LI 
Traitement de la vérole confirmée. 


LE sEUL remede connu, jufqu'à préfent, en Eu- es 

L : . , ue de 
rope, pour guérir avec certitude cette Maladie , Le ‘ue 
eft le mercure ; qu'on emploie fous un grand nom- mercure. 
bre de formes, fuivies prefque toutes d'un égal 
fuccès. | 

Autrefois on regardoit comme impoffible de gué- 11 onérie 
tir la vérole confirmée {ans la falivation. Cependant plus sûre- 

tt Had À #e i fi fhie ment fans 
cette méthode eft, en géneral, affez peu füivic au- exciter de Ré 
jourd'hui, & l'on trouve que le mercure eft auffi üivation. 
efhcace , qu'il left même davantage pour déraciner 
Je virus, quand il eft adminiftré de maniere à ne 


D 4 


La prépa- 
ration la plus 
fimple doit 


étre préférée, 


fl ne faut 
pas multi 
plier les mé- 
thodes. 


toujours la guérir , il eft important de fpécifier 
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pue fortir par les glandes falivaires, comme nous 
avons déjà fait voir notes 5 & 7 de ce Chapitre. 


Chaque fiécle, chaque Auteur a vanté fes pré- 
parations de mercure pour guérir la vérole; mais 
on à enfin reconnu que les formes les plus fimples 
fous lefquelles on Fintroduit dans le corps, réuf- 
fiffent, en général, tout aufli-bien que les prépa- 
rations chymiques les plus recherchées. Aiïnfi Fa pi- 
luies mercurielles , où un onguent préparé en tri- 
turant du mercure pur, c'eft-à-dire, réyivifié du ci- 
nabre, avec de la graiffe , ainfi que nous le dirons 
à la Table Générale, Tome V, au mot Onguent mer- 
curiel ; où bien avec de la réfine ou du mucilage, 
comme on l'a vu ci-deflus pag. 21 & fuiv. de ce Vol.; 
puériflent les /ÿmprêômes vénériens les plus opiniâtres, 
fi on en continue l’ufage pendant un temps fufh- 
fant, à moins que la conflitution ne foit tellement 
altérée, que la guérifon en foit impoflible. 


( Quand la Maladie vénérienne n'eft pas confde- 
rable ; quand elle eft récente, & qu'il n’y a pas de 
complication , une feule méthode fufht communé- 
ment pour la guérir. Il ne faut pas même les mul- 
tiplier légérement , ni inutilement. L’eflentiel eft 
de faire un bon choix, & de le régler fur le carac- 
tere de la Maladie, fur la gravité des /ÿmprômes, 
fur le rempérament du malade, & fur l'eflet preffenti 
de la préparation mercurielle qu'on doit employer. 


Le mercure infoluble, ou les pilules mercurielles 
priles intérieurement, & l’onguent mercuriel em- 
ployé en friélions, peuvent donc, chacun à part, 
guérir, & guétriflent en effet aflez fouvent, une 
vérole confirmée. Mais comme ils ne peuvent pas 

. 
circonftances où l'on peut compter fur l’action ifo- 
Ke de chacun de çes remedes : c'eft ce que nous 
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allons faire connoître dans l'Expofé des méthodes 
fuivantes. 


Lifez, avant d'aller plus loin, le $. VIII de ce 
Chapitre, ci-après.) | 


EXPOSÉ des principales méthodes de traiter la 
Maladie yénérienne. 


Méthode d’adminiftrer le mercure infoluble, ou les 
pilules mercurielles feules. 


( On doit donner la préférence au mercure info- 
luble , c'eft-à-dire, aux pilules mercurielles, {ur 
touteautre préparation de mercure foluble, ce quand, 
dit M. De Horne, Ouvrage cité note 2 de ce Symptômes 

Chapitre, il y a des humeurs épaifles & engor- 11 indi- 
7 ; P° os . 1 P : £ quent cette 
srgées , qui obftruent les glandes & les vifceres , méthode. 
»qui en alterent la texture &  l'organifation : il 
2 faut alors des forces, principalement dirigées vers 
les folides, & qui, en ftimulant la fibre & aug- 
s»mentant fon reflort, en multiplient les vibrations, 
s»produifent graduellement une action preflante 
2ofur les humeurs, qu'on cherche d'ailleurs à di- 
sovifer, & à rendre évacuables par les boiflons. 

_»C'eft vainement qu'on infifteroit, dans ce cas, 

sofur des moyens plus doux : ils feroient, par cela 
x»même, infufhfants , & 1l en réfulteroit à la fin 
»linertie de la fibre, pour avoir négligé de la 
softimuler à temps, & fucceffivement l'oblitérarion 
des yaifleaux entrepris : ce qui s'oppoferoit au 
> parfait rétabliflement des fonctions léfées, & laif- 
»feroit fouvent l'organe dans un état de dégrada- 
sation vraiment infurmontable. 

»2C'eft dans ces circonftances que Îles pilules de 
» Keyfer, dont on a tant abufé d'ailleurs; les pi- 
solules de. Bellofle; la panacée , le mercure doux, 
22& les autres préparations de mercure infoluble, 
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s>multipliées à l'infini, mais dont l’action fordante 
»eftà-peu-près la même, doivent être employées 
de préférence, & qu'elles produifent fouvent un 
»eflet, qu'on attendroit vainement des autres mé. 
32 thodes. 1» 

Remedes Avant que d'adminiftrer les pilules mercurielles ; 
préparatifs ; dont nous donnons la recette à [a Table Générale, 
ares dE Tome V, au mot Pilules mercurielles, ou toute autre 
falfepareille , préparation de mercure infoluble, on faignera le ma- 
pat &lide, sil y.a des fymptômes qui indiquent la fai- 

gnée ; on lui prefcrira une décoëtion de falfepareille, 
dont il prendra une pinte par jour ; on le purgera. 
une couple de fois, comme il eft prefcrit pag. 12 
de ce Volume; & il prendra quelques bains, sil 
en a la commodité, | 

Dofes des Enfuite on lui prefcrira fix grains de pilules mers 
pilules mer-curielles le matin, & fix graîns le {oir : on augmen: 
cuHells.  tera progreffivement jufqu'à dix-huit grams le 
cronrmatin, & autant le foir. Dès que les gencives com- 
tance qui de-menceront à {e gonfler, on interrompra, & on 
. de purgera avec fix ou huit pilules mercurielles pur- 
uies mercu-gatives , Où de Bellofle, plus ou moins, felon que 

relespuga-le malade eft plus ou moins facile à émouvoir. 

: Le lendemain on reprendra les pilules mercurielles 

fondantes ; à la même dofe de trois, matin & foir; 
+ Re à on continuera ainfi, en purgeant avec les pilules 
médes  que/ercuréelles purgatives ; où de Bellofte, tous les huit 
Deco dix jours, jufqu'à la difparition de tous les /ÿmp- 
faite guéri. (0mes, & une quinzaine de jours par-delà. On ter- 
fon. minera ce traitement par deux purgations , avec les 
pilules mercurielles purgatives , ou de Bellofie. 
Salféparei- Pendant le traitement, le malade boira tous les 
e pendant Jours, une pinte de décoilion de falfepareille ; & 
tement. il fuivra exactement le régime prefcrit ci- devant, 
Régime, pag. 9 & 23 de ce Volume. | | 
Cctte méthode réuflit affez çonftamment feule , 
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Jlorfqu'elle eft employée dans les circonftances fpé- 

cifiées ci-deflus. Cependant le rempéramenr des 

malades de cette claile, & le caractere-des fÿmp- y e8 quete 
1ômes qu'ils préfentent, font de nature à exiger quefois né- 
fouvent le fecours de quelques anrifcorburiques : Se d'aû 
aufli les aflocie - t-on avec beaucoup de fuccès, à méthode les 
cette méthode. On donne les fucs antifcorbutiques , *Mtisorbuti- 
depuis deux jufqu'à quatre onces par jour, felon  Dofe. 
qu'ils font plus ou moins indiqués. 

Mais lorfqu'il s'agit de rétablir les fonéions lé- cas où cet- 
fées, & de prévenir la deftruétion des organes ,*° re 
le nercure infoluble ne fuit pas ; il faut l'aflocier 
à d'autres préparations mercurielles.) 


Méthode d’adminiftrer le mercure infoluble, con- 
jointement avec le fublimé corrofif. 


( Arnsi, quand il eft néceflaire de donner aux symprèmes 
fibres relâchées le reflort dont elles ont befoin pour ai es 
fe débarrafler des fluides qui les furchargent & les os "7 
oppriment ; de diviler & d'évacuer en même -temps 
les humeurs croupiflantes qui s’oppolent au defic- 
chement des anciennes gonorrhées, ou à la cica- 
trifation des vieux ulceres ; lor{que les chancres de 
vieille date exigent un /pécifique très-énergique , 
qui les déterge, les vivifie, pour ainf dire, & un 
fondant qui en réfolve les bords, & qui, par des 
évacuations répétées, détourne les humeurs qui sy 
portent, comme à un cautere naturel, on trouve ces 
avantages réunis dans l'action combinée des pilules 
mercurielles & du fublimé corroff, qu'on adminif 
trera de la manisre fuivante. 

Après avoir préparé le malade, comme nous l’a Préparation, 
vons dit page précédente, on commence par donner | 
le fublimé corrofif, à la dole d'un quart de grain, Dot du 
diflous dans une pinte de décoélion de falfepareille, fibiimé par 
par jour. On le continue, à cette dole, pendant de grain 


JOUE quart 3 
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Bemigrain. huit jours : on le donne enfuite à un demi-graïn ; 

diflous dans la même quantité de rifane ; pendant 

Trois quarts huit autres jours ; enfin on en vient à trois quarts 

Rega "pas grain, qu'on continue jufqu'à la difparition des 
fymptômes , sil ne fatigue pas trop le malade, 

Pendant qu'il prend tous les jours la dofe de 

Jublimé corrofif que nous venons de prefcrire, on 

lui donne également tous les jours, à compter du 

Dofes des Cinquieme ou fixieme jour de lufage du /ublimé, 

pilules mer-fix grains de pilules mercurielles ; qu'on peut aug- 
etes. menter graduellement jufau’à douze : on purge tous 

Purgatifs, les huit jours avec des pilules mercurielles purgati- 
yves , ou de Bellofle , à la dofe prelcrite ci-deflus, 
page 58 de ce Volume; & ce jour de purgation, 
le malade ne prend, ni fublimé, ni pilules mercu- 
rielles fondantes. 

Régime, Le régime qu'il faut fuivre pendant ce traite- 
ment, eft le même que celui indiqué dans la mé- 
thode précédente; & quinze jours après que tous 
les /ymprômes {ont difparus, on purge une couple 
de fois le malade , comme nous l'avons dit ci-devant. } 


Méthode d’adminiftrer le mercure infoluble, conjoin- 
tement avec les lavements antivénériens. 


Circonf  ( S1 l'effomac du malade & d’autres circonftances 
snces, soppofent à ladminiftration du fxblimé corrofif, 
qu'on préfe- comme on l’obferve aflez fréquemment, & comme 
se les lave- nous le dirons à la Méthode d’adminiftrer le fublimé 
ments anti- . | { . . 
vénériens au corrofif feul, il faut, avec les pilules mercurielles 
füblimé cor. fondantes, donner des layements antivénériens , 
a: qui, étant corhpofés d'une préparation mercurielle 

d’une folubilité exacte, ont la plus grande analogie 

avec la diffolution de fublimé corrofif. On prefcrira 

ces remedes combinés , de la maniere fuivante. 
Préparation. On commence Îe traitement par la préparation 


indiquée plus haut : enfuite on adminiftre deux 
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davements antivénériens par jour, comme nous le Deux lives. 
dirons plus amplement ci-après, Mérhode d’admi- Mis anti 
niftrer les lavements antivénériens feuls: & on con-jour. SES 
tinue la même quantité de ces lavemenrs tous les 
jours, jufques quinze jours après la ceflition de tous 
les fymprômes. Pendant l'ufage de ces lavements, . Dofe des 
le malade prend de fix à douze grains de pilules PE 
mercurielles matin & foir, & on le purge tous \ 
les huit jours avec les pilules mercurielles purga- purgatife 
tives, ou de Bellofle, comme il a été dit ci- 
deffus. Même régime pendant le traitement; mème Régime. 
nombre de purgations , lorfqu'il eft achevé, que 
dans la méthode précédente. 

Cependant lorfque le virus vénérien eft compli-. Cette mé. 
que ; lorfqu'il eft très-ancien, &, pour ainfi dire, me le 

L inee ne 

identifié avec le fujets lorfque plufñeurs parties du remplit pas 
corps en font en même-temps, quoique diverfe- Fe ti 
ment, affectées relativement à leurs fonéfions , & cations. 
que le mal eft à fon comble, il eit bien difficile de 
remplir toutes les Zrdications avec ces méthodes, 
même combinées. Il arrive aflez fouvent que le 
mal yénérien ; qui a réñfté à une ou plufeurs pré- 
parations de mercure, fe guérit par l'application de 
quelques autres, quoiqu'on ne puifle toujours en 
rendre une raïfon fatisfufante. C'eft, dit M. pe Pourquoir 
Honrxe, que, dans certains cas, il faut quelquefois 
les éprouver les unes après les autres, en en réglant 
toutefois rationnellement Fapplication fuivant le 
befoin, & d’après leur action connue : ce qui, en 
multipliant les différentes combinaifons de ce re- 
mede, ne peut qu'ofirir de nouveaux réfultats plus 
avantageux , & augmenter conféquemment les ref- 
fources de l'art de guérir. | 

Il ne faut donc méprifer, ni rejetter aucune 
méthode ; mais, en ne les appréciant que d’après 
l'analyfe, il faut favoix les ranger dans leur clale, 


Û 
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& ne les juger enfuite définitivement que d'après 

leurs eflets. 

ï futqueL. 9 donc, vers le milieu du traitement dirigé. 
guefois pla- d’après lune ou l’autre des méthodes combinées , 
eat dont nous venons de parler, on n'appercoit que 
fri&tions ou pa > PPÉFC qu 
quelques fu- peu ou point de diminution dans les accidents, il 
“er imuEMAvor ‘phéer‘a propos quelques friélions & 
ral quelques fzmigations locales. Il eft impoflible de 
quantité. déterminer le nombre de fois qu'il faut employer 
ces remedes. Comme ils ne font que fecondaires , 

dans ces methodes, l'intenfité & la gravité des mp 

1ômes doivent être les feuls guides du Médecin. 

Nous allons voir, dans la méthode fuivante, la 

maniere d'adminiftrer les friions feules ; & enfuite 
combinées avec les autres préparations mercurielles » 

nous parlerons après de la-Werhode des fumigations , 

de celle des lavements antivénériens , de celle du 


Jfublimé corrofif, & enfin de celle des fudorifiques. ) 


Méthode d’adminiftrer le mercure par le moyen des 
friclions feules. 


symptômes  ( Toutes les fois que le virus vénérienelt récent, 
. qu'il occupe encore le riffu cellulaire de la peau, 
méthode; Ou qu'il s'eft arrêté aux chairs & aux glandes, &e 
quil na produit d'ailleurs aucune érffammation 
urgente, les friélions mercurielles , employées avec 
prudence & précaution, deviennent un moyen fuf: 
fifant de guérifon, parce que le 7rercure introduit 
À l'organe de la peau par cette méthode, exerce 
alors une ation prompte & naturellement dirigée 
fur le virus, pour ainf dire, concentre dans {es 
parties. Son action, dans ce cas, eft fouvent aufli 

sûre & aufli complette qu'on peut le defrer. 
Qui demans Il ef même des circonftances où cette méthode 
dent qu'en nbieroit mériter la préférence fur quelques au- 


prefere à tou“ N : 5 
£C QUtIE, ES Det quand les principaux organes de la ViG 
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& de la fanté font notablement léfés; ou quand, à 
raifon de leur texture, de leur délicatefle & de leur 
configuration, on a lieu de craindre cette léfion. 

Mais pour préférer, dans ce cas, les friétions à ee de 
toute autre méthode, il faut que la peau ne foit A UE 
point fufcéptible d’éryfipele , ni d’une aftriction opi- de | 
niâtre que les bains mêmes ne puiflent Vaincre, 08 es ee 
comme nous l'avons fait voir ci-devant, note 7 de 
ce Chapitre. Il faut en outre qu'il n'y ait point, 
ou qu'il y ait peu d'écoulement gonorrhoïque : car Ellesne con. 
il eft prouvé que le mercure ; employé en frictions, Lorlquil . 
engorge & relâche étonnamment les vaiffeaux lym- écoulement 
phatiques, qu'il les reñd bâillants, & qu'il leur LS bi 
fait perdre prefque tout leur reflort:ce qui rend Pourquoi 
ces fortes d'écoulements quelquefois incurables , 
fur-tout fi on n’adminiftre les fri&ions , comme on 
le fait communément, quà la fin du traitement 
des gonorrhées. 

Lors donc que toutes les circonftances fe réu- Préparation, 
niflent pour faire efpérer le fuccès de la méthode 
ilokée des friéfions, on commente par faigner le, Saignée, 
malade , fi les fÿmprômes l'exigent; par lui prefcrire sr ea 
deux bains par jour, un le {oir & l'autre le matin, 
jufqu'à concurrence d'une vingtaine, plus ou moins, 
felon le caractere connu de la peau, & par lui 
faire prendre une ou deux purgations , telles que 
celles prefcrites ci-devant page 12 de ce Volume, 

Edit on adminiftre la premiere friéion, à la  Dofe d’on. 
dofe de deux gros d'onguent mercuriel biéhipye SEEN 
paré ,: à parties égales de mercure & de grailie quErésiMion, 
comme nous l'avons dit pag. 21 de ce Volume. Le 
{urlendemain , on donne la feconde friéfion, & on 
continue ainfi en mettant un jour d'intervalle entre 
chaque frichion. La premiere fri&ion {e donne à la Parties (qui 
cheville d’un pied ; la feconde à la cheville de Fau- SE, 1e 


tre pied ; la troifñicme depuis KR cheville jufqu'au fridtions, & 


+ 
me 
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ordre dans gras de la jambe; la quatrieme à la même place de 

Rs l'autre jambe ; Îa cinquieme depuis le gras de k 

"jambe jufqu'au genou, &ec., ainfi de fuite, en mon- 

tant par gradation le long des cuifles, des fefles , 

des lombes, du dos, des épaules, & en paffant al- 
ternativement d’un côté à l’autre. 

On n'en  Lorfque toutes ces parties ont reçu fucceflivement 
M une friétion , & que le malade n'eft pas guéri, on 
ni fr lerecommence par les chevilles, & on fuit la même 
ventre. marche. On évitera de faire des friétions fur la 

poitrine & {ur le venrre. 2. 

Quand ii Quand les /ÿmptômes , quoique récents, font 
caries graves, on augmente la dofe de l'onguent jufqu'à 
Vonguenr.…. trois & mème jufquà quatre gros, après avoir 

toutefois fait les premieres fridlions avec deux gros 
feulement. Re | 
Maniere de Dès que la bouche commence à s’échaufler, on 
Es à les interrompt les fricfions , & on purge; on reprend 
lorfque ie enfuite les friéfions comme il vient d'être prefcrit. 
mercure por- Sj, malgré la purgation , le mercure affecte encore 
Pr Po [3 bouche, il faut éloigner les friétions d'un jour, & 
en mettre deux d'intervalle. Si ce moyen ne réuflit 
pas, il faut diminuer la quantité d'onguent mercu- 
riel à chaque /ridion ; & la réduire à un gros, fi 
ce neft quà cette quantité qu'on peut obtenir la 
ceflation des accidents de la bouche. Mais lorfqu’à 
cette derniere dofe ces accidents perfiftent, il faut 
pafler à une autre méthode, & choifr celle qui eit 
À plus appropriée aux circonftances. | 
Déco&ion Pendant ce traitement , le malade prendra tous 
Fi ne les jours une pinte de décoûtion de falfepareille ; il 
ment le mane fortira point à l'air, mais reftera dans fon: ap- 
Jade doit fe partement , tenu modérément chaud. [ne changera, 
conduire . ‘ ce 
pendant leg ni de caleçons, ni de bas tout le temps du traite- 
traitement. nent, quon ne celiera qu'une quinzaine de jours 


apres 
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äprès que tous les /ymptômes feront diffipés. Alors 
où purgera une ou deux fois. 

Le malade fuivra d'ailleurs le régime prefcrit ci Régime, 
devant page 23 de ce Volume. 

Mais comme il eft rare, pour peu que la Maladie 
foit éoipliquée, de la voir céder aux feules /riélions, 

il faut, le plus fouvent, leur aflocier une autre 
méthode; & de toutes les préparations mercurielles, 
il ny en a guere dont la combinaifon foit plus 
heureufe & plus univerfellement pratiquée, que 
celle du Jablimé corrofif avec les fri&ions mercu- 
r'elles : cette méthode combinée eft celle qu'on 
appelle à Paris mixte.) 

Méthode d'adminiftrer les friélions mercurielles ; 

combinées avec le fublimé corrofif, 

(LA méthode mixte convient fur-tout, lorfqu'aux symptômes 
autres /yinptômés vénériens {e joignent des ulceres, qui ht | 
des puftules, des éruptions dartreufes ; des écoule- rire à 
ments vérulents ; &c, HE 3 ces deux mé 

Dans ces cas, après avoir faigné le malade, fi la ÉR 
faignée eft indiquée , l'avoir purgé, lui avoir fait 
prendre quelques bains & des boiffons émollientes ; 
on lui fait donner par Jour un quart de grain de nf qufu- 
fublimé corrofif, & on augmente par gradation ; blimé; 
comme nous l'avons dit ci-devant, page 59. de 
ce Volume, | | 

Le lendemain, on lui adiminiftre une friéion, Dofe de 
du poids d'un gros ; d'onguent mercuriel, préparé a 
à moitié. On rätere cette friéfion tous les quatre 
ou cinq jours, plus ou moins promptement, felon 
l'intenfité de la Maladie, ou les progrès des rermedes, 

S'il furvient la falivation, on fufpend les friékions 
& le /ublimé, & on purge : & on reprend quand 
elle eft ceflée. Quinze jours après que tous les /ÿr7p. 

#ômes ont difparu , on purge.) 


Tome IV, E 


Cas qui de- 
mande nécef- 
fairement 


66 {If Parr. CH XLIX, $. VII, Arr. fl. 


Méthode d’adminiftrer les friélions mercurielles, con. 
jointement avec les lavements antivénériens. 


{Sr LA folution du fublimé corrofif , jointe aux 


friélions mercurielles, en facilite & en afluré le fuc- 


\ $ ! 
cès; fi le mercure, appliqué à la peau fous cette 
forme, a quelquefois befoin d’un véhicule pour en 
déterminer & en accélérer l'action , les /ayemenrs 


antivénériens ,; dont la bafe eft un ercure èxacte- 


ment foluble, doivent remplir tous les objets dans 
les mêmes circonftances. Ils méritent même d’être 

! 1 ç! > 4 , # 
employés de préférence, quand le/fomac , fatigué 


cette métho- ou révolté, par quelque caufe que ce foit, ne peut 


de combi 
nee, 


/ 


Maniere 
dont operent 
les lavements 
| antivénés 
riens, 


fupporter la premiere impreflion du fublimé. 


Mais il eft des cas où les /avernents antivénériens 
joints aux friéfions mercurielles, produifent des 
effets encore plus furs & plus marqués, & ne peu- 
vent être que difficilement remplacés par une autre 
inéthode : c'eft quand aux /yrrptômes. vénériens or- 
dinaires, fe joignent d'anciennes gonorrhées, qui 
ont réfifté à tous les remedes , ou qui, ayant été 
traitées peu méthodiquement, fe font aigries, & 
préfentent des complications de renfion & de rela- 
chement qui contrarient la cure, & qui font difi- 
ciles à furmonter. Les laverents antivénériens fai- 
fant, en ce cas, l'office d’un bain légérement wulné. 
raire & tonique , dirigé fur le mal même, agifent 
avec une fupériorité marquée, & portent une im- 

reflion décifive fur tous les organes entrepris : 
d'où refulte prefque toujours une cri/e complete 
& falutaire, produite par une ample évacuation de. 
l'humeur gonorrhoique ; & le reflerrement propor- 
tionnel & fucceffif des fibres relâchées & diftendues 
par l'excédence de cette humeur ; de forte que, 
pour produire ce fecond effet, on n'a prefque jamais 


Méthodes d’adrniniftrer les friclions, &e, 6%. 
befoin d’affringents ; fi dangereux à efnployer, lors 
même qu'ils font néceflaires. E 

Les friélions concourent , avec les lavements anti. 
vénériens , à la deftruétion totale du virus, & elles. 
laflurent encore plus pofñtivement : de forte qu'on 
peut dire que de la combinaifon de ces deux re- 
medes, il réfulte fouvent un effet qu'on n'auroit 
pu fe promettre aufhi complétement d'un feul. 

Après avoir préparé le malade, comme pour les Préparation, 
méthodes précédentes, on lui fait donner par jour EN rm 
deux /avements antivénériens, un le matin & l’autre tivénériens, 
le foir , comime nous le dirons plus amplement ci- 
après , Méthode d’adminiffrer le mercure par le 
moyen des lavements antivénériens feuls ; page 71 
de ce Volume. Le troifieme ou quatrieme jour, on 
Jui fait adminiftrer une frilion d'un ou deux gros 
d'onguent mercuriel , felon l'intenfité des fymprô- De Lon- 
mes , & on réitère cette fricfion tous les trois ou °F 
quatre jours , fans interrompre les /ayements antive- 
nériens ; à deux par jour. 

5 il furvient la /alivarion, on interrompt les deux 
efpeces de. remedes , & l'on purge. On les reprend 
enfuite & on continue jufques quinze jours après la 
difparition de tous les /ÿmptômes. Le malade prend, 
pendant tout ce traitement, une pinte de décoélion safepareitte, 
de falfepareille , & fuit le régime prefcrit page 23 
de ce Vôlume. ) | | 


Sr / FAR. | ee, ; $ Ld 
Méthode d’'adminiftrer les friions mercurielles ; 
conjointement avec les fumigations. 


(Quan» à tous les fymptômes vénériens qui éxi- Symptômes 
gent ladminiftration des friclions mercurielles , fe Cu su 
joignent des pufiules fuppurantes parfemées fur la combinaifon 
peau , qui rendent cette efpece de remede difficile hs ra 
à efnployer; où des w/ceres rongeants & rebelles , Mc 


qui ne cedent, ni à ce pretnier remede ; ti à aucun 


E 2 


1 
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panfement méthodique, les fumigations locales em 
roduifent alors la déterfion & la cicatrifation; & 
(bi de contredire l’eflet des fri&ions , elles Faflu- 
_. rent au contraire, & le rendent plus complet. 

Préparation... Après avoir prefcrit au malade une faignée , fi 
elle eft indiquée, quelques bains & une purgation, 
Dofe de On commence par lui faire donner une /friclion de 
M deux gros d'onguent mercuriel, préparé à moitié; 
Du mer-le lendemain on lui donne une fumigation d'un 
Er en gros de mercure doux , qu'on dirige principalement 

BE fur les parties attaquées de puffules & d'ulceres 
P ‘ P » 
comme nous le dirons ci-deflous , Méthode d’admi- 
niftrer les fumigations [eules. | 

Le troifieme jour, on donne une feconde fric- 
tion, & le jour d’après une feconde fumigation. 
Cette marche ne doit point être fuivie à la rigueur : 
il eft quelquefois néceflaire de donner plufieurs 
jours de fuite les fumigacions ; felon qu'il eft né- 
ceflaire de pénétrer, de déterger & de cicatrifer ; 
ou de les Se relativement aux effets qu'elles 
produifent. Ce font les /ÿmptômes dominants & les 
circonftances qui doivent fervir de guide. 

Dès que la /alivation fe manifefte , on interrompt 
ces remedes mercuriels ; & l'on purge. Quand cle 
eft calmée, on les reprend, & on les continue juf- 
ques quinze jours après la difparition entiere de 
tous les accidents. à 

Régimes Pendant tout le traitement, le malade fuit le 
| D prefcrit page 23 de ce Volume , & il boit 
Salfepareille. chaque jour une pinte de décoëtion de falfepareille. ) 


Méthode d’adminiflrer le mercure par le moyen des 
fumigarions feules, | 


SAR (Lorsque le corps eft parfemé de puffules ou 
dent la me. de dartres fuppurantes; qu'il exifte d'anciens écou- 
thode des fu {enents gonorrhoïques, où des ulceres interminables 


migations 3 
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aux parties de la génération & à l'anus, les fumi- 
gations deviennent néceflaires, parce que le mer- 
cure , fous cette forme, eft plus pénétrant, plus 
defficatif, & qu'il procure plus sûrement la déter- 
fion & la cicarrifation des ulceres. 

Cependant, comme employé de cette maniere; Qui la cons 
le mercure exerce une aétion ronique, & en quelque tfindiquere. 
facon affringente ; il faut éviter de prefcrire les f4- 
migarions toutes les fois qu'il y a phlogo/fe , inftam- 
mation , fenhbilité, douleur, ou difpofition au car- 
cinome. Il faut également s'en abftenir, quand le 
malade à la poitrine délicate, qu'il eft attaqué d'un 
affhme [ec & convulfif; quil eft menacé , fi c'eft 
une femme , d'un wlcere à la matrice ; quand le ma- 
laide eft d'un tempérament trop {ec & amaigri par 

2 Maladie. 

Les fumigations mercurielles font générales où Les fami- 
locales. Les fumigations générales Sadminiftrent au étions fone . 
moyen de la Chaife fumigatoire, imaginée par CURE 
M. LA Loustrre, Doéteur-Régent de la Faculté niere  d’ad- 
de Médecine de Paris, à qui l’on doit d’avoir per- M on, 
fectionné cette méthode, jufqu'à lui d’un fuccès | 
peu sûr, d'un effet prefque toujours dangereux, & 
en conféquence prolcrite. Mais, indépendamment 
de cette machine, dont nous donnerons la def- 
cription à la Table générale, Tome V, au mot 
Chaife fumigatoire, & qui en garantiflant la tête, 
épargne aux yeux & aux dents l'impreflion vive 
‘que peut faire fur ces organes la fumigation mer- 
curielle , la préparation mercurielle quil prefcrit, 
rend ces fumigations très-utiles. Cette méthode eft 
donc un moyen de plus pour concourir à la def- 
truction du virus vénérien , & il faut bien fe garder 
de le négliger. | 

Les fumigations locales s'idminiftrent avec un Celles qu 
entonnçir, qu'on dirige fur Les parties que l'on fou nt locales: 
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met au mercure employé fous cette forme. Ces fz= 
migations locales font un moyen fecondaire, & même 
indifpenfable dans bien des circonftances, pour par- 
venir à une guérifon radicale ; ainfi que nous l'avons 
dit ci-deflus, Méthode d’adminiftrer les fritions 
mercurielles , conjointement avec les fumigations , 
. page 67 de ce Volume. 

Préparation, On commence par faigner le malade, fi la fai- 
gnée elt indiquée ; on lui prefcrit quelques bains, 
& on le purge. Enfuite on expofe tout le corps à 
Re de vapeur d'un gros de cinabre artificiel où de mer- 
du mercure cure doux. On obfervera de n’employer jamais le 
doux. cinabre naturel, parce que la dofe de mercure , que 
contient ce dernier, peut varier, au lieu qu'on eft 
cerfain de la quantité Les qui eft contenue dans 
l'artificiel, On eft d’ailleurs plus rafluré fur la qua- 
jus are lité mème du mercure employé dans larrificiel , 
Bréférble. puifqu'avant d'en former le cinabre , il eft poflible 
au naturel. & facile de le purifier de tous les corps étrangers 
Pourquoi} Is il t être uni en fortant de la mine. 

auxquels il peut ètre uni en for 
Mais on Mais nous confeillons de préférer, autant qu'il fera 
FA poffible , le mercure doux au cinabre, même arti- 
le mercure féciel; l'eflet en eft plus afluré & plus prompt ( 10). 
Soux. Le furlendemain on donne la feconde fumigation 
à la mème dofe, & on continue ainfi de deux en 


(ro) IL feroit encore plus sûr d'employer les prépa 
rations mercurielles de M. LA LouzTre, décrites dans fa 
nouvelle Methode de traiter les Maladies veneriénnes par 
da fumigation, &c., publiée par ordre du Roi, à Paris, 
chez Mérigot l'aîné, Libraire, Quai des Auguftins, 1776. 
M. La LOULTTE prévient quil en a donné les procédés 
à M. RouELLe, Célebre Apothicaire, rue Jacob, fau- 
bourg Saint Germain, chez lequel on-trouve ces remedes 
tout préparés : nous venons de perdre cet habile Artifle, 
mais on trouvera ces préparations mercurielles chez {à 
veuve, ou chez fan fuccefleur, même demeure, 
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deux jours, pendant deux ou trois femaines. Alors 
on porte la dofe du cénabre artificiel, où du mercure 
doux, à un gros & demi; & en mettant un jour 
d'intervalle entre chaque fumigation ; on ne les 
cefle que quinze jours après l'entiere difparition 
de tous les /ymptômes. | 

Il eft fouvent néceflaire d'employer les fumigas Circonflan- 
_+ions locales ; conjointement avec les générales oct Fa 
fur-tout dans les cas d’ulceres & d'écoulements opi- migationslo+ 
niâtres. Alors on dirige la vapeur d’un gros demer-°% 
cure doux fur la partie même, au moyen d'un en- 
tonnoir. On adminiftre cette fumigation le foir de 
la fumigation générale , ou le lendemain. | 

Pendant ce traitement , le malade fuivra le rire | Régime, 
indique, page 23 de ce Volume, & il prendræ 


ne 
s: # e a k Ie fl à 
pinte de decoction de falfepareille par jour. ) Sallepareille 


Méthode d’adminifirer le mercure par le moyen des 
lavements antivénériens [euls. 


- ( «LA MÉrHopE d'introduire le mercure dans le 
3»corps humain, par le moyen des lavements, elt, 
dit M. De Horxe, aflez récente, & il faut con- 
venir quelle eft très-ingénieufe. On la doit à 
3>M. Royer, ancien Chirurgien-Aide-Major des 
s» Camps & Armées, qui, dans un petit Ouvrage 
qui a paru en 1764, & quon vient de réimpri- 
somer depuis peu, a détaillé aflez amplement les 
3»motifs qui l'ont porté à publier cette méthode. 
>» Cette maniere d'adminiftrer le mercure , eft pré- Circonftans 
»férable, toutes les fois qu'on a à traiter des per-Césqui né 
1 fonnes qui ont la poitrine foible & délicate ; qui font méthode des 
_»fujettes aux cardialgies ; aux maux d’effomac, aux Evements 
39 vornifflements ; OÙ qui ont une répugnance invin- as 
cible pour les remedes internes, & qui ne peu- 
»vent Ctre aflujetties aux friéfions , pour les caufes 
2expofées plus haut, page 62 de ce Volume. 
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Symptômes On guérit par le moyen des lavements anti- 

qu'on guérit ss yénériens , les chancres , les puflules , les vieux 

Léchode  voulceres , les poireaux & autres excroiflances du 
mème genre : la carie, les exoffofes fouvent ne 
leur réfftent pas, non plus que les douleurs & 
les infomnies vénériennes. 

Elleréumit >Cette méthode peut être regardée comme fu- 
md ve périeure à toutes’ celles déjà connues pour là gué- 
uorhées,  1ifon des vieilles gororrhées , & à plus forte rai- 

fon, des récentes. On fait combien cette Male: 
die eft ingrate à traiter, & combien elle eft re- 
belle, dans les femmes fur-tout : les /avemenrs 
s>antivénériens la terminent quelquefois d'une ma- 
> niège qui tient du prodige; & ces fuccès, fouvent 
»»répeètes, font dûs fur-tout à la maniere dont ce 
s1remede eft adminiftré. 

tdée qu'il Il faut, en eflet, le confidérer comme un /pé- 
faut £ faire 3 cifique , appliqué prefque immédiatement fur le 
\ments anu.*mal même, qu'il pénètre aifément, promptement 
vénériens,  39@ fans aucune altération : c'eft un copique agif- 

syfant; c'eft une efpèce de bain local, dont Feftet 
s»fe continue quelquefois pendant des heures en- 
sitieres, fans augmenter pour cela le relâchement, 
sotant à craindre dans cette Maladie; & sil agit 
d'une maniere non équivoque comme /pécifique , 
»il exerce prefque nf complétement fon action 
stonique, & mème graduellement affringente , fur 
25 des parties originairement engorgées, & quelquefois 
3 devenues relâchées jufqu'à laconie complete, 3» 

Conditions Mais pour que le mercure, qui fait la bafe des 
Fos de /AVEMENTs antivénériens , produife tous ces effets , 
ces  lave- il faut que le malade puifle les garder un temps 
ments.  fufhfant, fans quoi la réforbtion feroit imparfaite, 

ou ne feroit guere poflible. 
Il eft une autre condition également indifpen- 


fable au fuccès de ce remede; c'eft qu'il ne pro- 
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duife, ni colique, ni douleur vive , ni hémorrhoïdes 
enflammées : aufli eft-il moins convenable aux per-  mutades à 
fonnes qui ont les entrailles délicates | facilement quiilsnecon- 
irritables, & particuliérement aux vaporeux. Ceux VASE 
qui, par une extrème fenfibilité, ne peuvent gar- 
der un inftant un lavement ordinaire, pourroient 
encore moins fupporter leflet de ceux-ci, qui 
doivent avoir néceflairement une certaine activité. 

Cependant on parvient quelquefois, malgré ces moyens 
deux obftacles, à donner avec fuccès les /avements den faciliter 
antivénériens , en y mêlant quelques narcotiques do PE 
qui, loin d'en diminuer, en aflurent au contraire narcotiques, 
l'effet; & cette addition eft communément fuffi- "5 Pie 
fante pour prévenir le premier des inconvénients 
énoncés, & remédier au fecond. Dans ces mêmes 
cas, il faut aufli les prendre prefque froids. 

Pour recevoir avec plus de fruit les lavements  Néceité 
antivénériens , il faut que le canal inteflinul foit de purger 
libre; ce qui oblige prefque toujours à purger les “ape ee 
malades avant de les commencer, & même à re- tement. 
venir quelquefois aux purgation$ dans le cours du 
traitement. 

La liqueur antivénérienne qui entre dans la com- Caraderes 
pofition de ces lavements , elt un mercure parfaite- sr de 
ment /oluble , & mifcible à toutes nos humeurs. A 
Elle eft rougeître, claire , d'une odeur nauféabonde , qui compote 
dominée par celle du camphre ; mais la recerre ef Fe 
encore un myftere : il faut efpérer que l’Auteur en 
enrichira un jour la Matiere médicale. La dofe de Dofe. 
cette liqueur eft depuis dix gros jufqu'à vingt, ; 
qu'on mêle exactement dans une décoéfion de graine 
de lin. | 

= Lors donc que le malade a été préparé par la Préparation, 
Jaignée , fi elle eft indiquée, & par une ou deux 
purgations , qui font indifpenfables dans ce trai- 


tement, on lui fait adminiftrer deux layements an-  Deuxlaves 
? Te monte antis 
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vénériens par É2vénériens par jour, compofés , comme nous ves 


jour. : 


nons de dire, d'une décoëlion de graine de lin, 
dans laquelle on mêle exaétement dix gros de Ia 
liqueur. antivénérienne de M. Royer ; & on con- 
tinue tous les jours le même nombre de /avements, 
en augmentant par gradation la dofe de la liqueur , 
jufqu'à vingt gros. On ne cefle le traitement que 
quinze jours après la parfaite difparition de tous 


les fymprômes. 


Régime & Pendant le traitement, le malade fuit le même 


Purgations. 


régime que pour les autres méthodes, & l'on purge 
lorfqu'on s'apperçoit de quelque ralentiflement dans 
le progrès des remedes; ce qui indique que des ma 
tieres, ramaflées dans le canal inteftinal , s'oppofent 
à l'effet des lavements antivénériens. | 

_ Nous avons déjà dit que ces layements étoient 
des moyens fecondaires très-avantageux qui con- 
courent fouvent avec les autres méthodes à la gué- 
rifon des Maladies vénériennes les plus graves & 


les plus compliquées. Nous n'indiquerons pas ici 


les circonftances dns lefquelles cette combinaifon 
eft fi utile; nous les avons expofées dans les mé- 


thodes précédentes, pages 56 & G1 de ce Volume.) 


Méthode d’adminiftrer le mercure par le moyen des 
bains antivénériens feuls. 


{Nous pEvons cette méthode nouvelle & très- 
intéreflante à M. BaAumé, célebre Apothicaire de 
Paris, de l’Académie Royale des Sciences, &c. 
Loin de faire, comme tant d'autres, un myftere de 
la préparation rrercurielle qui lui a paru préférable 
à remplir, d'une maniere exacte & certaine, fes 
vues à ce fujet; il l'annonce au contraire avec’ la 
franchife & l'aflurance qui conviennent à fon défin- 


La Hiqueut téreflement & à fon favoir. C'eft le fublimé corrofif, 


des bains an- 


tiveneriens 


diflous d’abord à la dofe d’un demi-grain dans 
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. chaque pinte d'eau, & porté enfuite fucceflivement ef une diffos 
& fuivant le befoin à une dofe plus forte, qui ae de fu- 
forme toute la compofition des bains antivénériens. Ge mn 

Quoique les bains anrivénériens ne doivent être circonftan- 
communément regardés que comme un moyen fe- Fe HS 
condaire de guérir la Maladie vénérienne, cepen- D dde 
dant il eft des tas où ils peuvent fufhre, & même nériens fuffit 


être quelquefois employés de préférence, fur-tout La. de 
quand les autres méthodes ont été à-peu-près inu- 
tiles, ou -quand l'organe de la peau eft tellement 
entrepris & dégradé par le virus, qu'il eft nécef- 
faire de la foumettre à l'impreflion habituelle & 
continue des bains ; alors on réunit l'avantage de 
remplir par un feul moyen cette premiere & indif- 

enfable indication ; enfuite d'attaquer le virus par 

e fel mercuriel diflous dans les bains, d'énerver 
fon action, & de travailler à l’anéantir tout-à-fait. 

Il eft fur-tout une circonftance où les bains an- Symptômes 
LATE: S ; ; qui la ren- 
tivénériens font très-recommandables; c'eft quand dent nécef- 
des affe@ions rerveufes , des accès répétés de vapeurs faire. 
ou de mélancolie , fe joignent à la Maladie véné- 
rienne, la précédent ou la fuivent, & la rendent 
conféquemment plus grave & plus difiicile à guérir. 

On fait le danger des autres méthodes dans ces 
circonftances : la plupart font même quelquefois im- 
praticables. Les bains antivénériens au contraire 
peuvent toujours, dans ce cas, s'employer avec 
fuccès, & apporter au moins quelque foulagement, 

Nous allons tranfcrire lobfervation que M. DE 
Horne donne en preuve de lutilité de cette mé- 

#thode : elle eft trop importante pour que nous la 
pallions fous filence; elle fervira d’ailleurs de guide 
dans ladminiftration des bains antivénériens. 

Une femme, agée de vingt-quatre ans, avoit Obfervation. 
éprouvé, depuis {a naiflance, plufieurs incommo- 
dites qui fe fuccédoient & fe répétoient très-fré 


| 
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quemment. Les principales étoient des ophchalmies 
prefque habituelles, & difiérentes éruptions de la 
peau. Depuis quatre ans fur-tout, ce dernier vice 
n'avoit fait qu'augmenter, & fon caraétere n'a plus 
été équivoque. ne 

Une dartre prefque univerfelle, farineufe, écail- 
leufe, blanche, quelquefois fuppuürante, en affoi- 
bliflant, en dénaturant toute la peau , cet organe fi 
intéreflant du taét, occafonnoit des prurits , des 
démangeaifons , & la défiguroit totalement. s 

Le vice dartreux répandu par-tout , & qui n'avoit 
pas épargné la propre racine des cheveux, avoit. 
réfifté jufqu'à ce jour à tous les remedes : & ce qui 
Lu encore plus étonnant, c’eft que cette ma- 
ade qui n'avoit jamais habité avec aucun homme, 
& qui portoit les preuves phyfiques les moins équi- 
voques de fa fagefle, éprouvoit un écoulement de 
. même qualité que celui qui caractériloit le vice dar- 
treux répandu {ur toute la fuperficie de fon corps. 

Comme on avoit lieu de foupçonner que c'étoit 
un vice héréditaire, puifqu'il ne pouvoit raifonna- 
blement être imputé à cette malade, & qu'en tout 
état de caufe, l'adminiftration du /ublimé ne pou- 
voit que ponts ua changement avantageux à fon 
état, on la prépara à recevoir ce remede par une 
Jfuignée, une purgation, & des bains fimplement 
émollients. Elle commença à prendre le fablime le 
20 Octobre 1776, avec la précaution de continuer 
les mêmes bains d’eau tiede, au moins tous les 
deux jours. 

On lui donna d’abord un quart de grain de /u- 
blimé, diflous dans une pinte de ifane émolliente ÿ 
& pendant la journée, elle buvoit quelques verres 
de petit- lait. Les 21,22, 23 & 24, le continua 
Je même remede à la même dofe, & avec les mêmes 
précautions, k | 


Méthodes d’adminifirer A mercure , &C 77 

Le 25, on augmenta la dofe du /ublimé, qui 
fut portée à un demi-prain par jour; & elle y fut 
aflujettie les fix jours fuivants, fans qu’elle en éprou- 
vÂt aucun inconvénient, & fans qu'il en réfultât 
non plus aucun changement à la Maladie. 

Lé premier Novembre, elle prit les trois quarts 
d'un grain de fublimé par jour, diflous dans la 
même quantité de rifane ; & elle le continua à 
cette dofe jufqu'au 5 , fans aucune amélioration dans 
{on état, & fans qu'elle en fût aucunement incom- 
modée : nulle douleur, nul cours de ventre , nulle 
falivation : aucune des fonélions ne fut altérée, 
& l'appétit fur-tout fe foutint comme dans la plus 
parfaite fanté. | 
= Le 6 Novembre, cette malade prit un grain de 
fublimé par jour, diflous dans une pinte de zifane 
fudorifique ; & elle en continua l'ufage à la même 
dofe jufqu'au 20 Novembre, qu'on s’apperçut d’une 
légere diminution dans le vice dartreux : les déman- 
geaifons étoient aufli afloiblies ; quelques écailles 
commençoient même à tomber, & l'écoulement de 
la yulye étoit fort diminué. | 

Mais on fut alors obligé de quitter le /fublimé 
corrofif ; dont la malade avoit déjà pris vingt-quatre 
grains, parce qu'il excitoit des raufées & des fou- 
lévements d'effomac qui en rendoient la boiflon in- 
fupportable : on lui fubftitua les bains antivénériens, 
c'eft-à-dire quon changea l'adminiftration du re- 
mede ; fans le quitter pour cela. | 

Le 22 Novembre, elle prit les bains antivéné- 
riens à la dofe indiquée par M. Baumé, c'eft-à- | 
dire , à un demi-grain de fublimé corrofif difious pofe de fa 
dans chaque pinte d'eau , ce qui fafoit une cin- blimé corro- 
quantaine de grains de fublimé par chaque bain : a 
elle y reftoit deux heures entieres fans aucun in- 
gonvénient, 


Qu'onprend 
tous les deux 
jour. 


Salfepareille, 
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… On augmenta journelletnent là dofe du fublimé ; 
& on la porta infenfblement jufqu'à cent grains 3. 
elle prenoït ces bains tous les deux jours, & ak 
ternativement de tifane fudorifique Kpgere, 

Le 28 Novembre, les dartres écailleufes coms 
mençcoient à tomber; celles qui fuppuroient fe def: 
féchoient, & la peau fe nettoyoit vifiblement; l'é- 
coulement gonorrhoïque étoit prefque totalementtart. 

Le 10 Décembre, la peau étoit prefque totales 
ment purgée du vice dartreux, quoiqu'elle füt en 
core, en. quelques endroits, inégale & raboteufe; 
l'écoulement étoit tari. É 

Le 15, il ne paroïfloit plus de dartre, & la peau 
étoit aufli unie qu'on pouvoit le defirer, & beau 
coup plus. qu'on n'auroit jamais ofé l’efpérer. 

Le 17 Décembre, on cefla les bains antivéné- 


riens ; qu'elle avoit pris au nombre de douze, & 


# 


qui navoient occalionné aucune douleur, aucune 
efpece d'irritation , & aucune évacuation extraot: 
dinaire. F4 

La malade fut purgée deux fois, après le traites 
ment, avec les pilules de Bellofte, & on li con 


parurent un peu le printemps fuivant : mais quel- 
ques pintes, de rifane apéritive & une pommade 
fimple , fufirent alors pour les fécher ; & depuis 
ce temps elles n’ont plus reparu, & la peau unie, 
blanche & douce, en paroït délivrée pour toujours. 
D'ailleurs la fanté de cette femme eft on re peut 
pas meilleure. “ LCR | 

On n'auroit ofé donner pat la bouche, à cette 
malade , quantité de fublimé corrofif qui auroit 
éte néceflaire pour la guérir radicalement. Mais. en 
foumettant toute la peau à l'impreflion de ce res 
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mede , outre que le fecours dévenoit immédiat & 
plus sûr, il en a été repompé fufhfamment pour 
opérer la mutation &la deftruétion du virus ; fans 
que les vifceres aient pu en ètre afleétés, 

Il eft peu de Maladies de ce genre, aufli cten- 
dues & aufli graves; mais cet exemple fufhit pour 
favoir ce qu'en peut-attendre & ce qu'on doit ef- 

érer du/ublimé pris avec conftance, & qui ne peut 
tre adminiftré en aufli grande quantité quen 
Mons) Dishoizs 


Il eft impoffible de fixer, & la quantité exêe On ne peut 


des remedes employés dans chaque méthode, & Le fxerla quan- 
temps précis pendant lequel il faut les continuer , cure nécef. 
pour achever la cure, Ces circonftances varieront nes a 
toujours felon la confliturion du malade, la faifon thode. 
de l’année , l'intenfité de la Maladie, fon ancien- 
neté", &c. | | 

Mais, quoiqu'il foit difhcile en effet, & comme 
le célebre Asrruc l'obferve, de déterminer à priort 
la quantité précife de mercure quil faut donner 
pour opérer la guérifon complete de la vero, 
cependant on peut le faire à pofferiori, d’après la 
diminution & la ceflation des fmptômes. Le même 
Auteur ajoute que , dans les cas ordinaires , il ne 
faut pas employer moins de deux onces d'onguent 
mercuriel foit, lorfqu'on emploie la méthode des 
friélions , expolee ci-devant page 62 de ce Volume. 

De toutes les préparations chymiques de mercure, 
tant vantées pour la guérifon de la vérole, nous 


ne parlerons plus que du /ublimé corrofif. L'illuftre 


(11) Le fublime réuflit aflez conftamment dans les Ma- 
ladies de la peau, & fur-tout dans les affections dartreu- 
fes; mais il faut y joindre les bains, un regime rafrai- 
chiflint, le donner long-remps & à petite dofe. M. px 
Horx£, ibid. Tome Ï, pag. 268, note 4. ù 
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Baron VAN-S\wIETEN mit cette préparation en pra. 
tique en Allemagne il y à déjà nombre d’annces; 
& bientot le favant Docteur PRiNezes, qui étoit 
alors premier Médecin de l'armée Angloife, en 
introduilit l’'ufage én Angleterre, 
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feul. 


Recette La compolition de ce remede fe fait comme il 


pour le don- f.: 
ñer fous for- fuit. 


meliquide;s Prenez de /ublimé corrofif , un grain; 
d'eau-de-vie de France , ou | 
d'efprit de grain , ‘deux oneés 


Faites difloudre le fublimé corrofif dans cette 
quantité d'eau-de-vie , ou d’efprit de grain. 

On donne une cuillerée ordinaire de cette Jolu- 
tion ; ou la quantité d’une demi-once deux fois par 
jour, & Lo continue jufqu'à ce que les /ÿmptô- 
mes {oïent entièrement difparus. Quand l'effomac ne 
peut pas fupporter ce remede fous cette forme , on 
donne alors le fublimé corrofif fous la forme de 

#npilules. pilules , préparées avec de la conferve de rofe. 
mine peur. (Que l'on prefcrive le fublimé corrofif en boif- 
ètre donné fon ou en pilules , il ne faut jamais le donner , en 
te PURE commençant , qu'à une très-foible dofe, conune à 

un quart de grain, c'eft-à-dire, une cuillerée de la 

Dans une folution ci-dellus, mais une feule fois par jour, 
oncle noyée dans une pinte de décoélion de falfepareille, 
_d’ichthyoco- d’échrhyocole ou de gomme arabique. Le malade ne 
nee Se prendra également qu'un quart de grain de füblimé 
He à corrofif, enveloppé d’un peu de conférve de rofe, 

lorfqu'il fe déterminera, pour quelque caufe que 
ce foit, en faveur des pilules. 

On n'augmente la dofe du fublimé que graduel- 
lement, & quand on voit que le corps n'éprouve 

| aucun 


Méthodes d’adminiftrer le mercure, &c: 8 
aucun mal-aile, & quil eft au contraire eh meil- 
leur état qu'avant d'avoir commencé, On peut la 
porter infenfiblement de quart de grain en quart de 
grain, jufquà un grain par jour ; mais il n'eft 
guere permis d'outre-paller cette dofe , que l'expé- 
rience a d’ailleurs prouvé être fufhfante, qui même 
n'eft pas néceflaire à tous, & qui feroit quelquefois 
trop forte pour plufeurs. 

Après donc avoir fait faigner le malade, fi la  prépara. 
faignée eft néceflaire, & lavoir purgé, on com-"07 fi 
mencera par lui donner un quart de grain de fu-üe °° 
blimé corrafif, difious dans une pinte de l'une ou Qu de 
l'autre des rifanes {pécifiées ci-defius, & il le con- Hu di 
tinuera à cette dofe fept à huit jours. Alors, fi rien 
ne s'y oppole, on.le portera à un demi-grain par Demigrain; 
jour, & le malade prendra cette dofe encore fept 
à huit jours; enfin on l'augmentera jufqu'à trois trois quarts 
quarts de grain, que le malade continuera jufques de grain, 
quinze jours après la difparition de tous les fymp- 
comes. Le malade, pendant ce traitement, fuivra Régime, 
de régime prefcrit page 23 de ce Volume. 

ce Peu de Médecins nient à préfent la vertu du 
s>fublimé corrofif pour la guérifon des Maladies 
ssyénériennes ; & il paroïit démontré qu'il ne peut 
s>produire aucun eflet finiftre, quand il eft fage- 
ment adminiftré. Mais on a tant abufé de la fact Cet à le 
sp lité qu'on a trouvée à fe procurer un antidoreaufli  : 
spafluré que peu coûteux; tant de perfonnes fe du fablimé, 
s11ont permis de l'employer, & d'y avoir recours era 
sofans le connoïtre , quil a pu en réfulter des qu'on lui at 
22inconvénients, qu'un grand nombre de perfonnes, tribue, 

2: & même quelques gens de l'art, ont l'injuftice 

2» de rejetter fur le remede même, tandis qu'on ne 

sles doit quà la mauvaife adminifiration qu'on en 
pa faite. à 
>> Mais ceux qui connoiflent la natyre du fublimé ne con 
Ten vient pas à 
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cons les ma- »corrofif, qui en ‘ont bien étudie & fuivi les 
lades , ni ,,eflets, ne l'ont jamais confidéré comme un remede 
dans toutes : , ANR de 
les circonf. ? Qui convient indiflinétement à tout le monde, & 
tances chez 33jb n'y en a point dercette efpèce : ils ont , au 
laide, scontraire, mille fois répète, qu'il faHoit bien dif- 
ss tinguer les circonftances où il étoit indique, d'avec 
celles où il ne pouvoit être que nuïfble, & fur- 
tout calculer fon aétion fur le rempérament des 
>» malades auxquels on le deftinoit. Guidés par ces 
7 principes , il n'eft pas étonnant qu'ils n'aient jamais 
x>éprouvé de mauvais efléts du fublimé corrofif : il. 
sa toujours été entre leurs mains, dans un grand 
s»nombre dé circonftances, un moyen auffi für que 
facile de guérir 1 Maladie yénérienne. Is ont 
mème reconnu quil exiftoit des cas Fo | 
»0ù, fans le fecours de ce remede, la guérifon 
ssétoit quelquefois impofhble, : | 
>> Mais, quand on defcend à [a clafle innombrable 
3» de gens de tout Ctat, qui, fans qualité, fans con- 
s»noillance , fans précaution, fans aucune diftinc- 
tion d'âge, de fexe & de rempérament, & {ans 
5Cgard au caractere eflentiel de la Maladie , don- 
snent indiftinétement ce remede à tout lé monde: 
szon gémit d'un abus qui peut avoir fouvent des 
fuites ficheufes | & on voudroit peut-être que 
soles vertus de ce fpécifique fuflent encore igno- 
mrées. Il n'eft pas, en eftet, de bon citoyen qui,’ 
: sd'après ce dérnier expofé ; qui meft que trop vé- 
srtitable, ne défrât peut - étre que le Gouverne- 
s»ment profcrivit l'ufage interne du /üblimé corro- 
»3 ff. Mais ; s'il eft démontré que ce /remede eft par 
5 lui-mêmé :très-bon, & que, bien admiiftré, 
»>na aucun inconvénient, tous les vœux alors fe 
ssréuniflent , pour qu'à une exclufion trop géné- 
sirale, qui priveroit les Médecins d'un remede {ou- 
svent difhcile à remplacer, on fubftitue les moyens 
d'en prévenirles abus, _ 
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Tout doit céder à l'expérience ; en médecine 
ssfur-tout : c'eft donc elle qu'il faut confulter ; c'eft 
“ce guide qu'il faut fuivre, pour favoir fi l'on doit 
_mrejetter le /üblimé de la pratique , ou l'admettre 
avec de juftes & fages reltrictions, 

»0r fi, par le raifonnement, on eft parvenu à La méthos 
sfavoir que le /ublimé ne convient 8 ne peut con- ee ee 
venir à toutes les efpèces de Maladies vénérien- des meilleus 
sones , l'expérience a appris que c’elt un des meil- 5 Potgre 
* , rit les chan- 

s»leurs remedes pour procurer la guérifon des chan- cres, les puf 
socres , des pujiules , des phimofis ; des éruptions en E : ps 
socutanées , & que, dans les gonorrhées virulentes , éruptions , 
5 qui exigent prefque toujours, dès le commence- de sons 
ment, l'ufage du mercure, on ne peut l'adminif. ” 
sotrer fous une forme plus écheis & plus con- 
ssforme au traitement réfléchi de cette Maladie. 

511 agit puifflamment dans les cas de carie, &il a vante 
2»peut être regardé alors comme l’antiféptique le ne 
3 plus avantageux & le mieux indiqué. | 

>: Mais il n'a pas un fuccès toujours aufli cer- Eile ne 
potain, aufli conftant pour la ré/olucion des engorge- one 
s)ments /ymphatiques , fur-tout s'ils font de vieille contre les 
date. Les bubons & les excroiflances fongueules Fhopi es 
sde tout genre, & principalement les exoftofes D 
qui ont le inême caraétere , au moins dans leurs fes, les exof 
principes, ne cedent pas toujours également à ce” ds 
2remede , fur-tout quand ül eft donné feul. 

» 11 eft beaucoup d'autres cas, fans doute, où il Contre les 
»one faut jamais employer le fublimé , & dans lef- 88e 
»quels il feroit au moins inutile , comine quand fammatoi- 
sles engorgements font inflammatoires & déjà tro 2 D 
avancés ; quand les obffruélions {ont déjà formées (irrhentéé 
5 & fenfibles; quand ellés ont un caraétere fquir- où cancéreu- 
»rheux ; &, à plus forte raifon, quand le fquirrhe of 
s»menace de.devenir carcinomateux. 

3Quoiqu'il foit fupérieurement a POuE 

2 
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»procurer la déterfion & la cicarrifation des ulce- 
res , il ne faut cependant le donner qu'avec cir- 
confpection , & , pour ainfi dire, en tâtonnant, 
Contre les »f1 les ulceres font trop étendus , trop profonds, 
ulceres pro-;,ou sils occupent des parties trop intéreflantes ; 
fonds; dans. x ; : > 
le cas de fie. » & il eft plus prudent de s’en abftenir , s'il y a 
vre lente ,»»une fevre lente jointe à la Maladie vénérienne , 
d'irritabilité 4 & ! ÿe 
nerieufe de 2#QUI fafle foupçonner la léfion de quelques vifceres ; 
fpafine , 2e le genre nerveux eft très-fenfble & très-irrita- 
pipe, RG, Le; fi le malade eft fujet à des /pafines, & fur- 
| tout sil éprouve des accès d'épilepfie. | 
Dans les 22 On ne peut également employer fans rifque ce 
“sde. Vo-ssremede , quand il y a une difpofition au vornife- 
d'hémor. * ?71ent, Où un vornifflement journalier; quand il y 
rhoïdes ; & sa des hémorrhoïdes douloureufes & enflammées , 


de complica- 2 l: ! I ; 
tion-de Ma- ?? OU Quand la vérole eft compliquée avec quelqu'au- 


ladie grave. tre Maladie grave, que le /ublimé ne feroit qu'aug- 


F4 


32MEntET. 29 
lifautfuf- D'ailleurs, quand Îles /ÿmptômes décrits plus 
De 5e haut, & toutes les circonftances dépendantes du 
qu'il fe dé. malade , exigent ladminiftration du fublimé corro- 
Le . Jif, il faut en fufpendre l'ufage, dans quelque 
colique ,me- temps que ce foit du traitement, dès qu'il fe de- 
me légeres, clare une toux , une colique , &c., quelque légeres 
qu'elles foient. Il faut lui fubftituer un remede plus 
doux, tels que les lavemenrs ou les bains antivéné- 
riens , dont il eft parlé ci-deflus, pages 71 & 74 
de ce Volume, ou attendre, pour les reprendre, 
que le calme foit tout-à-fait rétabli. RE 
Lefublimé Au refte, il eft des circonftances où le fvblimé 
ai Po corrofif devient un remede fecondaire très-impor- 
re dans plu. tant, & quil neft pas permis de négliger; nous 
fiens cir- [es avons expofées ci-devant : Mérñodes d’adminif- 
conitances, F ai VAE : 
"he trer le mercure infoluble & les frilions mercurielles, 
conjointement avec le fublimé corrofif, pages 59 & 
65 de ce Volume.) 
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Méthode de traiter la Maladie vénérienne par Le 
3 
moyen des Judorifiques. 


ON À vanTé plufieurs racines, plufeurs efpeces Les reme- 
de bois & d’écorces /udorifiques pour la cure de la ou 
vérolez mais aucun d'eux na répondu , du moins conjointe- 
felon les expériences qu'on en à faites, à la haute MT . | 
idée qu'on s'en étoit formée. Cependant ; quoi- accélerent | 
qu'on ne puifle compter fur aucune de ces plantes, ls chers. 
lorfqu'on les emploie feules, pour la guérifon de 
cette Maladie , on les a trouvées néanmoins très- 
propres à l'accélérer , quand on les donne con- 
Jointement avec le mercure. 

(Les circonftances où ces remedes fudorifiques circonfians 
font indiqués, font fur-tout lorfque le sempéra- tes où ils 
ment du malade eft relâché, & dans les cas où l’on alé a 
a quelque raïfon de craindre le relâchement pro- 
duit par l'admiflion du mercure. Ils font également 
nécellaires toutes les fois qu'on aura à traiter des 
_fujets dont le rempérament elt phlegmatique & abon- surtout 
dant en férofité, ou qui eft devenu tel par la Ma- Pourles tem- 

; , ; : péraments 
ladie & l'exceflive évacuation d'une humeur gonor- bhiegmati- 
rhoique ou laiteufe.) Celle de ces plantes que nous ques. 
croyons qu'on doive preferer, eft la fal/epareille , 
dont la décoëlion {e fait comme il fuit. 


Prenez des racines de falfepareille feche & éplu- pécoñion 
chée , | deux onces:; de falfepa- 
à sn AS “ reille 3 ma 
e copeaux de bois de gaiac ;. une once. njere de 1 
Faites bouillir à petit feu dans trois pintes d’eau, faire. 


jufqu'à ce qu'elles foient réduites à une. 


_ Ajoutez, vers la fin, pour en rendre le goût 
moins défagréable , | | 
de bois de faffafras , emi-once; 
de racine de régliffe, trois gros; 


\ 


aflez. 
| F3 
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Dofe. On prend depuis une jufqu'à deux pintes de 
cette décoélion , dans les vingt-quatre heures. 
Vertus de Cette décoëlion’, outre la vertu qu'elle a d’accé- 
a a lrer là guérifon, a encore celle de fortifier Z’e/ffomac, 
où elle eft & d'agir en qualité de reffaurant : elle eft donc 
particuliere - finouliérement utile dans les cas où les malades 
ment indi- \ ; RE ; 
es font très- foibles & prefque épuifés par la Maladie. 
Vertu an- (Mais la falfepareille n'a-t-elle que ces vertus ? 
on a Voici une obfervation que m'a fournie, au mois de 
pateille. ob. Janvier 1779, un homme de trente & quelques 
fervation fr années, petit , ayant été rachirique dans fon en- 
Le Sri maigre & épuilé autant par la Maladie, qu'il 
guéri par la fance, maigre & épuifé autant p , qui 
falfepareille portoit, depuis dix mois, que par une foule de. 
ie remedes qu'il avoit pris, prefque fans interruption, 
pendant tout ce temps. , 
Tableau de La Maladie s'étoit déclarée par une gonorrhée 
la Maladie …. : ! ; 
de-cet hom. V4lente forte, accompagnée d’un ;hancre à la 
me. verge, & bientot de deux hubons , un à chaque aine: 
Il fe mit entre les mains d'un Chirurgien, qui, le 
traitant à fa maniere, diflipa ces /yrmprômes pour 
environ un-mois, après lequel il fe manifefta un 
chancre ; qui rongeoït la luerte & les deux piliers 
du voile du palais. Ce mème Chirurgien fit alors 
beaucoup de remedes, mais infruétueufement. Il 
appella un Confrere en confultation, & leurs fecours 
réunis n'eurent pas plus de fuccès. | 
À cette époque , il furvint des douleurs vio- 
lentes à la tête, qui otoient abfolument le fommeil. 
La famille manda un Médecin très-inftruit , qui 
fit difparoitre le chancre de la gorge , & adoucit les 
maux de tête : mais le malade, prefié par un ami, 
quitta fon Médecin, &.fe mit entre les mains d’un 
Charlatan, qui promit de le guérir en quinze jours. 
En effet, au bout de c& terme, les douleurs de tête 
parurent entiérement diflipées, & le malade croyoit 


parfaitement en être quitte, lorfque, cinq ou fix 


. 
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femaines après, les maux de téte reparurent plus 
violents que jamais. Il fembloit au malade qu'on 
lui déchiroit les réguments de la tête, & qu’on lui 
ouvroit le éräne. Ces douleurs atroces, qui lui pre- 
noient par accès, lui failoient jetter des cris horri- 
bles. Elles le réduifoient au défefpoir ; & un jour 
il fe jettoit par la fenêtre , fans une perfonne vigou- 
reufe qui le prit dans fes bras, & l'étendit avec lui 
dans le-nulieu de la chambre. Les nuits étoient fur- 
tout cruelles ; ilne fermoit pas l'œil, quoiqu'il prit” 
habituellement fix gros de /irop diacode. 

Le Charlatan fut rappelle, &, "ae des purga- 
tions fans nombre, des portions, dés tifanes & des 
frictions ; qu'il préparoit & adminiftroit lui-même, 

il ne procura que quelques inftants de calme. Le 

refte du temps, les douleurs étoient à peu de chofe 

près les mêmes, & le malade dépérifloit, quoiqu'il 

eût toujours eu aflez d’appétit, & que le Charla- 

tan lui eût confeillé de beaucoup manger & boire, 

fur-tout du vin & de l'eau-de-vie le foir. Enfin, 

excédé autant par le traitement ridicule qu'on lui 
failoit éprouver que par fes douleurs, il congédia 
ce Médicitre , réfolu d'abandonner fon fort à la 
Nature. 

Il y avoit deux mois environ qu'il ne faifoit 
plus aucun remede ; qu'il cherchoit à s'étourdir fur fa 
lituation , en fe répandant chez fes amis, fe livrant 
à la table, buvant fans aucune retenue , prenant de 
l'eau-de-yie & du firop diacode le foir, lorfqu'etant , 
le premier Janvier, chez un de fes parents, je le vis 
pour la premiere fois. On faifit cette occafon pour 
“lui faire faire le détail de fa Maladie, & me porter 

* à l'entreprendre. Kffrayé de ce que j'entendois, je: 
RE pus que promettre de tenter, fans promettre de: 
réullir. Je commençai par demander à voir le ma- 
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laide plus en particulier , & nous primes jour at 
lendemain matin, chez lui. 

= Voici ce que l'examen me préfenta, indépen- 
damment des /ÿmprômes dont j'ai parlé plus haut, 
La gorge étoit parfaitement guérie. On voyoit, & 
on voit encore les traces du dtfordre occafñonné 
-par le chancre; la luette eft rongée dans fa partie 
inférieure, & eft reftée comme tordue. Le pariétal 
gauche m'a oflert, vers fa partie moyenne, une 
tumeur large d'un écu de fix livres, à - peu - près 
réguliere, mollafle, gommeufe , cédant légérement 
fous les doigt occafionnant des douleurs atro- 
ces, pour peu qu'on appuyât. Une autre tumeur $ 
mais plus petite, s’offroit fur le coronal, vers la 
future temporale ; du même côté. Cette rumeur , 
ainfi qu'une troifieme fur la partie fupérieure de 
l'occipiral , réhiftoit à la preflion. Toutes lés futures 
‘des os du crêne faifoient faillie & étoient dures. 
Il y avoit une exoffofe très-fenfble fur la crète du 
tibia de la jambe gauche , dans prefque toute fa 
longueur. Elle étoit moins dure que la faillie des 
futures , & étoit très-douloureufe. L'œil gauche étoit 
renfoncé & terne. Les paupieres & tous les 1éeu- 
ments du vifage, de ce coté, étoient ruméfrés. Le 
malade étoit exceflivement maigre, & la totalité 
du teint étoit verditre. 

Cette foule de /ÿymptéômes alarmants ne m'au- 
roient pas permis de concevoir la moindre lueur de 
fuccès, fi je n'eufle obfervé que les vifiéres, même 
le cerveau, étoient intaéts. Le malade n'avoit de 
douleurs ni dans la poitrine, ni dans leffomac , ni 
dans le ventre, & es douleurs de tête n’étoient 
point augmentées par lérernument. Une des nari- 
nes étoit bouchée par des croûtes qui sy régéné- 
soient fans cefle; mais il fe mouchoit de l'autre 
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fans aggraver fes douleurs. Enfin je crus pouvoir 
prononcer que l'état du malade n’étoit pas ref- 
fource, & l'événement à juftifié mon pronoflic. 

Je commençai par prefcrire au malade de garder 
la chambre & de la tenir modérément chaude, parce 
que la faifon étoit alors très-froide. Je lui interdis 
le vin, excepté à fes repas, noyé dans beaucoup 
d’eau. Il renonça de lui-même à leau-de-vie, même 
au férop diacode , qui ne lui faifoit aucun eflet, & 
dont je ne voulus pas augmenter la dofe. Je lui 
fis donner à fon déjeüner un demi-fetier de lair 
& du pain; à diner une foupe grafle & peu de 
viande, & à fouper le /aë: comme à déjeüner. 

J'ordonnai, dans l'intention de préparer le ma- 
lade au mercure, trois onces de falfepareille bouillie 
dans trois pintes d'eau , jufqu'à réduction de la 
moitie : on ajoutoit, fur la fin, un peu de résliffe, 
& il prenoit ces trois chopines de rifane dans la 
journée. On obfervera qu'il n'entroit dans cette dé- 
coëtion, ni gaïac, ni fafjafras, & que la fal/épa= 
reille étoit feule. 

_ Rien ne parut changé dans fa fituation pendant 
les huit premiers jours; mais à cette époque, il 
commença à tranfpirer fortement la nuit, & la nuit 
du treizieme au quatorzieme jour , il eut une fueur 
copieufe, qui emporta le mal de tête prefque en- 
tierement. Huit jours après il n'en avoit pas la plus 
légere idée. Il étoit lui-même dans le plus grand 
étonnement de cette difparition de douleurs; il ne 
lui reftoit plus que la crainte du rétour d’un mal 
qui, depuis plus de fix mois, lui avoit à peine laïflé 
le temps de refpirer; mais les douleurs ne reparu- 
rent plus. Les rumeurs offeufes de la tête &'de la 
jambe furent abfolument éteintes en moins d’un 
mois. Cependant il continuoit toujours fon régime 
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& la falfepareille à la même dofe, & il les continua 
1 encore tout le mois fuivant. 
Difparition Le bien-être perlftant depuis un mois, les nuits 
he étant très-bonnes & le fommeil très -paifible ; le 
au bout d'un malade reprenant , avec la fanté, fa gaieté ordinaire, 
AHIOtSS des couleurs naturelles & de. lembonpoint, j'étois 
fort tente d'en refter là, & de ne pas prefcrire de 

» mercure. Cependant les récidives fréquentes qu'avoit 
éprouvées le malade; la longueur de la Maladie ; les 
douleurs atroces auxquelles il avoit été livré; une 
certaine défiance fur la folidité d’un traitement qui 
avoit licu de m'étonner; enfin les reproches que je 
me ferois faits à moi-même, dans le cas d’une re- 
chüte, fi j'avois négligé le grand moyen connu de 
la prévenir, tout me força d'adminiftrer le /péci- 
Jique. 

J'ordonnai, en conféquence , les friclions ; que 
le malade reçut jufqu'à concurrence de dix, dont 
cinq à deux gros d’onguent mercuriel ; trois à trois 
gros, & deux à quatre gros. L'onguent etoit pré- 
paré à moitié, & on mut deux jours d'intervalle 
entre chaque friékion. Le malade continua la falfe- 
pareille à la même dofe pendant les friétions , & 
quatre jours après la derniere, il fut purgé. 

Le mercure ; fous cette forme, n'a pas occafonné 
le plus petit accident , la moindre révolution ; à 
peine la bouche a-t-ellé été échauflée; & depuis le 
mois de Mars que cet homme eft guéri, il jouit de 
la fanté la plus parfaite. C'eft ce que je puis attef- 
ter, ayant occalion. de voir fréquemment lui, ou 
quelques-uns de fes parents. | 

Quiconque réfléchira fur ce traitement, ne con- 
viendra-tl pas que la fa/fépareille eft un moyen 
de plus que nous ofire la Nature, pour combattre 
une Maladie cruelle? Car enfin, avant de prendre 
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le mercure, il y avoit un mois que le malade fe 
portoit aufli-bien, qu'il fait aujourd’hui; & fi j'eufle 
eu quelques obfervations de Ph , nulle confidération 
n'auroit pu me porter à prefcrire ce minéral. J'avois 
déjà vu la falfépareille ordonnée par un célebre 
” Praticien de cette Capitale, faire difparoïtre un 
chancre , qui reparoifioit pour la troifieme fois, 
après avoir été traité d'abord par les pilules mercu- 
rielles , enfuite par les friétions ; & ce troifieme 
retour avoit tellement rongé la /uerre, qu'elle étoit 
abfolument féparée du voile du palais dans fon 
milieu, & qu'elle ne tenoit plus qu'à deux filets de 
chaque cote. Maig,ce Médecin, malgré la difparition 
parfaite du chancre, fit fur-le-champ adminiitrer les 
friétions ; de forte que fon obfervation concluroit 
encore moins, parce què je n'ai prefcrit le mercure 
qu'un mois après la ceflation complete de tous les 
{y mptômes. 

Parmi les fadorifiques ; vantés par les anciens, La vertu 
pour guérir la vérole ; le gaïaca recu le plus d'é- aite 
loges; & quoiqu'il füt d'ufage d'y joindre, dans Îa pareille étoit 
décoélion qu'on en faïfoit, la falfepareille, on ne a jufr 
lui attribuoit pas plus de vertu qu'au faffafras, à ni 
fquine , à la fcorfonere , &cc., qu'on lui aflocioit ga 
lement; & tout le monde fait qu'il y a long-temps 
qu'on a abandonné la méthode des fudorifiques , La métho- 
comme infuflifante, M. pe Horxe lui-même, quoi- des fito- 
qu'il rapporte l’obferyation d'une femme guérie par Hautoite, 
les fudorifiques , héfite de l'attribuer entiérement à come 1m 
ces remedes. ce S'ils réuflifient, dit-il, ceftfur-tout 
s»quand le mercure a échoué. Ils produifent alors 
un cfiet d'autant plus marqué, que le corps eft 
»>{urchargé de mercure, fans qu'il ait opéré aucun 
s»changement à la. Maladie; parce. qu'ils exerçent 
29 prefque néceflairement une ation {ur le mercure 
même ; action qui l'ébrande , le voltilife & le 


/ 
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> porte fucceffivement vers les éronéloires du corps; 

ce qui en prépare & en facilite la fortie; & qué 

>>ce «dégagement ne peut guere avoir lieu, que le 

._ssmercure ne réfiéchille fon action fur les parties 

s>virulentes elle-mèmes, & ne les entraîne avec lui. 

Ce moyen de guérir la Maladie vénérienne , 

»continue M. De Hornr, appartient, il eft vrai, 

sautant au mercure, qu'aux /udorifiques : maïs fans 

le fecours de ces derniers remedes , le premier eût 

ste au moins infufhfant. Il eft d'autres cas, peut- 

»èêtre, où les fudorifiques feuls pourroient opérer 

sûrement la guérifon ; mais ils font plus rares, 

»>& je n'ai pas été à portée de mien convaincre par 

J»ma propre expérience , parce qu'on n'’abandonne 

spas aifément des moyens de guérir connus & 

52 aflurés , pour enadopter d’autres qui font au moins 
>)ÉQUIVOQUES. 9 

Ifautmul- Quoi quil en foit, la fa/fépareille eft certaine- 

AE “ ment un remede à tenter feul. C'eft aux Médecins 

| falfepareille à multiplier les faits & à répandre leurs obferva- 

‘eue. tions : ils doivent diriger toute leur attention vers 

les méthodes fimples : nous en manquons , tandis 

que les moyens compliqués de guérir ne font que 

trop communs. ) AL. | 

Vertus du La racinedu me/éréum, ou de R auréole, eft encore 

pee »très-capable d'aider l'aétion du /ublimé corrofif, où 

lia contre à de toute autre préparation mercurielle. On Femploye 

Maladie vé- ou feule, ‘ou conjointement avec la /üulfepareille. 

FRS Quand on les combine enfemble, la dofe de l'écorce 

de la racine fraiche du méféréum eft d'une once, fur 

huit onces de /ülfepareille dans huit pintes d'eau 

réduites à moitié : on ajoute un peu de régliffe 

comme ci-deflus. Si on emploie J'écorce de la ra- 

cine du méferéum {eule',on en prend alors une once 

de fraiche qu'on fait bouillir dans fix pintes d'eau, 

_xéduites à quatre ; &-on ajoute fur la #3 ,URÉ once 
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de racine de répliffe : cette décoction fe prend à la 
même dofe que la /alfepareilie. 

On nous à dit que les Naturels de l'Amérique 
guérifloient la vérole , dans quelque état qu'elle füt, 
avec la décottion de la racine d’une plante appellée 
lobélia , qu'ils employent, ou fraiche, ou fèche ; 
mais nous n'avons rien de certain fur fa dofe. Quel- 
quefois ils la mêlent à d'autres racines, comme au 
ranonculus , au céanothus , &c.:on ne fait pas da- 
vantage, fi c'eft pour en aider l'action , ou pour 
en déguifer le goût. Le malade prend une forte 
dofe de cette décoëtion le matin, & il continue à 
s'en fervir comme de boiffon ordinaire pendant le 
refte de la journée ( 12 ). 

Quoique nous foyons très-peu inftruits de fa 
méthode que les Naturels de l'Amérique emploient 
pour fe guérir de la vérole , cependant rien de plus 
certain qu'ils s'en guériflent promptement, sûrement 
& parfaitement, {ans avoir la moindre connoiflance 
du mercure. Il feroit donc très-important de con- 
noître cette méthode. Nous ne pouvons y par- 
venir, qu'en faifant des eflais avec les plantes qui 


(12) D'après ce que M. Bucuan dit ici de la lobelia , 
& du traitement ufité par les Naturels de l'Amérique, il 
paroît qu'il a eu connoïffance du Mémoire de M. Karm, 
Eleve du célebre LiNNÉ, préfenté à l’Académie Royale 
des Sciences de Stockholm en 1750; car l'extrait que le 
Journal de Paris , année 1780 , n.%-209, 306 & 307, & 
publié de ce Mémoire, envoyé à la Faculté par M. DurPAu, 
Bocteur en Médecine, ne dit rien de plus certain ni fur 
la dofe de la plante, ni fur la maniere de s’en fervir. 
Cependant M. Dupau l'emploie avec avantage. Il en a 
fut venir d'Amérique une certaine quantité qu'il cultive 
lui-même, & qu'il fe fait un plaïfir de faire voir à ceux 
qui s'intéreflent aux progrès de l'art. Il a bien voulu m'ac- 
corder un entretien à ce fujer. Son intelligence & la - 
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nous viennent de cette partie du monde, & pat: 
ticuliérement avec celles que nous favons être enx 
ployées à cet effet par les Nations fauvages qui 
l'habitent. 

Ces Nätions tirent leurs principaux remedes du 
regne vépétal, & pofledent {ouvent des fecrets très-. 
puiflants , relativement aux plantes , qu'ignorent. 
parfaitement les Nations éclairées. Il eft vrai que 
lon ne peut douter que plufieurs plantes de nos 
Pays, fi lon vouloit prendre la peine de les éprou- 
ver, feroient aufli efficaces contre la vérole que. 
celles de l'Amérique ; mais tant que les Médecins 
ne feront menés que par de grands noms, & que 
le refte des hommes n'ofera pas tenter des expé- 
riences, ces plantes nous feront toujours parfaite- 
ment inconnues. 


Le gaie , Nous pourrions faire mention de plufieurs autres 
Ê une racines, de plufeurs autres bois, de plufieurs autres 
&e., mont {fubftances, &c., vantés pour la guérifon de cette 
ni Maladie, tels que la racine de fquine à celle de 
les plantes faponaire , celle de hardane , &c.; les bois de gaïac, 


qu'on vient de faflafras , &c. ; mais, m ces bois, ni ces plantes 
de nommer. faÿafr ‘à : { ? Le 


gacité avec laquelle il fait dofer ce remede , relativement 
à la conflitution du fujet qu'il entreprend de guérir, ne 
. permettent point de douter de fes fuccès. Il eft a defiref 
qu'il ait de fréquentes occafions de s'en fervir. Son hon- 
nêteté & fon favoir ne peuvent manquer de donner le 
plus grand poids à fes Obfervations , & ce ne fera que 
d’après fon travail qu'on pourra apprécier la lobela, & 
fixer le rang qu'elle doit tenir parmi les bienfaits de la 
Nature. | ; 
Nous ne donnerons point la defcription de cette plante, 
parce qu'elle n'eft encore qu'entre les mains de M. Dupav, 
& qu'on ne peut la voir & la connoître que par lui ;'on 
peut d’ailleurs confulter les n.% du Journal de’Paris, cités 
ci-deflus, | | él 
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ne paroiflent, en aucune façon, fupérieurs à ceux 
dont nous avons déjà parle. 

_{ Nous nommerons feulement lécrhyocole , ou L'ichthyos 
la colle de poiffon, qu'un Médecin célebre, & digne cols: 
par fon talent & fon favoir de la place éminente 
qu'il occupe, emploie avec le plus grand fuccès 
dans la vérole confirmée, lorfqu'un traitement mé- 
thodique & fuivi n'a pas guéri parfaitement cette 
Maladie. Nous n'avons rien de précis fur la ma- 
fiere de l’adminiftrer, & nous n'avons pas encore : 
eu occafñion de nous en fervir; mais nous favons 
qu'on en a fait plufeurs eflais qui, à ce qu'on dit, 
ont parfaitement réufll. Nous Favons {eulement 
prefcrit en décoélion dans la Méthode d'adminiftrer 

de fublimé corrofif, pour fervir de véhicule à ce 
fel mercuriel. IL eft probable que quand le nombre 
d'obfervations fera aflez complet pour conftater 
l'efficacité de lichthyocole , ce Médecin, ami de 
humanité, publiera cette importante découverte. ) 
-_ Nous terminerons ce que nous avions à dire fur 
la vérole , par quelques réflexions générales fur les 
attentions qu'exigent les malades attaqués de cette 
Maladie, & fur la nature du virus qui la produit. 


SM li le 


Réflexions générales [ur le traitement des Maladies 
vénériennes, : 


Ïr FAUT toujours faire attention à la conflitution  Atention 
& à l’état du malade, avant de lui adminiftrer le il _ 
mercure , fous quelque forme que ce foit. ion 
-. I eft également dangereux & peu sûr de le don- Le merenre 
ner à une perfonne attaquée d'une Maladie aiouë , ni es 
comme d’une fieyre putride, d'une pleuréfte, d’une cas de Melas 
péripneumonie , &C. | dies aigués 3 


Le mercure nwiroit. encore da | ;pç De Mala- 
wroit encore dans [es Maladies | 
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ques , à Chroniques, comme dans l'hydropifie , le fauirrhes 

moins quel- [a fevre lente hétique ; dans le dernier dégré de la 

es ne foient ; & | : 4 FR 

éaufées par 02/0mption ; &c. Quelquefois cepen ant ces deux 

la vérole. dernieres Maladies ont pour caufe la vérole confir- 
mée ; alors le mercure devient indifpenfable. 

Onpeuri Lorfque les Maladies chroniyues font d’une na- 
donner lorf-tyre moins dangereufe, comme, par exemple, 
quelles font gue la sravelle, &c., on peut adminiftrer le 
peu dange-*4, JS ae et P 
reufes. mercure en toute sürete. 

ll ne faut Oi un homme, ayant la vérole, a été épuifé pa 
pas le don-]1 Maladie, par le travail , labftinence ; ou par 
ner dans le x es SAR 
cas d'épuife- quelque caufe femblable, il faut différer de donner 
ment ; le mercure jufqu'à ce qu'au moyen du temps, du 

repos & d'une diete nourriflante , on l'ait mis en 
état d'en fupporter les eflets : précepte très-im- 
portant, & que nous avons fuivi dans le traitement 
du malade qui fait le fujet de l'obfervation rap- 
fl e e ° 

portée ci-deflus pages 86 & fuiv. de ce Volume. 
Pendant Il faut bien {e garder de donner du nercure aux 
Re PE femmes dans le temps des régles ; lorfqu'elles font 
niers mois {ut le point de les avoir, ou dans les derniers mois 
re grof- de leur groffeffe. Mais lorfqu'une femme n'eft groffe 
Elle mais ; e e ; e 
bien dans que de quelques mois, & que les circonftances Jui 
les premiers rendent le mercure néceflaire , on peut le lui admi- 

mois. | - | 
ie niftrer , toutefois à tres-petites dofes, & a des in- 
tervalles plus longs que ceux dont on ufe ordinai- 
rement:avec ces précautions , on à fouvent guéri 
la mere & l'enfant tout à-la-fois. | 
Si on ne parvient pas à guérir, on empèchera 
au moins la Maladie de faire de plus grands pro- 
grès, jufqu'à ce que la femme étant accouchée, & 
es forces fufhfamment recouvrces, on puifle em- 
ployer une méthode plus sûre, qui, fi elle nourrit 
{on enfant, fera probablement {ufhfante pour les 

guérir l'un & l'autre. ; Ç 

2 Fr 
Laméthode. (M. De HornE rapporte, dans l'ouvrage cité 
qui convient | note 2 
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hote 2 de ce Chapitre, l'obfervation d’une femme aux femmes 
grofle de quatre à cinq mois, guérie parfaitement 89fes > ei 
d'une Soke très-caractérilée , au moyen des /ave- vements an- 
ments antivénériens , dont nous avons expofé la ee 
Méthode ci-deflus, page 71 de ce Volume. Il dit 
même , dans une obfervation fuivante , qu'une femme 
a pris foixante-quatorze lavements antivénériens , Qui peuvent 
à deux par jour, fans les avoir interrompus pendant être admuini£ 
le temps de fes régles , qui font revenues toutes re 
les trois femaines, comme elle y étoit accoutumée, des régles.” 

Mais, ajoute-t-il, comme elle n'éprouvoit aucune 
_efpece de douleur , on n’a pas interrompu pour cela 
“les lavements , qui ont en efiet la propriété, peut- 
être unique, hors quelques cas particuliers, de pou- 
voir être adminiftrés, mème pendant le temps des 
régles. ) ; 
_ Quant aux enfants, on ne peut leur adminiftrer es 
le mercure AVEC trop de précautions : car OT Che ae 
titution délicate les rendant incapables de fupporter du mercure 
la falivation , demande qu’on ne leur donne les chez ss Fi 

réparations les plus douces de ce remede qu'avec 
4 plus grandes réferves; comme nous le dirons 
plus amplement ci-après, Chap. LI, $. XVI de ce 
Volume, qui traite de la Maladie vénérienne chez 
les enfants. | 

Ce précepte eft également applicable aux vieil- Chez les 
lards, qui ont le malheur d'avoir cette Maladie, vicHaisss 
Il n'y a pas de doute que les infirmités de l’âge 
avancé, ne doivent rendre les effets de la faliya- 
rion encore plus dangereux ; mais, comme nous 
l'avons déjà obfervé, elle eft rarement néceflaire. 

. D'ailleurs nous avons remarqué, en général, que 
le mercure à moins d'action fur les vicillards que 
fur les perfonnes moins avancées en âge. 

On doit encore ladminiftrer avec beaucoup de Chezleshyf 
précaution, aux yflériques , aux Aypocondriaques , Kant 

Tome IV. G 
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ques , ceuxà ceux qui font fujets à une diarrhée ou À une 
se font dyfenterie habituelle; qui ont de fréquentes & de 
fenterie | à violentes attaques d'épilepfie, enfin à ceux qui font 
lépilepfie ; afflisés d’écrouelles & du fcorbur. Lorfqu'une de ces 
aux écrouel- À , : Sr toy 
les, au fcor- Maladies domine chez un malade, il faut, s'il eft 
but, &c.  poflible, la guérir, ou au moins la pallier, avant 
d'employer le r#ercure. Que fi on ne peut y réuflir, 
il ne faut le donner alors qu'à très-petites dnies ,- 
& dans des intervalles plus longs que pour les autres 
Maladies. (On a vu ci-devant, pages 57 & fuivantes 
de ce Volume, dans l'Expo/é des principales mé- 
thodes de traiter les Maladies vénériennes , celle qui 
convient à chacun de ces malades. 

Saifons les. Les faïfons les plus favorables à l’ufage du mer- 
SRE TS font le printemps & l'automne, lorfque Pair 
miniftration Et modeérément chaud. Cependant fi les circonf- 
du mercure. tances font telles qu'elles n'admettent point .de 

délai, on peut fe difpenfer d'attendre un temps 
convenable , & l'adminiftrer toujours; mais il faut 
avoir foin alors de tenir le malade dans une cham- 
bre, ou plus chaude , ou plus fraîche que l'air ex- 
térieur, {elon que la faifon le demande; ainfi qu'on 
peut le voir dans l’obfervation des pages 86 & 
fuivantes de ce Volume. | 

NéceMité de Quant à la préparation qu'exige le malade , avant 
ne. le de palier à l'ufage du mercure, pluñeurs la regar- 

dent comme efientielle. Ils obfervent que fi l'on 
commence par-relächer les vaiffeaux & par corriger 
le vice qui domine dans le /arg , non -feulement 
le mercure agira avec plus d'activité, mais encore 
qu'on préviendra un grand nombre d’inconvénients. 

Par lespur- Nous avons déjà recommandé, page 12 de ce 
a Volume, & note 4 de ce Chapitre, les purgarifs 
les bains, ré. doux & la faignée, avant d'adminiftrer le z7ercure. 
sexes felon Nous ajouterons feulement ici qu'il faut répéter ces 


les  circonf : - ; 
RES remedes ; plus ou moins, {elon l’âge , les forces &. 


{ 
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le tempérament du malade: s'il en a la commodité, 
il prendra enfuite une ou deux fois par jour, pen- 
dant quelque temps, un bain d’eau tiéde ; il fe 
mettra à un réoëne léger, humeülant & rafrafchif- Parle régi- 
fant ; il sabftiendra de vin, de liqueurs fortes où" 
échauffantes , de toute application confidérable de 
l'efprit. 
Pendant l'ufage du mercure , il y a aufli un régirne importance 

à obferver; & cela eft d'autant plus important, que du régime 
linattention fur cet objet, non-feulement s'oppole Be Pr 
fouvent à la guérifon du malade, mais encore peut eue: 
mettre fa vie en danger. Il faut une quantité beau- 
coup moindre de mercure pour une perfonne qui 
oblferve un régime modéré, qui fuit toute elpece 
d'excès & qui fe tient chaudement, que pour celles 
qui ne peuvent en aucune maniere Îe contraindre 
dans leurs appétits. Il faut le dire, & on ne peut 
mème trop le répéter, rarement ces dernieres per- 
fonnes guériflent -elles parfaitement de cette Maladie. 

Rien de plus important , pour prévenir ou pour Etdela pros 
guérir les Maladies vénériennes, que la propreté, PS: 

En y faifant attention de bonne heure, on prévient 
fouvent le progrès du virus ; on empêche qu'il ne 
corrompe toute la conflitution ; & quand ce mal- 
heur-eft déjà arrivé, on peut beaucoup en pallier 
les effets, en s'y prenant dès Finftant qu'on a lieu 
de foupçonner qu'on eft infecté, Il faut fe laver 
les parties naturelles avec de l’eau & de leau-de-vie, 
ou avec de l'huile, ou avec de l'eau & du lait, & 
même, fi on peut le faire facilement, s'inje@er 
un peu d'eau & de lair dans le canal de Purètre. 

- I eft difhcile de dire fi cette Maladie tire fon Peutêtre fa 
origine de la mal-propreté; mais ce qu'il y a de Yérole tirer 
certain au moins, C'eft que par-tout où cette mal- 1e de 

ropreté regne, les fÿrprômes & la virulence de mal-propres 
cctte Maladie font toujours au plus haut dégré ; 
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ce qui donne tout lieu de croire qu'avec une grande 
propreté, on parviendroit peut-être à l'anéantir 
entiérement. jf 

J'ai vu fouvent, non-feulement Îa vérole récente 
difparoïître en peu de jours par le moyen de la pro- 
preté, ceft-à-dire, par les bains, par les fomen- 
rations , les injeëtions , &c., mais encore cette mé- 
thode produire les eflets les plus heureux fur une 
vérole ut plus invétérée. : 

_ Obfervaæ J'en ai eu dernierement un exemple frappant 
A NU dans un homme, dont la verse étoit prefque entié-. 
faire croire. rernent rongée par des ulceres vénériens. On n'avoit 

pris aucun foin de les nettoyer, & ils étoient par- 
venus à cet état, malgré l’ufage du srercure & des 
autres remedes. J’ordonnai qu'on injeétit trois ou 
quatre fois par jour du air & de l'eau dans tous 
les ulceres où il y avoit des ffnus , afin d’en faire 
fortir le pus ; enfuite de les bien remplir de char. 
pie, pour en abforber le pus à mefure qu'il fe re- 
nouvelleroit : le malade prenoit en même-temps, 
tous les jours, un demi-grain de fublimé corrofif , 
dilous dans une once d'eau -de-vie , & il buvoit 
une pinte de décoition de falfepareille. Par ce trai- 
tement il fut parfaitement guéri en fix femaines ; 
&, ce qui eft très - remarquable , la partie de la 
verge, qui avoit été rongée, fe régénéra. 

Le Docteur GiicurisT nous a donné l’hiftoire 
d’une efpece de vérole , fort commune dans la par- 
tie occidentale de l'Ecofile, à laquelle les gens du 
Pays donnent le nom de fébins ou ffwins. Il ob- 
{erve que cette Maladie ne fe propage, en général, 
que par le défaut de propreté, & il paroît penfer 
qu'en y apportant une attention convenable, on 
pourroit entiérement ancantir cette Maladie. Le 
traitement en eft le même que celui de la vérole 
confirmée. On peut gucrir auili de là même maniere 
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les yaws , Maladie fort commune aétuellement en Les vaws, 
Amérique & aux Ifles (13). | na 
Fo 2 la vérole eft négligée ou mal traitée Ame fo 
elle devient fouvent comme une Maladie propre guérit com 
à la perfonne. Dans ce cas, il faut en tenter la cure dl 
ar les reffaurants , comme le air , la décoëlion de ceqwil faur 
falfepareitle, &c., auxquels on peut ajouter le mer. sue lorfque 
cure , felon loccañon. Dans le Nord de lAngle- &4 Wéctinée 
terre, il eft d’ufage d'envoyer ces malades à la cam- où mal trais 
pagne prendre du. petit - lait de chevre: cette mé-"° « 
thode eft très-fage, pourvu qu'on ait entiérement 
extirpé le virus auparavant. Car, fans cela, & lorf- 
qu'on fe fie à ce remede, pour achever la guérifon, 
on eft fort fujet à être trompé dans fon attente. 
J'a vu fouvent cette Maladie revenir avec toute 


fa violence, après avoir uit du perit-lair de chevre & 


(13 ) Il n'eft point de Praticien qui n'ait fait la même 
obfervation. Il m’eft arrivé très-{ouvent de voir difparoitre, 

en très-peu de temps, des tumefadions inflammatoires ; 

de petites excortations , mème de petits chancres, des 

poireaux , des verrues ,; &c., par les feules lotions fur les : 
parties naturelles : j'emploie ordinairement à cette inten- 

tion, l’eau vegeto- minérale de Goulard, lésere, & je 

trouve quelle répond parfaitement, dans ces cas, aux 

éloges que lui donne fon Auteur. Des cataplafimes faits 

avec la mie de pain & cette can, font également difpa- 

roiître les poulains. Mais, ni M. Bucuan, ni les Méde- ;. propreté 
cins , ne regardent la difparition de ces fymptômes ; comme nef que pe 
une guérifon de la verole , &, par conféquent, les lotions , mede paliia- 
ni la propreté , comme de vrais prefervatifs de la contamtif de la ve- 
gion vénérienne ; & leur confiance, à œet égard, feroit As a 
d'autant plus téméraire, que l'expérience prouve tous Les frais. ë 
jours que fi on fufpend l’ufage de ces lotions, de ces ca- 

taplafmes , fans adminiftrer intérieurement le fpecifique , 

on voit reparoître tous ces fymptômes. 


. Hen cf de même, à plus forte raïifon, des autres pré- Ifufifance 
tendus prefervatifs , dont le Public eft inondé depuis quel- des  préten- 
G 3 dus préservar 
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pendant un temps confdérable, & même avoir 
imaginé que ce régime étoit abfolument fufhfant 
pour compléter la cure. fj 

Malheurs Une des circonftances les plus malheureufes pour 


de nn ceux qui font attaqués de cette Maladie , eft la nécef- 
étre guéri de Uté Où ils font fouvent d'être guéris promptement ; car 
nee ils font forcés par-là de prendre les remedes trop 
ment, précipitamment, &-de les quitter au bout de trop 
peu de temps. Souvent quelques grains de mercure 
de plus, ou quelques jours de plus dans là chambre, 
auroient fufh pour parfaire. la cure; pendant qu'en. 
négligeant Fun ou l'autre, on laifle une petite por- 
tion du virus dans les humeurs, qui, quelque pe- 
tite qu'elle foit, les corrompt par degrés , & en 
He enfin toute la mafile. | 


! 


Onnedoit Pour parer entiérement à une méprife qui a des 


ceiler les re- 


tifs qui feque temps: Tels font, l’eau alumineufe &e M. Dr Maxon ; 
multiplient [huile & l’onguent mercuriel en lotion; Valkali caufhque , 
a de noser injedion, de M. WAREN , Medecin d'Edimbourg; l'eau 
FES fondante prefervative de M. GuILBERT DE PRÉVAL; l’eau 
fondante nouvelle de M. C£zan, Docteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de: Paris; leau végeto - mercurielle 
de M. Prrssavin , Membre du College de Chirurgie de 
Lyon, &c. | 
Tous ces remedes , préfentés fous l'afpeét le plus im- 

pofant, font d'autant plus incapables de répondre à Fu- 
tilité que leurs Auteurs leur fuppofent, que les fubf- 
tances affringentes , qui {ont la bafe de leur compofition, 
les renüroient dangereux. Qu'on nous préfente donc, dit 
M. pc: Horne, Ouvrage cite note 7, page 20 de ce 

Volume, des remedes plus conféquents , moins contraires : 
à la foiblefle de nos organes; que l’on invente des pre: 
fervatifs plus honnètes & moins dangereux pour les 
inœurs & pour la fanté ; ou qu'on cefle de nous vanter, 
comme tels, des moyens aufü deftructifs que peu sûrs, 
& fur la foi defquels on trouve fouvent lamertume & 
la peine, où lon ne cherchoit que la sûreté’ & le 
plaifir. 
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fuites fi funeftes, nous confeillons, & de lamaniere medes que 

la plus férieufe, de ne jamais abandonner les re- e A 
medes à l'inftant qu'on eo que les /ymprômes qu’on et en- 
font difparus; mais de les continuer au contraire is 
encore quelque temps, en diminuant par degré la 

uantité qu'on en prend, jufqu'à ce qu'on: foit af- 
ui que Ka Maladie {oit parfaitement guérie. 

Comme il eft dificile & même ablolument im- … ef plus 
poflible de fixer exactement le degré de virulence ÿht de conti 
dont cette Maladie peut être accompagnée , il eft medes trop 
toujours beaucoup plus sûr de continuer les remedes 1ongS so 
plus de temps quil ne faut , que de les quitter quitter trop 
trop tot. Un Praticien moderne, renommé pour la tot. 
guérifon de cette Maladie, paroît être entierement 
guidé par cette maxime : car il fait toujours faire 
à {es malades une efpece de quarantaine, pendant 
Riquelle il leur fait prendre quarante bouteilles d'une 
forte decoilion, felon ce que j'imagine, de falfe- 
pareille , ou de quelqu'autre fimple antivénérien. 

Quoi qu'il en foit, en fuivant cette méthode, & 
en prenant conjointement la quantité nécellaire de 
fublimé corrofif, ou de toute autre préparation mer- 
curielle , on manquera rarement de guérir une vé- 
role confirinée. | | 

Il eft encore un malheur attaché particuliérement Accidents 
au traitement de cette Maladie, que, fur dix arts sie les 
fonnes qui la gagnent, à peine y en a-t4l une qui RE 
foit dans la poñtion, ou qui ait la volonté de fe ame füivene 

RE ! : . es malades 

foumettre au régime néceflaire. Le malade veut bien hengant Pas 
prendre Les remedes ; mais il eft obligé de vaquer fige du mers 
à fes affaires; & pour prévenir tout foupçon, äl D 
faut qu'il boive & mange comme tout le monde 
de la mailon. Telle ett la fource des neuf dixie- 
mes des malheurs que caulent les Maladies véné- 
riennes. | ie 

Je mai jamais vu que cette Mahdie fût difhicile: 
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à guérir, ou qu'elle fût accompagnée de dangers; 
Jorfque le malade fuivoit ftriétement les avis du 
Médecin; mais un volume ne fufhroit pas pour 
décrire les fuites affreufes qui réfultent d’une con- 
duite contraire. Les fquirrhes des teflicules, les 
ulceres de la gorge , la confomption, la carie des 
os ; des enfants infectés, &c., font un petit nom« 
bre des malheurs qui découlent de cette fource. 
Fauffe ma Nous ne pouvons trop prévenir contre-une ef- 
non pece de faux raifonnement qu'on fait fouvent fur 
vérole , & cette Maladie, & qui la rend funefte à un grand 
ne . nombre de perfonnes. Un homme d’une bonne 
grand nom. con/litution gagne une vérole lègere; il en guérit 
or ma- fans faire beaucoup de chofe, ou fans prendre beau- 
coup de remedes. Aufli-tot il en conclut qu'avec 
une conflirution comme la fienne, il en fera toujours 
de méme. Quelque temps après il gagne de nou- 
veau la même Maladie, & avec des /ymptômes dix 
fois plus violents; mais, d'après fon merveilleux rai- 
fonnement, il la traite aufli légérement que la pre- 
miere, & ruine fon tempérament. On voit par-là 
qu'on ne peut ètre trop en garde contre une pa- 
reille méprife. 

La vérole Les variétés de fuccès, dans cette Maladie, font 
“HE ns toutes aufli grandes que dans la perire vérole, dont 
£ jouent de OYDENHAM difoit, que, dans des cas, le plus habile 
. Ho Médecin ne peut pas fauver le malade, tandis que 

| dans d’autres la garde la plus ignorante ne peut pas 

le tuer. Quoiqu une forte confhtution loit toujours 
une chofe favorable pour le malade , cependant 
elle peut devenir fort nuiñble fi en y a trop de 
confiance. | 
La confitu. En effet, comme une foule d’obfervations ont 
ton & ps prouvé que la confliturion la plus robufte ne peut 
peut farmon- aVOir par elle - mème , ou fans aucun fecours étranger, 


ter le virus [a force de furmonter le virus vénérien, ou d'en 
vénérien paf à 


*£ 
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! *riompher, quand une fois il a paflé dans le fang,f€ dans le 
fe fier à fa conflirurion en pareil cas, c’eft un grand ue ho 
abus, puifqu'il faut toujours avoir recours aux 7e- d'une nécef. 
medes , & qu'ils font d’une néceflité abfolue. fité abiolue. 

Quoique par les difiérents degrés de virulence, 
obfervés dans cette Maladie , il foit totalement 
impoflible de fixer des régles certaines fur le trai- 
tement qu'elle exige, on on trouvera tou- 
jours que le plan général que nous allons expoler, 
fera le plus exempt de danger, & qu'il fera fou- 
vent accompagné de fuccès. 

Selon ce plan, on faignera, avec les précautions Réfimé du 
indiquées note 4 de ce Chapitre, & on adiminif- trairement 
trera quelques puroatifs doux da le temps de had à 
inflammation ; enfuite & aufli-tot que ces /ymp- vérole. 
iômes feront calmés , on donnera le mercure fous 
E forme la plus agréable au malade: ce dernier re- 
mede , aidé d'une décoétion de falfepareille & d’un 
régime approprié, expoié pages 23 & 56 de ce Vo- 
lume, le préfervera, non-feulement des fuites de 
la vérole confirmée , mais encore le conduira à la 
gurifon. 
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CON RP E TRE | 
Des Maladies des Femmes , en général : 


de celles qui dépendent des Keples irré- 

gulieres, fupprimées ou trop abondantes; 
| de la Grojjeffe; de l’Avortement , ou 

de la Faufle-Couche ; de l Accouche- 

ments des Maladies des Femmes en 

Couches; de la Stériliré, & de la Fureur 

Utérine. 

Re an 


Des Maladies des Femmes , en général. 


ct frs civilifées eft de confier aux femmes le foin des 
deftinées les affaires du ménage ; & c'eft avec beaucoup de rai- 
femmes font fn Ja Nature les ayant rendues moins propres 
contraires a 4 i 14 
leurfanté, que les hommes aux occupations aétives & labo- 
ricufes. Mais, en général, on a poufié l'indulgence 
trop loin fur ce fujet : car, au lieu de s'en trouver 
mieux, les femmes ont beaucoup fouffert de cette 
coutume, faute d'exercice & de refpirer un air 
; libre, 

Preuvetiréé Pour s'en convaincre, il ne faut que comparer 
: l'air de fanté de nos payfannes, avec le teint pâle 
exifle entre des femmes qui vivent renfermées. La Nature à, 
Le age fans doute, établi une difiérence très-marquée entre 
celles des les femmes & les hommes, relativement à la 
“ampagnes. force du corps & à la vigueur de la confliturion ; 

mais sûrement elle n’a jamais entendu que les unes 
gardaflent toujours la maïfon, & que les autres 


fuficat toujours dehors. 


Les a | "Usace aujourd'liui, chez toutes les Nationt . 


Caufes des Maladies des Femmes: 10% 
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Caujes des Maladies des Femmes ; en général. 


LA vis renfermée des femmes, non-feulement  Matadies 
nuit à leur figure & à leur complexion , mais ene A pe 
core elle relâche leurs /oldes , afloiblit les facultés vie ordinaire 
de leur efprit, & dérange toutes leurs fonctions cor- des femmes, 
porelles. De-là les érdigeftions, les venrs, les obf- 
truétions , les avorrtements, & la foule de Maladies 
de nerfs : Maladies qui, non-feulement rendent les 
femmes incapables d'être merés & de nourrir, mais 
encore capricieufes & fouvent ridicules. En eflet, 
lefprit dépend tellement de la fanté, que rarement 
trouve-t-on un efprit fain dans un corps malade. 

J'ai toujours remarqué que les femmes qui étoient Les fem. 
employées, hors de la maïfon, au jardinage, aux nr à 
travaux de la Campagne, & à d'autres occupations prelque au 
de ce genre, étoient prefque aufli robuftes que leurs ne 
maris, & que leurs enfants étoient forts & bien É 
portants comme elles. Mais nous avons déjà décrit 
les inconvénients de la vie fédentaire & de linac- 
tion chez l’un & l'autre fexe , Tome I, Chapitre II, 

SS. IT & LIT. | 

Nous allons actuellement indiquer les différents Plan de ce 
états & fonctions des femmes, qui réfultent de ur CPE, 
conformation, & des vues auxquelles la Nature les 
a deftinées : fonctions qui les rendent fujettes à des 
Maladies particulieres, dont les principales font, les 
régles ou les évacuations menftruelles, la groffeffe, 
l'accouchement, &c. Il eft vrai qu'à proprement par- 
ler , on ne peut appeller, ni les régles, ni la grof- 
feffe, ni l'accouchemenr, des Maladies : cependant, 
d'après la délicatefle des femmes, & la mauvaife 
maniere dont elles fe gouvernent la plupart, dans 
ces occañons,. ces effets naturels de leur conforma- 


Tome IV, * 
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tion deviennent fouvent des fources fécondes d'in- 
firmités: L 

À Mer ec LE L TE 


Attentions générales qu’exigent les Femmes en 
 fanté & en maladie. 


(Les perfonnes du fexe exigent donc uñe atten: 
tion particuliere de la part de ceux qui veillent fur 
leur fanité : car, comme individus de lefpèce humaine, 
elles font expofées à toutes les Maladies qui affligent 
les hommes; & comme femmes, elles font fujettes 
à nombre d'infirmités, qui ne tiennent qu'à leur 
propre conformation. Mais elles-mêmes doivent fans 
celle s'obferver dans leur maniere de vivre, puil- 
que les Maladies qui leur font particulieres, n'ont, 
le plus fouvent, d'autres caufes que Îles erreurs 
qu'elles commettent dans leur révime.) 
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Des Régles ou du Flux menfîruel, & des Maladies 
auxquelles elles peuvent donner lieu, telles que 
leur éruption difficile, leur fuppreffion, d’où les 
Péles-Couleurs @ le goût dépravé; des Régles 
immodérées ; des Pertes defang , ou de l’'Hémorrha- 
gie & du fuinrement de la matrice; du Polype 
de la matrice, & du Polype du vagin ; des Fleurs 
blanches, & de la ceffation des Régles. 


ADD LCL EE - PON E M À EN, 


Des Régles , ou du Flux menfiruel ; en général. 


A quelâge Les FEMMES commencent, en général, à être ré- 


commencent 


glées vers l'âge de quinze ans, & ceflent de l'être 


étre ré à Cinquante; ce qui rend ces deux périodes de leur 


vie très-critiques, 


Des Règles, ou du Flux menfiruel, ‘109 


(Il eft important de prévenir que l'âge où les Get Age va: 
régles fe montrent chez les femmes, n'eit point le Su ï 
même par-tout, Le climat qu’elles habitent, le Lens devie, 

enre de vie qu'elles menent, & la force où la &«. 
foiblefle de leur conflirution , influent confidérable- 

ment fur les premieres apparitions de ce flux pério- 
dique. Dans les pays chauds, les filles font réglées 
à neuf ans & fouvent plus tot : on a l'hiftoire d'une 
fille qui, dans les Indes, fut réglée à trois ans, & 
accoucha à cinq. Dans les pays froids, au contraire, 
les femmes font à peine réglées à vingt, vingt- 
cinq ans; & dans les pays très-froids, elles ne le 
font point du tout, comme les Groénlandoiles. 

Il y a même, dans le même pays, des variètés 
confidérables à cet égard. Les femmes des villes 
font , en général, réglées plus jeunes que celles des 
campagnes, & celles qui habitent fur les montagnes, 
que celles qui vivent dans les plaines. À Paris, 
l'âge des régles eft, en général, depuis douze juf- 
quà quatorze ans, & dans nos Provinces méridio- 
nales, depuis dix jufqu'à douze. 

Cette évacuation, une fois établie, revient tous Durée de 
les mois, c'eft-à-dire, tous les vingt-fept ou vingt- ne 
huit jours : ce terme eft au moins le plus commun. nt 
Car, d’ailleurs, il y a des femmes qui, fans être des régles. 
malades, font naturellement réglées deux fois dans 
le mois, ou trois fois en deux mois, tandis que 
d'autres ne le font qu'une fois en cinq femaines. 

La durée de cette évacuation eft aflez variable, purée des 
Il eft pourtant rare qu'elle ne foit point de trois régles. 
jours, ou qu'elle aille au-deR de huit. 

- I eft difficile d'évaluer la quantité de /arg qui La quantité 
_Sévacue chaque fois; car elle varie dans chaque de fang ae. 
fujet, fouvent même à chaque retour, dans le même A difficile à 
fuiet. Communément ces variations s'étendent , évaluer, 
‘dans ce pays, depuis fix jufqu'à feize onces, quoi- 
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qu'il y ait des femmes qui perdent moins, & qu'il 
y en ait d’autres qui perdent davantage, fans tre 
malades. | | | 

. ee Le /ang qui sévacue dans les régles, eft fan 
Dec lce fem. dans les femmes qui font elles-mêmes faines & bien 
mes faines, conftitutes. Ainf tout ce qu'on dit de fa qualité 
& na point, ,; y a 121 PR UM PACS 
de  qualiré Vénéneufe , de fa proprièté particuliere de faire 
vénéneufe, tourner les vins, les confitures, &c., eft un préjugé 

ridicule qui ne mérite point d'être combattu. 

Les régles L'évacuation des régles eft précédée ou fuivie, 
font, en gé- Lendant pl noins de temps, d’un écoulement: 
néraf, piece, Pendant plus où moins de ps, du 
dées ou fai /ympharique, qui eft plus ou moins abondant, re- 
on lativement à l'état des femmes & à la confliturion 
enblanc. de la matrice. I] y a cependant beaucoup de femmes 

faines & bien conftituées en qui on n'obferve, ni 
| avant, ni après, aucun écoulement de cette efpece. 

Qui fontles Les régles manquent dans la groffeffe , fur-tout 
a dans les derniers mois; car il arrive quelquefois 
manquent quelles fe maintiennent encore pendant les trois 
Mennbie  PICTHICTS INOiS: Elles manquent auili dans la plupart 
quelles en des nourrices. Elles manquent enfin dans quelques 
AE lee payfannes, dans quelques femmes de travail, ‘dans 

F certaines danfeufes, qui ne font jamais réglées, fans 
en reflentir aucune incommodité, & qui font tres-pro- 
pres à concevoir. Il eft évident que, dans ces cas, la 
Jfueur & les autres pertes fuppléent au flux menftruel. 

A quelâge Enfin les régles continuent de couler dans le 
je ire même ordre, & en obfervant les mêmes périodes, 
UE. jufqu'à quarante, quarante-Cinq , cinquante années, 

où elles ceffent d’elles-mêmes. Il eft vrai que comme 
le temps de leur venue eft variable, celui de leur 
ceflation l'eft auf, & elle arrive plus tot ou plus 
tard, fuivant le tempérament & le genre de vie des 
femmes, fuivant les Maladies qu'elles ont effuyées, 
ou le climat qu'elles habitent, &c.) 


Les régles - Vers le temps où les premieres apparences des 


Âcnt  préçé- 


De la premiere apparition des Régles. 114 
régles fe manifeftent, la con/fiturion éprouve un dés dun 
changement, confidérable à la vérité, & c'eft gé- a 
néralement en mieux; cependant quelquefois c'eit dans la conf 
tout le contraire. Cette période demande donc les ""°" 
foins les plus attentifs, puifque la fanté & le bon- 
heur futurs des femmes, dépendent , En grande 
partie, de la maniere dont elles fe comportent 


dans ce temps (a)... 
ART y ouatEssnt 
De la premiere apparition des Réples. 


ST UNE FILLE dé quatorze ou quinze ans, plus HUE ul 
eu moins felon le climat qu'elle habite, ainfi que Que 1 jeu 
nous avons fait voir dE page 109 de ce Vo-nes perfon- 
lume, eft contrainte de refter enfermée dans un fs JPuilénr 
appartement, toujours affife, fans pouvoir y jouer & fafent de 
& courir de côté & d'autre; enfin, fans y être em *SFSce: 
ployée à aucune occupation active, qui puifle exer- 
cer toutes les parties du corps, elle deviendra foibie , 


débile & chétive : fon fang mal élaboré, lui don- 


_ (a) Il eft du devoir des meres & des femmes, qui Il eft nécef- 
font chargées de l'éducation des jeunes perfonnes , de les faire que les 
inftruire de bonne heure de la maniere dont elles doivent ep PeT 
fe conduire & fe ménager dans cette période fi critique infimites de 
de leur vie. Une pudeur mal-entendue, linattention &ce qu’elles 
ignorance de ce qui eft favorable ou nuifible à cette épo- oivent 

que , font la fource d’une multitude de maux & de Ma- SOUS Le 
ladies, qu'une femme fage & expérimentée auroit facile-sisn dé. 
ment prévenus par quelques inftruétions données à propos. gles, 
Il neft pas moins néceffaire d’avoir une grande atten- 
tion aux retours fuivants des regles. Des aliments mal- 
fains , ou contraires à la confhitution ; de violentes paffions 
“de lame ; le froïd pris par imprudence, fuffifent {ouvent 
pour ruiner la fanté, & pour mettre une femme entiere- 
pren hors d'état d’avoir des enfants dans la fuite, 
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nera un teint pâle & blême; fa fanté, fon couragé 

& fes forces diminueront , & elle deviendra valétu- 
dinaire pour le refte de fa vie. de 

Tel eft le fort d’une multitude de filles infortu- 

nées, qui, foit par trop de négligence de la part de 

leurs meres, ou par les circonftances difficiles dans 
lefquelles elles fe trouvent, font privées, vers ce 

moment critique de leur vie, des avantages de 
l'exercice & du bon air, que nous avons dit leur 

être de fi grande importance, Tome I, pages 68 & 
fuivantes. 
Suitedelin Lindolence & une inclination à la parefle, de- 
dolence chez viennent également nuiñbles aux filles de cet âge. 
les filles.  DPirmi les femmes qui menent une vie active & 
armi les es qu ne vie 

laborieufe, à peine en trouve-t-on qui fe plaignent 
d'obftruélions , tandis que les femmes parelieules & 
indolentes en {ont rarement exemptes, & que pref- 

que toutes font la proie des péles-couleurs ou d'autres 

Maladies femblables. Nous recommandons en con- 
féquence, à toutes celles qui voudront échapper à 

ces infirmités , de fuir l’indolence & linaction , comme 
leurs plus mortelles ennemies, & d'être en plein air 

autant quil leur fera poffible. 

Maladiesqui Une autre caufe de Maladies chez les filles, dans 
LL . ae cette période, eft la nourriture mal-faine. En eflet, 
fe nourriture Paflionnées pour tout ce qu'on appelle drogues, 
& des dro- elles s'y livrent fouvent fans mefure, & jufqu'à ce 
rquelles les que leurs humeurs foient entierement viciées. Delà 
files font en les mauvaifes digeflions, le défaut d’appctit, & d’au- 
astres incommodités fans nombre. Si les fluides ne 
font pas bien préparés, il eft abfolument impoffble 

que les Jécrétions fe faflent d’une maniere conve 

nable. Auf voyons-nous que les filles qui men 
une vie irndolente & qui ne mangent que des dro=. 
gues ; font non-feulement fujettes à la fuppreflion 
des régles 


<$ 
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des régles , mais encore aux engorgements des glan- 
Pues,, aux écrouelless 8e: | | | 

Une difpofition trifte & mélancolique, eftencore à, j wi. 
nuifible aux filles de cet âge. Rarement voit-on teñfe & dela 
une jeune fille vive & gaie, ne pas jouir de la A Re. 
meilleure fante; tandis que celles qui font {érieufes, les ont de là 
difficiles & chagrines, font dévorées par les vapeurs Pofition. 
& par ae hyflérique. La jeunefle eft la faifon 
de la diflipation & de la gaieté. Il faut donc que les 
jeunes filles sy livrent; il faut leur en faire un 
‘devoir: SU | | , 

+ Faire provifion de fanté dans le jeune âge, eft tt faut teus 
un acte de prudence aufli néceflaire que de fe pré- faire un de: 
 cautionner contre les maux de là vieillefle, Ainñ, gaieté de us 
puifque la fage Nature porte la jeunefle à la jouif- la diffipa, 
fance des amufements bruyants, que les confeils 
féveres de l’âge glacé ne viennent pas s’oppoler à 

cette utile impullion , ni empoifonner , par une 

{ombre trifteile, cette belle faifon de la vie, def- 

tince à la gaieté & à tous les plaifirs innocents. 

Mais ce qui nuit {ur-tout aux femmes, à cet Combien 
âge, ce font les corps de baleine trop ferrés. Elles ie an dé 
veulent, à toute force, avoir une taille fine ; & finches Se 
leur folle imagination les porte à croire qu'elles âge. 
pourront y parvenir, en fe faifant bien ferrer lorf 
qu'on les lace. Cependant rien ne nuit plus à la 
digeflion & ne cauie un plus grand nombre de Ma- 
ladies. incurables, que la manie de fe' fire ferrer 
deffomac & lès inceftins de cette maniere , ainf 


| 


w n la fait obferver Tome [, Chap. E, notes c 


I faut pourtant convénir que cette manie eft 
Aoins générale aujourd'hui qu'elle n'étoit autrefois; 
n ais comme rien n'eft aufli variable que les modes, , 
& que celle-, toute infenfée, toute meurtriere 
* quelle {oit, pourroit revenir encore, ce que nous 


Tome IF, Pa H 
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difons ici n’eft pas hors de propos, & l'on ne fauét 
goit trop en démontrer toute la folie, 

Je connois plufeurs femmes qui fe reflentent 
encore aujourd'hui des funeftes effets de cette pi- 
toyable coutume, tant en vogue autrefois, de fer- 
rer, avec violence, les filles vers le milieu du corps, 
en forte qu'elles foient le plus menues qu'il eft 
poflible dans cet endroit. Jamais l'efprit humain n'a 
pu imaginer d'ufage plus contraire à la fanté. 


De la premiere éruption des Régles, s’annonçant 
difficilement. | 


Cequ'ilfanr QUAND une fille eft arrivée au terme où les ré 
faire au lieu g/es doivent ordinairement paroître, & que, loin 
en dre ifefter, on voit, au contraire, fa fanté 
des drogues, € 1€ ManiIe > > au © Ce 
_ & fes forces diminuer, mon avis eft, au lieu de 
la renfermer, & de la bourrer d'acier, d'afJafætida 
& d’autres drogues aufi défagréables, qu'on l'envoie 
dans un endroit où elle puifle refpirer un bon air 
& jouir d’une focièté agreable ; que là elle fe nour- 
rifle de bons a/imens ; quelle falie un exercice fuf- 
fifant ; qu'elle cherche à fe récréer & à s'amufer de 
la maniere qui lui fera la plus agréable; & nous 
aurons peu de fujet de craindre que la Nature, 
ainfi fecourue, n'acheve pas fon ouvrage; rarement 
y manque-t-elle, & ce neft toujours que lorfque: 

le tort eft de notre coté. ee je 
Circonflan- (Il eft toujours avantageux que Îes régles 
nn nent aux filles à l'âge convenable , c'eft - à. 
pagner la pre- VEIS la douzieme, treizicme, quatorzième ou à 
miere_ étup- Zieme année , comme On l'a dit ci-delius, page 108 
tion des ré- - . ; ; : à 
gles , pour {uiv. de ce Vol.; qu'elles viennent facilement & ans 
nn accident , parce que l'eruption qui reunit à 
sageufes, Conditions, épargne aux filles beaucoup d'incoms 


modités , annonce une bonne confltution ; & pro 
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met les difpofitions les plus heureufes pour la 
fécondité. | : OUT 
. C'eft donc, par la loi des contraires, un imal- 
heur pour les Ales, que cetté éruption manque de 
quelqu'uné de ces conditions, ceft-à-dire, que 
les réoles viennent où trop tôt; ou trop tard; 
qu'elles s'établiffent difficilement & avec peine, ow 
qu'elles attirent de ficheux accidents. Oütre que 
c'eft une marque prefqué sûre de la mauvaie conf- 
cidrion de la matrice , l'expérience fait voir d’ail- 
leurs , que les filles à qui cela arrive, font fouvent 
expolées à des infirmités opiniâtres , font prefque 
toujours fujettes à n'avoir jamais que des régles 
laborieules , & font, pour l'ordinaire, moins propres 
à faire des enfants, & fur-tout des enfants bien 
fains. AsrTruc, Maladies des Femmes , Tome I, 
pages 109 & I10, 


Symptômes qui précédent la premiere éruption 
_ des Régles. 


. Les régles viennent rarement aflez fubitement 
pour furprendre les filles dans un moment où elles 
ne s'y attendent pas. Elles font, pour l'ordinaire, 
précédées de fÿmptômes qui les annoncent : ces 
fÿmptômes font des chaleurs, des pefanteurs, des 
douleurs fourdes dans les reins ; une tenfion & une 
d dans lemein ; des maux de tête, la perte de 
affitudes , une pâleur fur le vifage, 
uelquefois même une petite fevre. 


+ Lorsqu'une HLLE eft dans l’âge d’être réglée, 
qu'elle s'apperçoit de ces fymptômes ; il faut 
qu'elle apporte la plus grande attention à ne rien 
Aaire qui foit dans le cas de retarder cette éyacua- 
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tion falutaire & néceflaire ; il faut , au contraire, 
qu'elle emploie tous les moyens capables de la fol- 
dub liciter ; qu'elle s'afleie fouvent au“deflus de la 
d’eau chau- Vapeur d'eati chaude ; qu'elle boive des rifones 
de. Boiflons délayantes chaudes ; are mette fouvent les pieds 


délayantes. : : 
Bains dejam- & les jambes dans l'eau chaude, &cc. 


bes, &c. 
De la maniere de Je conduire dans le temps 


des Régles. 


Régimeque DÈs QU'UNE Fois les réglés ont commencé à 

a ou couler, il faut apporter le plus grand foin pour fe 

mes dans ce garantir de tout ce-qui pourroit les fupprimer. Les 

temps, femmes, dans le temps des régles , doivent donc 
être fort attentives fur ce qu'elles mangent & fur 
ce qu'elles boivent. Elles doivent éviter tout ce 
qui eft froid, ou fujet à s'aigrir dans l'effomac, 
comme les fruits cruds , le lait de beurre , &c. Elles 
s'abftiendront auffi de poiflon, & de tous les al- 
mens qui peuvent être de difhcile digeffion. 

Elles dois Mais, comme il eft impoffble de faire mention 
. Jet de tout ce qui peut nuire à chaque femme en par- 
leur ef con- ticulier , qui fe trouve dans ce cas, nous leur re- 
ne commandons, à toutes en général, d’être particu- 

” lièrement attentives à ce qui leur eft ordinairement 
contraire , & de ne jamais en faire ufage dans ce 
temps-là. 

Combien 1 Le froid eft finguliérement nuifble aux femmes , 
ftimportant dans le temps des régles. On voit nombre de femmes 
qu'elles fe. < A “TR VS . 
qarantifent dont les Maladies datent plutot du froid 
du froid; ont gagné ayant leurs régles, que de toute 

_ caufe. Elles doivent donc s'en garantir, & étremtres 
circonfpectes dans leur conduite à cette épodte. 
Un degré de froid, incapable de leur nuire dans 
tout autre temps, fufüt, lorfqu'elles ont leurs réglest 
pour ruiner entiérement, & leur fanté, & leur 
conftitution, 
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Les femmes ne doivent pas moins d'attention 


gaieté. Les paffions ont la plus grande influence 
fur toutes les fondtions de l'économie animale ; mais 
elles n'en ont fur aucune autant que fur les régles. Ea 
colere, la peur, le chagrin & les autres affe@ions 
de l'ame , occafñonnent fouvent des /appreffions qui 
deviennent ablolument incurables; comme on là 


déjà fait voir Tome I, Chap. XI... I & HI. 
\ # #$ 
Aer oder Ke. 
De Ia Juppreffion des Régles. 


Régime qu’il faut preférire dans la fappreffion des 
Régles ; quelle qu’en foit la caufe. 


QUELLE QUE soir la caufe qui aît donné lieu à 
La fuppreffion des régles, excepté dans le cas de 
grofJeffe, d'allaitement , de danle, de travail forcé, 
&c.; ainfi qu'on l'a fait obferver ci-deflus, pag. 110 
de ce Volume.; il faut travailler à les rétablir, 
En conféquence , nous conleillons aux femmes 
qui font dans ce cas, de faire un exercice fufhfant , 


. Des affeca 
à l'état de leur efprit, qu'elles doivent entretenir tions de la- 


dans la plus grande tranquillité, dans la plus grande on 


des 


Exercice ; 


de refpirer.un air libre, fec & un peu frais, & de ft bre-alis 


manger des aliments fains. | k 
… Si le corps eft foible & languiflant , elles boiront 


irs aux remedes dont nous allons parler, 


… Traitement de la fuppreffion des Régles, caufée 
ie par relâchemens. | 


” Lorsour la fappreffion des régles dépend d’un 
relâchement dans les folides , ( on le reconnoït aux 
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ments fains, 


a” Circonftan- 
desdiqueurs généreufes , rechercheront les compagnies °° qui indi- 


uent les 


s, & fe récréeront de quelque maniere que boiffons gés 
Si ces moyens ne réullifient pas, on aura néreufes- 


Symptômes | 
( a Up+ 


preflion des 
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regles par re. /ÿ Mptômes fuivants : la malade éprouge des laffi-. 
Bchement, tudes, des foiblefles , des douleurs & des pefanteursi 

aux lombes ; des maux de tête, l'infomnie , une: 

refpiration gènée , des vents & des gonflements dans: 
’ l'eflomac; des envies de vomir, des coliques ; une: 
pileur univerfelle qui fe répand fur toute la peau, 
très-remarquable au vifage, qui en devient quel- 
quefois verdâtre ; ce dernier fÿmptôme conftitue la 

Maladie appellée péles- couleurs ; dont nous par: 

lerons dans l'Article fuivant. ) $ 

Dans ce cas, il faut faire ufage des remedes qui: 

font capables de faciliter les digeftions ; de forti- 

fier les folides, de mettre les organes en état de 

préparer un bon fang. Les principaux d’entre ces 

Fer; quin-remedes {ont le fer & le quinquina , combinés avec 

“ha les autres amers affringents. 

. Maniere La Zimañlle de fer fe prend infufée dans du vin 
1 ou de la biere douce, de la maniere fuivante, 

Prenez de limaille de fer, deux ou trois onces. 

de yir ou de biere douce, deux livres, 

ou une pinte. 

Faites infufer, dans un lieu chaud, pendant deux 

ou trois femaines; pañez. | de 

La malade en boira aux environs d'un verre 

. deux fois par jour ; ou bien on prend de la limaille 
de fer préparée, à la dofe de trente grains, qu'on 
mêle avec un peu de miel ou de thériaque, & on 
rcitere cette dofe trois ou quatre fois par jour. 

Le quinquina & les autres amers fe prennent er 


Jubftance, ou en énfufion ; au goût de la malade, 


Traitement de la fuppreffion des Régles , occafior 
par la pléthore & la vifcofité du fang: 


Lorsque cette Maladie à pour caufe un fang 
épais, vifqueux ,; & que les femmes qui en font. 
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attaquées, font replettes & d'une conffiturion plé- 
thorique , les remedes qui conviennent font les éva- 
cuants, & tous ceux qui divifent & atténuent les 
humeurs. 

Dans ce cas, il faut faigner la malade au pied, saignée: 
lui faire mettre fouvent les pieds dans l'eau chaude, Bains de 
lui donner de temps en temps quelques purgarifs pieds. 
rafraichiflants. | Purgatifs. 
_ On ne lui prefcrira que des aliments légers & Aliments. 
fiquides. Sa boïfon ne doit être que du perit-lair, Boifions. 
de l'eau, de la petite biere, & il faut qu'elle faite 
de Fexercice. On lui donnera deux fois par jour Exercice. 
une cuiller à café de teinture d’ellélore blanc, dans … Teinture 
un verre d’eau chaude, ( En général, la fappreflion * 4001 
des regles occafionnée par la pléthore , eft la plus 
fufceptible de guérifon. Il eft rareïqu’elle ne cede 
point aux pédiluves, à la faignée du pied, &c.) 


Trairement de la füppreffion des Régles, caufée 
par les afféhions de l'ame, &c. 


Lorsque la füppreffion eft occafonnée par les Importance 
affections de lame, par le chagrin, la peur, la co- : 
lere ; &c., il faut tout employer pour amufer &x de la dif: 
récréer la malade. Le moyen le plus sûr pour dé- fipation dans 

truire la caufe de cette Maladie , eft, autant qu'il eft ne. 

* poffible , d'éloigner la malade de l'endroit où elle 

en a recu les premieres impreflions. Le change- 

ment de lieu, en préfentant à l'ame de nouveaux 

objets, a fouvent les plus heureux effets pour la 

délivrer du chagrin le plus profond. Des manieres 

aflables, tendres & flatteules avec les femmes, dans 

.cette occafion, font encore de la plus grande im- 

jortance. | | 

… (Ces moyens, toujours excellents, ne font ce- circonfan- 
- pendant pas fufhfants, lorfque la J'aprejior cs ous 


mendent ja 


4 faignée. 
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ancienne. Ces cas préfentent fouvent des fignes de 
plthore ; il faut alors en venir aux /aignées : mais 
on a obfervé qu'il étoit en général avantageux de 
commencer par la faignée du bras, pour en venir: 
enfuite à celle du pied. On a même fouvent été 
jetée. obligé d'appliquer des Jang-fues à la vulyve, aux 
entoufes.. = ; : fs DS 
vaifleaux hemorrhoïdaux ; des ventoufes aux cuifles 
Ccraux aines. de, 


Mais les moyens les plus employés, dans les cas 

qui ne font pas graves, après ceux qW'on vient de 

. Vapeurs prefcrire, font la vapeur d'eau chaude, fur laquelle 
RE on fait afleoir les malades. Les bains chauds & lim 
mentations , merfion des jambes dans l'eau tiede, les fomenta- 
ra tions relâchantes, les /avements laxatifs, &c., font 
|” encore très-bien; & ces moyens conviennent éga- 
lement, foit quéëla fappreffion foit occafionnée par 

les paffions violentes, loit qu'elle foit düe au froid 

 ubit, ou à quelque autre accident.) 


| Traitement de La fuppreffion des Régles, occaftonnée 
par quelque Maladie. 


Maïs une obfervation importante à faire fur 
la fuppreffion des régles, c'eft qu'elle n'eft fouvent 
que l'eflet d’une autre Maladie. Dans ce cas, au 
lieu de donner les remedes propres à rétablir les 
régles , ce qui pourroit être fort dangereux, il faut 
ne travailler qu'à guérir la Maladie qui a caufé la 
fuppreffion ; & à fortifier la malade; &, quand fa 
fanté fera rétablie, les régles reviendront enfuite 
d’elles-mêmes, a 


me 
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Attention qu’il faut avoir avant que de traiter la 
- fuppreflion des régles, de quelque caufe qu’elle 
proyienne. 


(EN GÉNÉRAL, avant que d'entreprendre de Il fa sal 
furer fi elle 


guérir la fappreffion des régles, de quelque caufe ref pas l'ef. 
qu'elle nous paroifle dépendre, il faut commencer ferde la gro 
par bien s’aflurer fi elle n’eft pas l'eflet de la grof- 
Jeff; car on y eft trompé tous les jours, par des 
filles qui ont intérèt à cacher leur état, & fur la 
vertu defquelles on n’a quelquefois aucun foupçon. 
Il faut mème, lorfque ce re ne peut ètre 
éclairci, fufpendre Îles remedes juiqu'à ce qu'il y 
ait au moins cinq mois d'écoulés depuis la /appref2 
Jion, afin quon puifle décider alors, avec plus de 
connoiflance de caufe, de cette fxppreffion ; car 
cette époque eft communément celle où les fignes 
de la grofiefle commencent à ètre plus certains & 
plus fenfbles. La main froide, appliquée alors fur 
L ventre, peut exciter quelque mouvement {enfble 
du coté de la matrice , fans parler des autres fignes 
de la groffeffe dont il fera queftion ci-après, $. II 
de ce Chapitre, 
On obfervera, & c'eft un point eflentiel, que. Temps où 
le temps le plus favorable aux remedes dont il dou us 
vient d'être parlé dans cet article , eft celui demedes dans 
l'éruption des régles, ou plutot où elle devroit fe FN Ti 
faire, en calculant fes périodes d'après le temps 
où la Maladie n'exiftoit pas encore, fur-tout fi les 
malades reflentent alors les mêmes avant-coureurs 
_ qu'elles éprouvoient dans ce temps-là, comme la 
douleur gravative des /ombes, la colique , la cha- 
. leur fébrile, &c.) 


\ 
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AMTICLE. LV. 


Des Péles-Couleurs, ou de La Chlorofe; & du Goût 
| déprayvé , appellé Pica 6 Malacia. 


Quifonties (Nous AvoNs DÉIA Dir que les pé/es-couleurs, 
femmes fü- c'eft-à-dir { tte t e t blé & I f ° à 
Ms on ire, cette teinte blème & quelquefois ver 


Maladie, 


“à 


dâtre, répandue fur le vifage des femmes dont les 
régles font fupprimées, étoient un /ymptôme de 
cette même /uppreffion des régles. Mais cette Ma= 
ladie peut avoir lieu lors même que les régles con- 
tinuent de couler, quoiqu'en moindre quant té, à 
leurs périodes crdinaires. Il n'eft pas rare de la 
voir de cette efpece chez les filles nubiles & chez 
les jeunes veuves, qui ont ce qu'on appelle du 
tempérament ; & qui font contrariées dans leurs 


defirs. ) 
Sympiômes des Pâles-Couleurs , ou de La Chlorofe. 


(À mesure que la pâleur de la peau fait des 
progrès, il fe manifefte des bouffiffures aux pau- 
pieres & aux autres parties du vifage , ainfi qu'aux 
jambes, aux pieds, &c. Les douleurs de tête aug- 
mentent : la malade à des inquiétudes dans les jam- 
bes; clle éprouve des oppreflions de poitrine, au 
moindre mouvement ; des palpirations de cœur, des 
anxiétés, des défaillances. Il furvient une f£evre lente, 
plus fenfble la nuit que le jour; un gonflement 
dans les *yrocondres , une élévation dans le ventre, 
quelquefois au point de faire naïtre des doutes 

ur la groffeffe : cette erreur eft cependant de 
grande + parce qu'on peut fictrir la ré- 
putation de filles très-fages, ou laifier les femmes 
dans une fécurité qui leur devient quelquefois fu 
acfte, ; 


2 


à 

. Symptômes des Péles-Couleurs: 123 
Cette umeur du ventresiqu'on doit plutôt rap- 
peer à la rétention des régles , qu'à la fappreffion, 
e termine fouvent par une hémorrhagie, que lon 
a prife plufeurs fois pour une fauffe couche : mé- 


prife qui, comme il eft aïfé de le croire, peut 
ternir, bien injuftement, la réputation de la fille la 


plus fage. Dans le temps de ce gonflement du 


ventre, les malléoles s'enflent; mais cette enflure 
eft plus fenfble le matin que le foir, & ne reçoit 
point limpreflion des doigts, comme dans l'Aydro- 
pile ; dont on à traité Tome IIT, Chap. XXXII. 
. Quoique la fuppreffion des régles foit la caufe gé- 
nérale des pâles-couleurs , il arrive cependant quel- 
quefois que cette /uppreflion n'eft pas totale; que 
les régles coulent de temps à autre; &, dans ce 
cas, la Maladie eft ‘d'autant plus dangereufe, qu'on 
a lieu de craindre qu’elle ne foit entretenue par 
l'obftruélion des vifceres du bas-ventre. | 
Les päles-couleurs forment un obftacle à la con- 
ception. Elles peuvent durer long-temps; mais or- 
dinairement elles font peu à craindre , à moins 
quelles ne reconnoifflent la caufe que nous venons 
d'afligner. Le retour des régles les diflipe pour l'or- 
dinaire ; cependant fi on les néglige, elles peuvent 
jetter dans la cachexie, l'hydropifie, &c.) 


Symptômes du goût déprayé, appellé Pica & Malacia. 


(Les FEMMES qui ont les päles-couleurs, ont fou- 
vent un appétit déréglé, qui les porte à manger les 
chofes les plus extraordinaires, comme du /e/ & du 


poivre, feuls & en quantité; des fruits verds; de 


la viande & du poiflon cruds; des lézards, des cra- 
pauds, des araignées, du plâtre, de la chaux vive, 
de la cendre & du charbon; de la neige & de la 


glace; du papier, du vieux cuir, même des excré- 


à Suite des 
âlese COi= 


leurs. 


} 
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ments, & une infini utres matieres très - nlli« 
fibles & incapables de nourrir. 

Il y en a qui prennent encore un plaifr fingulier 
à fentir les odeurs les plus défietésbless à manier, : 
à brifer fous leurs doigts certains corps dégoütants; 
à plonger leurs mains dans certaines liqueurs, &c. 
Ce goût dépravé, qui eft une véritable Maladie, 
fe nomme pica chez les filles, & malacia chez les. 
femmes grofles, qui en font aufli attaquées quel- 
quefois. ) | | | 


Traitement des Piles-Couleurs , ou de La Chlorafe A 
& du goût dépravé, appellé Pica & Malacia. 


(LE TRAITEMENT des péles-couleurs eft abfolu- 
ment le même que celui qu'on vient de prefcrire, 
pag. 117 &fuiv. de ce Vol., contre la fppref[ion des 
régles ; occafñonnée par le relâchement des /o/ides; 
mais on doit obferver, que lorfque le goût dépravé 
a duré long-temps, ou qu'ayant duré peu de temps, 
il a porté les filles ou les femmes à manger des 
fubftances pernicieufes, telles qu'une partie de celles 

ue nous avons dénommées plus haut, on ne peut 
Circonftan- 8 empêcher de commencer par donner les délayants, 
en un vornitif & un purgatif , pour débarrafler le/- 
layants , les comac & les premieres voies, qui font farcies de 
vomitifs,lesces matieres étrangeres : enfuite on en vient aux 
è Fe qu fortifiants , tels que le fer, le quinquina & les autres 
quina ametrs. G/716/S: 
Eaux dePa£. On fait encore un grand ufage des eaux ferru- 
fy, de For- gneufes , telles que celles de Paffy, de Forges, 
> de Vals, de l'eau de boule, &c. BARBEIRAC re- 
Bains de pardoit les bains comme très-efficaces dans ces cas; 
pieds , He Tais [a plupart des Praticiens, dit M. Lizuraup, 

fe contentent de faire tenir , pendant quelque 


temps, les jambes dans l'eau chaude, ou de Les 


Traitement des Péles-Couleurs, &c:  12$ 


échaufer par des friélions. On éprouve enfin tous Le martage, 
les jours, que le mariage eft le plus sûr & le plus 
prompt remede qui puille opérer la guérifon. 

Quant aux femmes proffes qui ont le goût dé- Les femmes 
pravé, comme elles en font délivrées pour l'ordi- __ qui 
naire vers le quatrieme mGis de leur groffeffe, ou ne 
au plus tard à leur accouchement, elles n'ont , en our befoin 
général, befoin d'aucune efpece de remedes, fur- sde ce 
tout de vornitifs. Tout ce qu'on peut faire, eft de qu'il eft né- 
s’oppoler , autant qu'il dépendra de foi, à ce qu'elles et de 
n'abufent de l'indulgence qu'on a ordinairement 
pour leurs fantailies, dans ces cas. ) 


À BETA GE D Ve 
Des Réples immodérées. 


Les régles peuvent venir en trop grande, comme 
en trop petite quantité (I ). 


Symptômes des Régles immodérées, 


DANS LE PREMIER cAs, la malade devient foible 
& pale : elle perd l'appétit; les digeftions font mau- 
vailes ; l'enflure ædémateufe des pieds, l'Aydropifte ; 
la confomption , en font fouvent les fuites. 
Les femmes font ordinairement expofées à ces A quel âge 
- les femmes 
y font expo- 
Le fées. 
(1) Par cette expréffion, M. Bucran entend la di- 
fMinution des regles, foit que les intervalles, entre leur 
retour, foient plus longs, foit que l'écoulement refte au- 
deflous de la quantité ordinaire. Comme cet état ne dif- 
fere de la vraie fuppreffion qu'en ce qu'il eft moins mar- 
qué & moins inftant, l’Auteur ne fait que l'indiquer ; &, 
en effet, il exige le même traitement que la fuppreffron 
des régles, dont on a traité, Art. III dece $., pag. 117 & 
faiv. de ce Vol. proportionné cependant aux circonftances 
_ & à l’intenfité des accidents qu'il occafionne, 
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äccidents, vers l’âge de quarante*cinq, cinquante 
ans, & il eft tres - difhcile de les en guérir 


Caufes des Régles immodérées. 


L'Asonpance des régles peut venir de la vie fé- 
dentaire, d'une nourriture trop forte, compofce 
d'aliments falés, de haut goût, ou âcres ; de l’ufage 
des liqueurs fpiritueufes ; d'une fatigue exceflive ; 
du relâchement des vaiffeaux , d’un état de diffolu- 
tion dans le fang, de violentes paffions de l'ame, &c. 


Traitement des Régles immodérées: 


fautcome Le traitement de cette Maladie doit être varié 
“pre P comme la caufe qui l'a fait naître : quand elle vient 
caule qui a de quelques fautes dans le régime, il faut y remé- 
a. Mal, dier en fuivant un régime contraire, & en y joignant 
die, les remedes qui ont une tendance à arrêter ce flux 
trop abondant, & à s'oppoler aux affections mala- 
dives de la perfonne , qui y ont donné lieu. 
, Repos, Pour s'oppoler à la trop grande abondance des 
fignée. régles, il faut tenir la malade abfolument tran- 
quille, & de corps, & d'efprit. Si cette abondanc 
eft exceflive, elle fe tiendra au lit la tête bafle, ( & 
on lui tirera du fang au bras, relativement à l'âge, 
au tempérament de la malade & à la violence des 
accidents. ) 
_ Régime, On la mettra à une diere léger® & rafrafchiffantes 
Alimens. on ne lui donnera que des bouillons de veau, de 
Tifaned’or. poulet & un peu de pain : elle boira une rifane de 
mess degren- racines d'orties ou de grande confoude, ou de 
econfoude, . : > n 
ou de mile: 7/e-feuille, qu'on fera. plus forte ou plus foible, 
feuille.  felon les cas. 4 
Si ces moyens ne fufhfent pas, il faut en venir à 
des affringents plus forts, comme au cachou, à 
Palun , au quinquina , &c. 


Traitement des Récles immodérees, 127 


Voici la maniere de prefcrire ces remedes, Poudre ae 
Prenez d’alun 9 deux gros ; tfingentee 
de cachotl 9 un gros. 


-Broyez le tout enfemble; divifez en huit ou neuf 
rifes égales, ou faites-en huit bols, avec quantité 
RE de /irop de rofe. | 

La malade prendra une de ces dofes trois fois 
par jour. | 
© Les perfonnes dont l’effomac ne pourra fuppor- 
ter l'alun, prendront, à fa place, Île remede fuivant, 

Prenez de teinture de rofe, une once; 

de laudanum liquide de Sydenham, dix 
| gouttes. 
Mêlez. 

La malade prendra cette dofe trois ou quatre 
fois dans la journée, - 

Si ces remedes ne réufliffent pas, la malade pren-  Quinquina 
dra trente-fix grains de quinquina en poudre, dans en té 
un verre de yin rouge, auquel on ajoutera dix dens du vin, 
gouttes d'élixir de vicriol, 

On répétera cette dofe quatre fois par jour. 


Po ACL EVE 
Réflexions fur les Régles , ou le Flux menfiruel. 


(Les régles font fujettes à beaucoup de varia- 
tions qu'il eft important de faire connoître, parce 
que, comme ce ne font pas de vraies Maladies, fi 
les femmes s'avifent de faire des remedes, ce qui 
n'arrive que trop fouvent, ils leur font d'autant 
‘ contraires, qu'ils contredifent la Nature, qui, 
orfqu'elle a une marche conftante, parvient tou- 
_ jours à fon but, quoique par des routes oppolées 
en apparence, | 
Ceft ainli qu'il y a des femmes qui ont leurs Variétésque 


/ ; \ . ; réfentent 
régles pluñeurs fois dans un même mois; d'autres LS “régies 
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chez certains qui les attendent deux & trois mois; d’autres qui 


fujets. ne rendent chaque mois que quelques gouttes de 
fang; d’autres enfin qui en rendent beaucoup pen“ 


dant huit, dix & quinze jours, fans que, ni les 


unes, ni les autres, en éprouvent aucune incom- 
modité , jouifiant toutes au contraire d’une fanté 
.. ferme & conftante. 
ph fe L'écoulement des régles ne fe fait pas feulement 
quelles on par les parties de la génération. On voit encore 
Le nn des femmes les avoir par toutes les autres parties 
quelquefois, du corps ; c'eft ce quon appelle régles dévoyées. 
En eflet, on a vu les unes les avoir par le nez, 


par les yeux, par les oreilles, ces femmes ayant 


des hémorrhagies tous les mois par ces parties. Chez 


d’autres, on a vu le /ang fortir par la bouche, tant 

des organes de la falive, que par les gencives &e 

les alyéoles. Celles-ci ont un crachement; ou un 
vomifement de fang périodique; celles-à un flux 

de fang, où un piflement de [ang régulier : enfin 

on a vu des femmes dont le fang {ortoit même du 

fommet de la tête, des joues, des mamelles, du 

nombril, des aines, des mains, des pieds, des 
Symptômes doigts, &c. Il s'éleve, dans ces cas, fur ces par- 
su. Re ties, une forte de tumeur inflammatoire ,. doulou- 
glesdansces reufe & rénitente, de laquelle le /ang coule natu- 
cas. rellement , & laifle une plaie qui {e ferme bientot ; 
__ mais qui souvre tous les mois. : 4 
Lorfqueles On peut, à la vérité, tenter de détourner des 
régles dé- yéoles , & de les rappeller à leur fiége naturel, foit 


be par les /aignées du pied, & par les vencoufes aux 
ni “a pas aines & aux extrémités inférieures, {oit par des 
le #hbclles demi - bains chauds, par la vapeur de l’eau chaude 
aux parties ou des décoëtions émollientes, &c. Mais fi l'on a 
naturelles. ef quelquefois, ce n'a été que dans les com- 


mencements & chez les filles jeunes encore ; car 


quand on voit que ces éyacuarions , par des parties 


par lciquelles 


/ 


Caufès de la Perte de fans, &c. 129 
par lefquelles elles ne doivent pas fe faire, font 
bien établies , & que la perfonne qui les éprouvé 
_{e porte bien d'ailleurs, il faut refter tranquille, & 
lifer la Nature remplir fes vues à fa maniere: elle 
eft toujours plus fage que nous. ) 


BAR D A LE VEN 


De la Perte de fang, où de l’Hémorrhagie & du 
Jüintement de la matrice. rs 


(Ox Done le nom de perte à tout écoulement ce qwon 
fanguin par la sarrice & le vagin; qui ne retient …. ACT 
abfolument rien de la période des régles, & qui mot perte. 
peut aïriver dans tous les temps de la vie. Si la 
perte eft confidérable, on lappelle hémorrhagie de 
la matrice; & elle eft médiocre, mais continue & 


opiniâtre, on la nomme /uintement de la matrice.) 


Caufes de la Perte de fang, ou de l'Hémorrhagie & 
du füuintement \de la matrice. 


. (Es causes immédiates des perres font des ulce: 
res , des plaies, des déchirures, ou des écorchures , 
qui arrivent quelquefois au -dedans de la matrice, 
dans les faufles couches & les accouchements labo 
Tieux ; Ou des gerçures caufces par des fleurs blans 
ches trop âcres, des injections trop corrofives, des 
coups d'ongle d'un Accoucheur ou d’une Sage 
femme mal-adroits. Il faut compter au nombre de 
ces caufes, unetrop grande dilatation des veines de 
la matrice , ou une dilatation trop long - temps con- 
tinuée.de ces mêines veines, occafñonnée par le fuin= 
tement de la matrice. Rat | 

Toutes ces caufes font favorifées par l'excès de 
a chaleur de Pair, les violents accès de ffeyre, les 
veilles fréquentes, les trop vives paffions de l'ame, 


“Lome LV: 
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l'ufage immodéré des demi-bains , l'action fubite 
du froid, les terreurs imprèvues , le trop grand 
ufage des plaifirs de l'amour, les exercices fatigants, 
les chûtes, les fecoufles, les cris violents, la décla- 
mation à haute voix, les éternuments fréquents, 
les épreintes trop long-temps foutenues dans la 
diarrhée, le ténefme ,les fauffes couches, les polypes 
de la matrice , l'abus des emmÉnagogues , enfin les 
faignées du pied trop répétées. ) | 


Symptômes de la Perte de fang, ou de l’'Hémorrhagie 
G du fuintermens de la matrice. 


(Daxs toutes les pertes de [ang , les malades 

font pâles, abattues; le pouls eft lent & foible; les 

-_ extrémités font froides. L’appétit fe perd, les digef- 
ions {e font mal. Souvent il fe forme des obffruc-\ 

-_ sions dans les vifceres du bas-ventre. Lorique les 
malades font debout, les jambes & les pieds devien- 

nent œdémateux. Le fang coule de la marrice à 

mefure qu'il y arrive, ou bien il s'y éoagule & y 

forme des caïllots. Quand il y à léfion de continuité, 

les pertes de fang {ont fuivies de pertes én blanc; 

ce qui n'arrive pas quand il n'y a pas de Iéfion. 

Maladies En général, toute perte de fang par la matrice 
os oi eft une Maladie ficheufe. Souvent elle eft fuivie de 
ces de la per- C2chexie, d'hydropifie ; de, confomtbrion , &c. Celles 
te defang. qui font invétérces ou qui arrivent aux femmes 
âgées, font les plus funeftes. Celles qui dépendent 

A de quelque vice dans l'intérieur de la marrice , font 
les plus difhciles à guérir.) . | 


Traitement de la Perte de fong , où de l'Hémorrhagie 
G du füintement de la matrice. 


aa . (Qu AND une femme eft attaquée d’une perte abons 
EDOS 1 » . +3 ' / ® ÿ 
ea e pere dante & actuelle, c'eft-à-dire, d'une Aëmorrhagie 


Lt LL 


k 
» Traitement de la Perte de fang, &e 137 
de matrice, on commencé par la mettre au lit, le défang. Pofis 


Fr; 


_ repos Ctant d’une néceflité abfolue. Il fut qu'elle tion qu'il 
- y foit couchée la tête très-bafle, & fon lit doit être TPS 7 1 
compofé d’un fimple fommier de crin , ou d’une Chat en 

aillafle, les matelas & les lits de plumes, dont doit être 
Pofret eft d'échaufler, étant ablolument contraires, foot is 
La malade aura la plus grande attention à ne point s'abitenir de 
faire de mouvement ; il faut mème qu’elle s’abftienne ae ns 

de parler, fi cela eft poffible, D y\ de parler. 

Alors on faigne la malade au bras, & on répete Saignées, 
ces faignées relativement à l’âge, à la conflirution 
de la malade, & à la violence des accidents. Quand 
la perte eft confidérable & menace d’un danger im- 
minent , il faut Même répéter ces faignées , de quatre 
en quatre heures, dans la premiere journée, en 
fuppofant que la malade n'eft pas déjà épuifée. 

Cependant on fait prendre à la malade, d'heure _Remedes 
en heure , trois ou quatre cuillerées de fuc des ps AT 
plantes affringentes, ou le bol ou la poudre, prefcrit 
dans l'Article précédent, & on lui donnera toutes Mille-Feuila 
les demi-heures, un petit verre de décoétion de le élixir de 
mille-feuille, dans lequel on mettra huit ou dix ee 
gouttes d'élixir de vitriol, & un peu de f£rop de confoude, 
grande confoude. | | 

La malade n'a pas beloin d'aliments dans les deux 
ou trois premiers jours, à moins qu'elle n'ait des 
foiblefles ; alors on lui donne un ou deux bouillons. Circonf. 
Tout ce qu'elle boit doit être froid, même le bouil- A 
lon. Il eft inutile de dire que le vin doit être ab- bouilions. nl 
folument interdit, ainf que toutes les drogues qui ne a 
{ont d'une qualité échauflante. ainfi que les. 

. S'ilarrive que la malade tombe en Jyncope , comme boiflons. 
il eft affez ordinaire, on lui fera refpirer du vinai- Vinaigre, 
gre, on lui en frottera les ternpes ; &C., COMME 


nous l'avons prefcrit Tom. II, Chap. XLV , . IX. 


Quelquefois ces fecours ne fuffifent pas: alors il Bain depieds 
F | Ï 2 d’eau froide, 


Le 
fr, 


+ 
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faut en venir aux remedes externes. On ordonnera 
à la malade de mettre les pieds dans l’eau froide; 
__ Fomenta: on lui appliquera des linges trémpés dans l'eau froide 
fonde mec. jur le bas -ventre & fur le pubis ; on injeétera dans 
tion aftrin- la marrice le fuc de piantain , d'ortie, de grand 
ee confoude, ou du vinaigre, &ec. 
La perte eft aflez fouvent fuivie du fuintement de 
da matrice , qui a lieu fur-tout lorfqu'il y a un po- 
lype , un ulcere , un fquirrhe où un cancer dans ce 
yifcere.: Dans ce cas, il faut combiner les remedes 
indiqués contre ces Maladies, avec ceux qu'on vient 
de confeiller; mais modifiés, relativement à la gra- 
vité de ce fuintement, qui, comme on le penfe 
bien, demande des affringents moïhs adifs que la 
perte elle-même. | | 
Remedes du Le fuintement qui fuit la perte , eft fouvent dû 
MERE à l'aronie &: au relâchement de ce vifcere. Dans 
ce cas, il faut avoir recours aux doux fortifiants , 
quon emploie intérieurement & extérieurement. 
Vapeur de Parmi ces derniers, on prefcrit fur-tout la vapeur 


vinaigie. du vinaigre, jetté peu-à- peu fur une pelle chaude, 


& quon dirige vers la zratrice, au moyen d’un en- 

Cémbrem tonnoir :on applique fut se: pubis des compreiles 
de vinaigre trempées dans le vinaipre froid, & l’on prelcrit à k 
Dot malade des gelées de viande, du potage, des crêmes 
Régime. de riz au bouillon, des œufs à la coque, &c.; mais 


il ne faut confeilier la viande & le vi , que lorfque 


le fuintement eft cefic. 


Lorique le /xintement de la matrice furvient fans. 
qu'il ait été précède de perte, & qu'il eft là Maladie. 
principale, 1l faut fuivre le mème régime ; & pre£. 


crire les mèmes rezedes que ceux ordonnés contre. 


la perte, bien enténdu que les faignées doivent. 


être modérées fur le dègré de ce fxintement. 
Ces Mak-  Kn général, tous les écoulements de /ang par las 
dies font % < 
tres-délicates 


macrice, & toutes les hémorrhapies ;, font des Ma. 


Moyens de prévenir Les Pertes, &c. 133 


ladies très- délicates, par la nature des remedes af°à traiter, 11 
rringents qu'elles exigent :elles demandent des lu- Fe prpale 
mieres & une prudence, dont il s'en faut de beau- n 
coup que tout le monde foit capable. Il faut donc, 

dans ces cas, recourir à des Médecins, & à des Mé- 

decins inftruits. ) 


Moyens de prévenir les Pertes, ou PHémorrhagie 
| & le Suintement de la matrice. 


(QuaAND on eft parvenu à tarir la perte, l'hé- 
morrhagie & le fuintement de la matrice , il faut tra- 
vailler à empêcher qu'ils ne fe renouvellent. On dé- Régime. 
fenfära donc à la malade tout exercice violent; on 
lui prefcrira de garder le lit le plus qu'elle pourra, 
pendant un certain temps; de modérer fes paffions , 
de s'abftenir des devoirs conjugaux, & d’être réfer- 
vée fur l'ufage du vin & des viandes. 


On prelcrira les eaux minérales ferrugineufes ; Eaux ferrugi. 
telles que celles de Forges, de Provins, de Paffy, "5 7% 
&c. : l'ufage du lair peut très-bien convenir. On 
donnera tour-à-tour celui de chevre , d'éneffe & de 
vache, qu'on coupe avec une énfufion de vulnéraires, 
quand on veut adoucir le fang, fortifier les yaif=, 
eaux & raflermir les cicatrices.) | 


PART car NE I. 


Du Polype utérin ou de la Matrice, & du 
Polype du vagin. 


(Ox Donxe le nom de polype utérin, où dè la  Caraëteres 
matrice , à une excroiflance charnue ou fongueufe, FA sue 
qui prend naïflance dans la fubftance même de la 
matrice; & on nomme polype du vagin, celui qui 
fe forme aux dépens. de la fubftance même du 


vagin ) Lg 
I 3 S 


134 II Parr. Car. L, . I, Arr. VIL 
Symptômes du Polype de la matrice & du vagin. 


Siége dupo- (LE po/ype de la matrice à fon attache, ou au 
pre. de Rgnd de ce vi au col, ou fur le bord de 
ee ond de ce vifcere , où au col, ou fur le bord de 
fon orifice. Dans les deux premiers cas, il occa- 
fionne toujours la perte de fang : c'eft pourquoi il 
eit de la plus grande importance de toucher les 
femmes dans toutes les pertes de fang opiniîtres, 
puifqu’un polype utérin peut quelquefois en être la 
caufe, & que dans ce cas un Chirurgien habile & 
expérimenté, pourroit en délivrer promptement les 
malades. Dans le dernier cas, ilny a pas de perte, 
5) 0 3 e 2 A° ; 

parce que l'orifice de la matrice n'eft pas bäillant, 

comme dans les deux premiers. 


Il eft impoflible de s'appercevoir des premiers 
progrès du polype utérin, dont la bafe eft au fond 
de la matrice ou au col de ce viftere : il faut que, 
s'étant accru peu-à-peu, il ait gagné orifice, & que 
l'ayant dilaté , il foit parvenu dans le vagin, où, 
trouvant de la place pour s'étendre, il prend or- 
dinairement la forme d’une poire. Le polype , dont 
la bafe eft à lorifice de la matrice, eft moins de 
temps à {e faire reconnoïtre. Au moyen du toucher, 
on le découvre promptement; il en eft de même 


du polype du vagin. | 


Lewirusvé Ces deux derniers, célui du vagin fur-tout, n’ont 
nérien eft la gucres d'autres caufes que le virus vénérien. Il eft 

caufe la plus dei | hs : 
fréquente de donc de la plus grande importance de queftionner 
ces polypes. [a malade, & de lui faire avouer f elle n'a pas eu 
là Maladie vénérienne, ou quelques-uns des fÿymp- 

v-  sômes expolés dans le Chapitre précédent. 

Ees polypes de la matrice & du vagin, qui ont 
pris un accroiflement confidérable , peuvent faci- 
onto lement en impofer pour des defcentes de marrice 
ÿgnd fu avec renverfement, Un eft fouvent tombé dans cette 
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erreur. C'eft d'après cette méprile, que des Auteurs vent avec fes 
ont dit avoir vu des femmes guérir facilement de PE e ee 
defcentes de marrice , & quelques-unes avoir conçu | 
après l'amputation totale de ce vifcere. Mais ces 
prétendues defcentes de matrice nétoient, dit 

M. Levrer, pour la plupart, que des polypes utérins, - 
toujours accompagnés d'hémorrhagies plus ou moins 
confidérables, tantôt continuelles , tantot périodi- 

ques. | 


Les fignes auxquels on reconnoït la de/fcente de Symptômes 
matrice avec renverfement , font une fenfbilité ex- . re. 
trème dans la cumeur qui fort de la yulve , & une cente de ma- 
aifance finguliere à être rentrée, quoiquelle re- fe" 
tombe aufli-tot après, lorfqu'on n'ufe pas des moyens ment , d'avee 
capables de la retenir en place; tandis que le po-1< polypee 
lype eft abfolument infenfble, & quil ef impof 


ble dé füre rentrer. } 


Traitement du Polype de la matrice & du vagin. 


(LE GRAND remede contre ces polypes, eft la Lise, 
ligature, au moyen de laquelle on en fait l'extir- Extirpation. 
pation. Nous voudrions pouvoir donner le détail 
& la defcription des procédés que M. Levrer, cé: 
lebre Accoucheur, a mis en ufage pour la prati- 
quer ; mais, comme nous ne pourrions nous faire 
comprendre qu'à l’aide des planches, nous renvoyons 
les Chirurgiens à celles que ce Praticien a fait 
graver dans les Ouvrages qu'il a publiés fur cette 
matiere. 


Nous nous contenterons de dire, relativement aw 
polype du vagin, que lorfqu'il eft évidemment oc- 
_cafonné par la vérole , il faut émmencer par ad- 

miniftrer le mercure, felon la méthode qui con- 
viendra au fujet, & qu'on trouvera expolée au 
$. VII du Chapitre précédent. Souvent ce traites 


1 4 
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ment a difpenfé de tout autre, même de la liga 
ture, qu'on doit faire cependant lorfque les rumeurs 
polypeufes fubfftent indépendamment de Fadmi- 
niftration du #ercure. ) 


d ANNEE ce PRES I X. 
Des Fleurs blanches. 


Les régles peuvent également pécher par la qua- 
lité, comme elles pechent par la quantité. La Ma- 
ladie appellée ordinairement fluor albus ou fleurs 
blanches , eft fort commune, & a des fuites quéel- 
quefois très-ficheufes chez Îles femmes délicates. 

Qui font (Les fZeurs blanches, Maladie qu'on ne voit gueres 
gels qui ÿ que dans les grandes villes, mais qu'on y voit très- 

nt fujettes. ! à 
communément, attaquent les filles, les femmes ma- 

rices & les veuves. Cet écoulement ne commence, 

pour l'ordinaire, qu'à l’âge de douze ou*quatorze 

ans. Cependant on a vu des filles de huit ans, & 

même de quatre, en éprouver les premieres attein- 

tes. On ne peut donc pas toujours dire que les 

fleurs blanches lont les régles , qui pechent par leurs 
qualités; car les très-jeunes filles chez qui on les 
obferve, bien loin d'être réglées, le font ordinai- 

rement plus tard que les autres. D'ailleurs la gro/- 

feffe n'en exempte pas, comme elle exempte des. 

régles. Cependant cet écoulement eft, en général, 

fufpendu pendant que les régles fluent : il eft tantôt 

continu & tantot périodique, Il précede ; ou fuit 

les menflrues : dans plufeurs, {es retours font irré- 
guliers, & vont jufqu'à troubler les périodes menf- 

ruelles. ) | 


Symptémes des Fleurs blanches. 


L'ÉcouLeMEnT, appellé fleurs blanches, n’eft ce- 
pendant pas toujours blanc; il eft quelquefois pâle, 


& 
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jaune, verd, noirâtre, &c.; quelquefois il eft clair 
. & d’une éereté qui les rend corro/fif; d'autres fois, 
il eft fale, fetide, &c. Les femmes qui en font at- u 
taquées font pâles, ont des douleurs dans le dos, 
du dégoût, & font fujettes à avoir les pieds en- 
flés, &c. 

_ (Outre ces fymptômes, les femmes éprouvent 
encore des laffitudes , des pefanteurs aux lombes , 
des inquictudes aux jambes, du dégoit, des dou- 
leurs dans l'effomac , que la plupart rapportent à la 
poitrine, & qui, jointes aux douleurs de dos, les 
portent à fe croire pulmoniques. J'ai même vu des 
Chirurgiens & quelquefois des Médecins inattentifs 
les confirmer dans cette opinion dangereule. Leurs 
urines dépofent un fédiment pituireux , ou fou- 
tiennent des flocons qui paroiïfient être de la mème 
hature, &c. ) | 


Caufes des Fleurs blanches. 


Cette Mazanie vient, enfigénéral, d’un reh-, se des 
chement, d'une foiblefle des organes ; quelquefois at 
de la fuppreflion des régles, de linaétion, & de 
l'ufage exceffif du rhé, du café, ou d'autres boif- 

{ons aqueufes. | 

(I! faut ajouter la vie fédentaire, caufe princi- Vie fédens 
pale à laquelle on doit attribuer le grand nombre 
de femmes attaquées de fleurs blanches dans les 
Villes ; l'habitude de s'afleoir très-bas, habitude  Habitude 


familiere aux femmes, & qui, eh faifant ftagner les ur a 
humeurs dans lès yaiffeaux de la marrice & au 
vagin, contribue à entretenir les fleurs blanches 
qui, d'après les obfervations du célebre TroncHIN, 
ont ceflé par la feule attention d’avoir un fiége plus 
baut. | | â 
Une caufe importante à connoître, & qui joue, Poiblete 


e 
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le plus fouvent un grand role dans les fleurs blan& 
ches , eft la foiblefle de leffomac, qui, donnant 
lieu aux mauvaïles diveflions, & à des fucs mal 
préparés, occafñonne le relâchement de tous les or- 
ganes, & plus ou moins celui de la ratrice. 
Acconche- Les accouchements laborieux , les faufles couches, 
al sis les chagrins, les peines d’efprit, &c., donnent fou- 
vent lieu aux fleurs blanches ; ou les entre-. 
tiennent. ; he 
Le fcorbut, Elles peuvent aufli reconnoître un vice fcorburi- 
Re one : elles ‘peuvent encore être le produit de la yé- 
role , fans pouvoir cependant porter le nom de go-. 
norrhée , qui a un autre principe & un autre fiège. 
C'eft ce quignorent certaines femmes, qui eflaient 
tous les jours de faire paîler une gonorrhée pour 
des ffeurs blanches. Il eft très-certain que l'hiftoire 
tronquée qu'elles font de leur état, & que lambi- 
guité dont elles lé couvrent, ne préfente commu- 
nément que des doutes & des incertitudes; & fi om 
ajoute à ces difhcultés, que ces deux Maladies fe 
compliquent fouven#l une l’autre, on fentira combien 
il eft difhcile, dans ce cas, de favoir la vérité. Heu- 
reufement cependant auwelles ont chacune leurs 
Jymptômes particuliers. 
Symptômes Dans les fleurs blanches , la matiere de l'écoule- 
F3 on ment ne devient âcre, rongeante & fétide que lorf- 
fleurs blan- que la Maladie eft ancienne; au lieu que, dans la 
ches de la gonorrhée, on la voit en très-peu de temps, jaune, 
gonorrhée, . , \ ; ! 
Ç verte, purulente & corrofive, mais très-rarement fC- 
tide. Les fleurs blanches fouffrent communément 
une interruption pendant le flux des menfîrues ; au 
lieu que la gonorrhée ne cefle point pendant le cours 
des régles; la matiere eft feulement moins abon- 
dante. D'ailleurs la gonorrhée eft accompagnée 
d'ardeur d'urine , de ftrangurie & de démangeaifons 
fon fiége eft principalement aux environs de l'urecre à 


L 
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des fleurs blanches viennent du vagin & de Îa ma- 
trice. La gonorrhée qui s'annonce peu de tem 
après un commerte impur , fe termine, lorfqu'elle 
n'eft pas négligée, dans l'efpace de quarante à cin- 
quante jours, en diminuant vers la En très- fenfble- 
ment, ainfi que nous l'avons fait voir ci- deflus, 
pages 8 &9 de ce Volume; les fleurs blanches au 
contraire font toujours plus rebeiles * elles durent 
des années, 

Les fleurs blanches qui ne coulent qu'en petite Circonfan- 
quantité, quelques jours avant ou après les menf- tique 
crues , & qui ne Îont accompagnées d’aueune [en- blanches dif 
fition ER mn ; ne font pas à craindre; mais se eue 
lorfque ce flux eft plus abondant , fans intermif- 
fion, invétéré, & qu'il caufe des irritations, on doit 
en redouter les fuites. Dans ce dernier cas, cette 
Maladie pafle pour une des plus rebelles, fur-tout 
dans les femmes qui ont beaucoup de tempéra- 
ment, qu'elle rend le plüs fouvent ftériles. Elle ef 
encore plus difhcile à guérir après la ceflation des 
régles; elle paile enfin pour incurable lorfqu'elle 
eft héréditaire. Les fleurs blanches jettent fouvent Maladies 
dans le marafine , ou produifent des u/ceres dans EE, 
la matrice , qui peuvent donner lieu à des hémor- fuites, 
rhagies très-alarmantes & même mortelles. 

Enfin, lorfque cet écoulement a duré très-long- Cas oùtes 
temps , & quil eft devenu comme habituel , il a 
femble alors nécelfaire à pluñeurs femmes cackec- tonte dde 
tiques, dont le fang & les humeurs fe purgent Suéries. 
par cette voie des matieres vicices, dont la 7atrice 
devient l'égoût , faifant alors fonétion de caurere, 
& en ayant toutes Les propriètés : cet écoule- 
ment, fouvent très-abondant , peut garantir ces 
vifceres, & c'eft avec railon qu'on en redoute la 
ceflation. ; à 

Ce fait doit donc rendre très-circonfpeét fur le 

Tome IV. Là 


e 
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traitement de cette Maladie. Les femmes, qui font 
dans ce dernier cas, ne doivent jamais entreprendre 
de fe faire guérir des ffeurs blanches , qu’elles 
n'aient confulté un Médecin inftruitt Quant aux 
autres , elles fuivront exactement les préceptes 
qu'on va expoler, & fi elles ont de la conftance, 
dans le traitement, elles manqueront rarement d’être 
guéries.) , | 


Traitement des Fleurs blanches. 

Exercice.  Pouk comBATTRE cet écoulement, il faut que 
la malade fafle autant d'exercice que fes forces 
peuvent le lui mettre, fans fe fatiguer, & quellé 
ne refte pas trop au lit ; qu'elle prenne des ali- 

Aliments, 7zents folides, nourriflants, mais de facile digeflion; 

Vin de Bor- qu'elle boive du bon vir , tel que celui de Porto, 

a ou de Bordeaux, &c, coupé avec les eaux de Pyr- 
où de chaux. 20nt ou de Briflol, ou‘avec de Peau de chaux 
enfin qu'elle s'abfienne de she & de café. 

Confom- J'ai fouvent vu, dans cette Maladie , d’excel- 


ris A lents effets de bons confommés , ou de bouillons 


Lait. “très-forts, de même que j'ai vu quelquefois le lait 
pris pour toute nourriture , fufhre {eul pour 
Les + 
ucCrir. 


Quinquina,  Lorfqu'il faut en venir aux remedes , je n’en con- 
nois pas de meilleur que le quinquina ,; qui, dans 
ce cas, doit toujours être pris en fubftance, c’eft- 

Bain froid. à-dire, en poudre. Dans le temps chaud , le bain 

s froid eft d'un grand fecours. (Mais il eft prefque 
toujours nécellaire de faire précéder quelques éva- 
cuations , mème de prefcrire douze ou quinze grains 

Ipéca- d'épécacuanha ; fur-tout quand il eft évident que la 
cuanha. çaufe eft la foiblefie de leffomac & les mauvaifes 

Rhubarbe. digeflions. La rhubarbe eft le purgatif quil fut 
préférer. On l2 donne à la dofe d'un gros en poudre, 


" « 
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ou en bol, compolé avec le /frop de noirprun. La 
zisnée n'eft néceflaire dans. cette Maladie , que 
lorfque la fuppreffion des régles l'a occañonnée, & 


* ce cas eft rare; & encore la faignée ne peut-elle 


être prefcrite qu'à des femmes jeunes & vigou- 
reufes. Dans toute autre circonftance, elle eft ab- 
folument contraire. Lorfque les fleurs blanches 


La faignée 
eft , prefque 
toujours col 


tiennent au virus fcorbutique où vérolique , elles ne taire, 


peuvent ètre guéries que par les remedes qu'exigent 
ces dernieres Maladies, dont nous avons traité Tome 
IX, Chapitre XXXV , $. I, & Chapitre XLIX, 
$S. VII & VIII de ce Volume. ; 

J'ai guéri, le printemps de 1776, une jeune 
Demoilelle de vingt & un ans, en lui prefcrivant 
l'exercice ; Veau de boule pour boïflon, avec laquelle 
elle coupoit fon vin à fes repas; les lotions froides, 
& la poudre de fe! effentiel de quinquina & de 
rhubarbe, precrite: Tome If, page 354, dont elle 
prenoïit tous les jours une prife dans fa premiere 
cuillerée de foupe. Elle à continué ce traitément 
pendant trois mois. J'en ai guéri d'autres avec les 
eaux de Paffy, & cette même poudre. Les eaux de 
Vais , de Forges ; font également avantageufes 
dans ce cas.) = 


À R FE C A +. 
De la ceffation des Réoles. 


Le remrs de la vie où les réoles ceflent, ef 
critique pour les femmes, comme celui où elles 
commencent ; & celt une obférvation conftante ; 
que la ceflation d'une évacuation accoutumée , en 
quelque petite quantité qu'elle foït, fufit pour alté- 
rer toute la conffiturion ; 8c fouvent même pour 
mettre la vie en danger. Aufñfi voit-on nombre de. 
emimes tomber dans des Maladies de langucurs 
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ou mourir vers ce temps (2); mais aufli celles qui 
paflent cette période , fans avoir contracté de Ma- 
ladies chroniques, acquierent fouvent une fanté 
meilleure , plus forte que celle qu’elles avoient au- 
paravant, &c vivent jufques dans un âge très-avancé; 
jouiflant d'une force & d’une vigueur fingulieres. 


Traitement qu'exige la ceffation des Régles; lorf- 
gu’elle arrive fubiternenr. | 


Régime. Lorsque les régles ceflent fubitement chez une 
femme d’une confliturion replette , il faut qu'elle 
diminue quelque chofe de fa nourriture ordinaire, 
& quelle renonce fur-tout aux aliments nourrif- 
fants, comme la viande , les œufs, &c. Il faut qu'elle 

Exercice. prenne un exercice fufhfant, quelle fe tienne le 
ventre libre, en prenant, une ou deux fois la fe- 

Rhubarbe & Maine , un peu de rhubarbe , ou une infufon 

bierspicte d'hier -picra dans du vin ou dans de l’'eau-de- vie. 

Cas où il [léarrive fouvent que les femmes grafles ont, 

L se vers ce temps, des elpeces d'ulceres aux chevilles 

un cautere, des pieds, ou dans d'autres parties du corps. Il faut 

toujours regarder ces ulceres comme criciques, & 


Laceflation (2) Cette conféquence effrayante w'eft heureufement 

des régles pas jufie, au moins en France. D'après les Tables mor-. 

Hotte ne tuaires de différentes Villes, entrautres Avranches en 

aux femmes Bate-Normandie, il eft prouvé que l'âge de quarante à 

quonie Cinquante ans, que l'on dit fi redoutable aux femmes, 

croit. neft pas plus critique pour elles que pour les hommes ; 
puifque depuis l’âge de vingt jufquà cinquante ans, il 
n'eft mort, dans l'efpace de quarante années , que {ept 
cents dix-huit femmes, contre fept cents foixante hom 
mes : donc le terme de la révolution merfhuelle , n'influe 
pas autant qu'on fe limagine fur la mortalité des fem- 
mes. Cofle“ion d’Obfervations fur les Maladies & Confh- 
tutions Epidemiques ; par M. LÉPrco DE LA Crô- 
DURE, CL ED Al SE 
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Mes entretenir, ou y fuppléer par un écoulement 
artificiel, comme un /£ron, un cautere, &c. Les 
femmes qui veulent qu'on defleche ces wlceres arti- 
ficicls, le paient cher dans la fuite; car, aufli-tôt 
qu'ils font arrètes, elles font fouvent attaquées de 
Maladies aiguës ou chroniques , dont elles périflent. 

( La plupart des Maladies, fuite fi commune de Quetlesfont 
la ceffarion des régles, dépendent beaucoup moins! Se 
des caufes naturelles, comme on la vu note pré- Re | 
cédente, que du traitement auquel les femmes fe dies, fuites 
foumettent dans cette période de leur vie. Si une 2 
femme de quarante -cinq à Énquante -cinq ans ne fe gles. 
failoit pas beaucoup faigner , beaucoup purger; fi 
elle attendoit patiemment que la Nature indiquit 
lun ou l'autre de ces remedes, elle croiroit s'ex- 
poler à un déluge de maux, & fes amies ne man- 
queroient pas d'ajouter à fes. inquiétudes les re- 
proches les plus amers. | 

Je penfai me brouiller, pour la vie, avec une 4 quoisex- 
femme qui, à cet Âge, s'étoit fait un plan de fe PRES RE 
faire faigner & purger tous les mois. Après avoir fecondnifent 

Auivi cette pratique pendant quelque temps, fans MR cas 
5. autrement incommodée , il arriva que le  Rocet our 
lendemain d'une purgation , les régles s'annonce- naïre. 
rent, mais en très-petite quantité, contré l'ordi. 

naire, cette femme les ayant toujours eues très- 
abondantes. Cette éruption, qui ne dura que quel- 

ques minutes, fut fuivie d’une ffeyre violente, de 

maux de tête excellifs, de douleurs dans le dos & 

dans l'effomac, de maux de cœur , de vomiffement, 

& d'un écoulement abondant en blanc. Après avoir 

calmé tous les accidents, je voulus lui faire fentir 
linconféquence & le danger d’une pareille conduite; 

mais elle étoit tellement perfuadée de fon efficacité, 

qu'ilene fut pas poflible, pour le moment, le la 
convaincre : je la quittai même, entiérement per- 
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fuadé que je ne la reverrois jamais. Cependant les 
réflexions qu'elle fit probablement, lui firent fuf- 
endre fes remedes ; & après avoir paflé fix mois em 
te fanté, fans faignée , ni purgation ; elle me 

rappella pour une de fes amies. | 

Je conduis actuellement une autre femme qui, 
étant arrivée à la même époque , étoit dans la même 
intention : cependant elle eut la prudence de ne 
vouloir rien faire fans confulter ,; & depuis neuf 
mois que les régles font celles, elle n'a éprouvé, 
à deux repriles différentes, que deux cours de ventre 
légers , pour lefquels lle à pris deux purgauifs 
Jiomachiques. Re | 
Il ne far Si c'eft une loi puifée dans la nature, de ne ja- 
Rene mais prefcrire de remedes que d'après les indications 
que d’après qui en conftatent la néceflité, pourquoi les femmes, 
ps ARE lors de la ceffation des régles ; prétendroient - elles 
Nature, me- la tran/grefler impunément ? Il eft certain quil y 
modo des femmes qui alors ont beloin de faignée ; qu'il 
régles. ‘y en a d'autres qu il faut purger; qu il y en a enfin 
qu'il faut faipner & purger tour -à-tour : mais que 
toutes indiftinétement fe perfuadent être dans cette 
néceflité, voilà ce qui répugne à la marche vallée 
de la Nature, &, par conféquent, à la raifon. 
"+ céfason je La ceffation des régles n'eft pas une Maladie par 
| ef es ue elie-mème; c'eft un effet aufli naturel que la chûte 
Maladie par des cheveux, des dents, &c., caufée par l’âge. 
ns Cette vérité fe manifefte chez les femmes du peuple 
_confances  @c les payfanpes, parmi lefquelles on n’en voit guere 
FT de malades, que celles qui ont méné une vie très- 
‘irréguliere, & qui ont le fang vicié, parce que la 
ceffatron des régles devient pour elles la ceffation 
d'un écoulement, par le moyen duquel les humeurs 
{e purgent des principes quelconques qui les cor- 
roment, Ceft à ces femmes qu'il faut des remades > 
& après le régime qu'on vient de prefcrire, régime 
dont 
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dont toutes les femmes, fans exception, doivent 
faire ufage, le cautere eft le premier & fouvent le Gantere, 
feul remede qu'il faille employer; mais il faut que 
ces femmes le gardent toute Îeur vie. ) | 


CR ES 8 
De la Grofife. 


Quorque la groffeffe ne foit point une Maladie, 1, om 
elle eft cependant fouvent accompagnée de diffé- n'eft pas uné 
rentes incommodités, même douloureufes, qui mé Hate à 
ritent attention, & qui, quelquefois, exigent des füjerteà dès 
remedes. I] eft vrai quil y a des femmes qui fe LES AU QE 
portent mieux lorfqu'elles font enceintes, que dans quefois de- 
tout autre temps; mais ces femmes ne forment pas ie dès 
le plus grand nombre. La plupart engendrent dans 
la douleur, & Îont incommodées prefque tout le 
temps de leur grofleffe. | | 

iles ne font pourtant expofées qu’à un très-petit Les femmes 
nombre de Maladies dangereufes pendant ce temps, a. a 
fi on en excepte Pavorremenr. Aufli donnerons- fées qu'à va - 
nous une aftention particuliere à cet accident , FRS 
décrit $. fuivant; puifque, pour lordinaire, il eft graves. 
fatal à l'enfant, & quelquefois même à la mere. 


Pa EE de ES en EN AR 
Symptômes. de la Groffèffe. 


( AvaxT que de faire connoître les Maladies :, ge 
auxquelles font expofées les femmes groffès , nous dela groffef- 


: = : LS cts die _ fe font équi- 
allons donner les lignes les moins ÉqUivOqUES AUX ous Jul. 


quels fe reconnoît la groffeffe. Nous avons déjà fait qu'au  qua- 
voir, Tome III, Chap. XXXII, note 2, qu'il y Mememose 
avoit des filles qui étoient intérelices à vouloir fre 
pañler des groffeffes pour l'a/cire : d'autres, pour la 
fuppreffion de leurs régles, &cc., dans la Li d'ob- 

$ 


Tome IV. 
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tenir des remedes qui les fiflent avorter, ainfi que 
nous l'avons fait obferver ci-deflus, pag. 121 de 
ce Volume. Il y a même des femmes marices, 
qui, n'ayant rien à diffimuler, font elles-mêmes 
dans la plus grande incertitude fur leur état , & 
s'expolent fouvent par pure ignorance. Il feroit donc 
important que l'on füt inftruit à cet égard; & c'eft 
certainement un malheur, que les fignes de Ja 
groffeffe foient aufli incertains depuis linftant de la 
conception jufqu'au quatrieme mois. Fa 
Les régles left, fans doute, ordinaire que chez les femmes 
ei Fe ie qui ont conçu, les régles foient fapprimées ; cepen- 
Me Por dant on en rencontre plufieurs qui les ont enCOrE 
Cle à Le pendant les prenuers MOIS s quoiqu en plus _petite 
pas toujours, quantité : il y en a mème qui ne ceflent point de 
les avoir pendant toute leur groffef]e. 

Le dégoût, l'appétit dépravé, les envies, les 
naufées , ou le vomiffement , font encore des fymp: 
rômes familiers à la plupart des femmes groffes. 
dans les premiers mois. Cependant on en voit beau: 
coup à qui ils font parfaitement étrangers, & qu 
pañent toute leur groffeffe fans être incommodée: 
en aucune maniere. Il eft donc fage de ne point 
prononcer avant le quatrieme mois , temps oL 
les fignes de la groffiffe deviennent plus certains. 
faut jufques-Rà, fur-tout avec les perfonnes fuf 
pectes, fe contenter, dans le cas où elles deman 
deroient des remedes, de ne leur en prefcrire qui 
de doux, & qui foient incapables de faire tort 
leur ctat. rs n. 

Signes qui Mais, ati quatrieme mois , la groffeffe n'eft plu 
font évidents f difficile à diftinguer :le ventre commence à être 


au quatrieme 3. - TT 
LR “très-apparents la rumeur quil préfente, difiere de 
autres , tant par lafaillie qu'il fait vers lombilicé 


la ligne blanche, que par les diverles formes qui 
prend par le mouvement de l'enfant; mouvement 
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fenfble à-peu -près vers ce temps : les mamelles {e 
gonflent & deviennent douloureufes ; le mamelon 
change de couleur, & devient quelquefois livide ; 
le Zait donne des figges de fa préfence , &c.) 


MR er 2. LI 


Traitement des incommodités auxgtelles font 
expofées les femmes, pendant la groffeffe. 


Les FEMMES ENCEINTES font fouvent attaquées Telles qué 
d'une chaleur brûlante dans l'efomac, ou de ce la cardiaigie, 
Ke: L ! ; » le foda, ou 
que nous avons appellé cardialaie, & foda ou fer &. de 
chaud, dont nous avons traité Tome IT, Chapitre 
XLIV , où nous avons expoié la maniere de caliner 
ce [y mprome. | 

Elles font encore, pendant la groffeffe, fur-tout 1e mal de 
dans les commencements, incommodées de maux ie 
de cœur & de vomiffement. Nous avons également 
fait voir, Tome II, Chap. XXII, $. IV, Art. IV, 
comment il falloit combattre ces incommodités. 

_ Les maux de tête , les maux de dents, fitpHobh ee, is 
beaucoup les femmes enceintes. Dans le premier de tête & de 
cas, on les foulage pour lordinaire, en leur tenant 5 
le ventre libre; en leur faifant manger des pruneaux , 
des figues, des pommes cuites devant le feu, &c, 
Lorfque les douleurs font très-violentes, il faut en 
venir à la /aionée, Quant aux maux de dents’, nous 

envoyons à ce que nous en avons dit Tome IL, 
Chapitre XXVII. | 

(Nous ajouterons feulement que le célebre Her- 
VÉTIUS confeilloit, dans ce cas, aux femmes grofs 
es de fe faire faigner les gencives de temps en 
emps, foit avec les ongles, foit avec un cure-dent: 
ft par ce moyen fimple & facile qu'il a con 
érvé les denes à la Reine, dont il étoit alors pres 
mer Médecin, & à nombre de Dames à la Cour, 
, ) K 2 
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M. ze Rov, de l’Académie des Sciences, qui ma 
communiqué ce fait, le tient de Madame Hervé- 

rius, veuve de l'illuftre Auteur du Livre de l'Ef-. 

prit.) ” ï | 

La toux, Nous pourrions faire mention de plufieurs autres 
la  fappref- accidents qui accompagnent L Je , con de 
q pagnent la groffeffe , comme de 


3° 


fion , ou l’in- 


conunence la éoux, de la difficulté de refpirer, de la fuppref- 
d'urine, &c. fon ou de l'incontinence d'urine, Bec. ; mais comme 
nous en avons parlé Tome IT, Chapitre XX, S. I, 
Art. IV, & Chapitre XXIII, $. Il, nous fommes 
difpenfés d'en parler ici. | 
( Quant aux femmes enceintes qui ont la vérole, 
il faut les traiter pendant la groffeffe, fi lon veut 
prévenir l'avortement & la mort de l'enfant, pourvu 
que ce foit dans les fix premiers mois. Si elles font 
plus avancées, on attendra l'accouchement , & alors 
on träitera la mere & l'enfant en même temps, 
comme nous l'avons prefcrit Chapitre précédent, 
6. VII, Art. IT, & . VIII, & comme nous le pref- 
crirons dans le Chapitre fuivant, 6. XVI, qui traite 
de la Maladie vénérienne chez les enfans.) 


AR + rc ve. JL LL 


Maniere dont doivent fé conduire les femmes grof- 
fes, lors méme qu’elles n’éprouvent aucune in- 


commodité. 


(Les FEMMES groffes, qui n'ont aucune des 
incommodités, même des Maladies dont on vient 
de parler, doivent, quoique bien portantes d'ail 
leurs, ufer de beaucoup de ménagements. | 
Temps de Il y en a qui ont befoin de /aignées, & le temps. 
faigner dans 4, Leur tirer du Jang eft le “ait le feptieme 
la sroffefe, de Jeur tire £ dé, ptieme 
& le neuvieme mois; mais ilsen faut de beaucoup! 
qu'il faille faigner toutes les femmes profes. Le plus 
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grand nombre des fuignées qu'on fait aux femmes, 
dans cet état, font plutot prefcrites par l'habitude 

ue par la néceñlité. Si une femme groffe n'éprouve, , La faignée 
ni douleurs dans les Jombes & dans les reins, nier ne 
oppreffion dans la poitrine , ni douleurs à à gorge, tes les fenr 
ni maux de dents, de tête, &c., elle n'a pas befoin ne 
d'être faignée; & le fang qu'on lui tire ainfi fans ces où il faut 
indication , ne contribue qu'à Pafoiblir , qu'a la ‘paie. 
difpofer à l'avortement, fur-tout fi elle eft rerveufe. 

Jai vu nombre de ces femmes qui ont accouché 

plufeurs fois fans avoir jamais été faignées. 

Ce que nous venons de dire des faignées, doit Temps de 
également s'entendre des purgations. HiprocRATE a 
défendoit qu'on purgeñt les femmes gros pen- S 
dant les trois ou quatre premiers mois de leur grof- 
fefle, ainfi que vers la fin de leur terme : on ne 
s'eft que trop fouvent repenti d'avoir violé ce pré- 
cepte. 
. Si donc le manque d’appétit, la langue chargée, ce qu'itfaur 
les rapports, un caurs de ventre, &c., fe manifef fairelorfau’it 
toient dans les premiers mois de la groffeffe, il fau- des ie à 
droit, par des boïflons appropriées, ou par de Ié- mes qui exi- 
gers ffomachiques , tâcher de pallier ces /ÿmptômes, a 13 
& attendre au cinquieme ou fixieme mois pour premiers 
donner une purgation douce, dans le cas où elle" 
{eroit encore néceflaure. | 

Pendant toute Îa groffeffe , les femmes doivent Régimeque 
fatisfaire leur appétit, mais avec des alimenrs de,divent ob- 
facile digeflion, & elles doivent plutôt multiplier ne dE 
leurs repas, que de manger trop à-la-fois; car les te 
indigeftions , auxquelles elles font aflez fujettes , donx root. 
peuvent entrainer les accidents les plus funeites, If tés fouvent : 
faut qu'elles faffent de l'exercice pendant toute leur a 
groffeffe ; à compter fur-tout du quatrieme mois, tranquillité | 
I eft de R plus grande importance qu'elles foient ne 
gaies & qu'elles aient l'efprit tranquille. Îl faut qu'elles 

4 


, 
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fl faut qwet- fuient avec le plus grand foin les occañons de s’ats 
Le fuient Ie trifter ; car elles n’ont rien de plus à redouter que 
chagrin . ! * ms 

tous  lesie chagrin. En général, les puflions vives leur font 


pañions vi- funeftes dans tous les temps. ) 
VES» 


, | PACA 
De l’Ayortement , où de La Fauffe - Couche. 


Toute fem TOUTE FEMME enceinte eft plus ou moins en 
ri “ danger d’avorter. Elles doivent donc prendre toutes 
moinsendan- les précautions imaginables pour na cet acci- 
_ gérd'avoiter. dent, parce que non-feulement il afloiblit la conf 

titution ; mais il rend encore les femines fujettes au 


même malheur dans la fuite. 


Temps de L'avortement peut avoir lieu dans tous les temps 
la grofilé de [a proffeffe; mais il eft plus ordinaire dans le 
où arrive l’a- . +: ; : 
vortemenr, deuxieme ou troilieme mois : quelquefois cepen- 

dant des femmes avortent dans le quatrieme, où 


dans le cinquieme. 


Quand il  Lorfque l'avortement arrive dans les deux pre 
So cine miers mois, on l'appelle communément faufle con 
ception ou ceprion , OU, comime les femmes difent, faux germes. 
fauxgerme. «| arrive après le feptieme, l'enfant peut vivre, 


en y apportant les foins convenables, 


Ain TAC EP RE MTITER 
.Caufes de l’Ayortement, où de la Fauffe- Couche. 


Les causes les plus communes de l'avortement à 
font la mort de l'enfant, la foiblefle de la mere, 
le relâchement des fibres ; de grandes éyacuations,, 
un exercice violent, des efforts pour lever des far+ 
deaux très-pelants, ou pour atteindre à des chofes, 
trop élevées; le vomiffement, la roux & les con 
vulfions ; les coups reçus dans le ventre & les 
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chûtes ; les fievres, les odeurs défagréables, une 
trop grande quantité de fang, l'inaction, une nour- 
riture trop {ucculente, ain que celle qui eft trop 
peu nourriflante; les paffions violentes & les af- 
fections de l'ame, comme la peur, le chagrin, &c. 

(Ajoutons à toutes ces çaufes la con/liparion, 
qui fait fouffrir les femmes groffes à un point éton- 
nant, & cépendant à laquelle elles ont tant de peine 
à remédier. Je connoïis une femme qui a eu trois 
fauffes-couches de fuite, Elle n’alloit à la garde-robe 
que tous les fix ou huit jours, & elle n'y alloit jamais 
fans foufrix les douleurs les plus violentes :-elle fe 
détermina enfin, pendant la quatrieme groflefle, à 
prendre des /avements de deux jours lun, & fon 
enfant vint à terme. 

L'abus du café, du vin, des liqueurs fortes, 
certaines envies non fatisfaites, des Maladies aigrés, 
la mauvaife polition de la matrice, Ke virus veroli- 
que, fcorbutique , &c., peuvént encor£ ètre des 
caufes de l'avortement.) | 


D PR Mer ON LS RU A 
Signes qui annoncent l’Ayortement. 


Les sienes prochains de l'avortement font, des 
douleurs dans les reins , ou vers la partie inférieure 
du ventre; des douleurs fourdes & pefantes dans 
l'intérieur des euifles; un fentiment de froid ou un 
friflon; des défaillances, des palpitations de cœur; 
lafaiflement des mamelles & leur mollefle, & la 
chüte du ventre; enfin un écoulement de /ang ou. 
d'humeurs aqueufes par les parties naturelles, qui: 
revient par intervalle : ces fymptômes paroiïflent un 
mois avant l'avortement, & durent julqu'au temps. 
où il arrive. 

K 4 
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Au BSD CLNEAr L'ALE 
Moyens dont on doit ufer pour prévenir 
l’Ayortement. ; 


€cquedoi- : Pour prévenir lavorremenr, je confeillerois 
RE se volontiers aux femmes d’une conflirurion foible & 
bles & déli- relichée, de ne faire ufage que d'aliments folides; 
es de ne jamais fe permettre de grandes quantités de 
thé, ou d'autres boiflons foibles ou aqueufes; de 
fe lever & de fe coucher de bonne heure; de fuir 
les maifons humides ; de prendre très-fouvent de 
l'exercice en plein air, fans fe fatiguer; & de ne 
jamais {ortir, autant qu'il leur fera poflible, par un 
temps de brouillard ou de pluie. 
Les femmes Quant aux femmes qui font grafles & replettes, 
<tcR “elles mangeront peu : elles fe priveront de liqueurs 
fortes & de tout ce qui eft capable d'échaufler, ou 
d'augmenter la quantité de ang. Leurs alimenss 
feront de nature relichante, compolés fur-tout de 
7 UT DS D | ; 
Hi faut qu'u  Îl faut qu'une femme grofle foit gaie & qu'elle 
.  . ait l'efprit tranquille. Il faut k fitisfaire dans fes 
gaie, &fatif envies , quelque .dépravées qu'elles foient, autant 


faire fes en- | . 
| ue la ut le fl 
us que la prudence peu permettre 


A À TC LE LI V. 


De. ce qu’il faut faire lorfque les fignes de l_Ayor- 
tement l’annoncent comme prochain. 


Poñtion Lorsque les fignes de l'avortement fe manifeftent 
LR D & J'annoncent comme prochain, il faut étendre la 
femme, femme fur un lit, ou {ur un matelas, de maniere 

qu'elle ait la tête fort bafle. Il faut qu'elle s'y tienne 


ranquille, qu'on l'égaie & qu'on lencourage. 


dd 
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Il faut avoir grand foin qu'elle n'ait pas trop ses aliments 
chaud, & qu'elle ne prenne rien d'échauffanr. Ses ds 
aliments doivent conffter en bouillons, ou riz au bris froids. 
lair, en gelées ou en gruau d’avoine, &c., & elle 
doit toujours les prendre froids. 

Si elle eft aflez forte pour le foutenir , on lui  saignée, 
tirera au moins fix onces de fang du bras. Elle eut TA AR 
boira de l’eau d’orge , acidulée avec du jus de cirron, porter. 
ou quelques grains de nirre en poudre, dans un 
verre d'eau de gruau , toutes les cinq ou fix heures. 

Si elle fe trouve prife par un dévoiement confi- | Ce st 
derable, on lui donnera une décottion de corne de ds me 
cerf calcinée & préparée. Si elle vomit, on lui ventre ou vo 
donnera, fouvent dans la journée, deux cuillertes "ifement. 
ordinaires de la potion faline. 

En général , les calmants peuvent être utiles ; 
mais on ne doit jamais les donner fans précaution. 

(Ccpendant ces remedes ne feront pas d'une Circonflan- 
grande utilité, s'il y a déjà un écoulement de fang Sr au 
ou d'humeurs par Îes parties naturelles, parce que ment recou- : 
l'expérience apprend tous les jours que cet écoule- "5 en" 
ment, &, à plus forte raifon, l'hémorrhagie ou la | 
perte, lorfquelles ont lieu, ainñ que le voriffe- 
ment, ne peuvent cefler que lorfque la magrice eft 
délivrée du fœtus, du placenta & des caillots ; ce 
qui eft le pur ouvrage de‘la Nature, qu'on doit 
lifler agir, à moins que la perce ne devienne ex- 
ceflive, & qu'elle ne foit accompagnée de convul- 
Jions ; circonftances qui annoncent, pour l'ordinaire, | 
une mort prochaine. 

On doit alors avoir recours » un Accoucheur , 
ou à une Sage -Femme expérimentée; mais il faut 
que l’âge du fœtus, ou fa fituation, permette d'o-- 
pérer; car, Sil na pas cinq ou fix mois, ou fi, 
avant ce temps, il ne fe préfente pas à l'orifice de 
la matrice avec les membranes , après s'être détaché 
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naturellement du fond de ce viféere, la main de 
l'opérateur devient impuiflante. 

Après que le fœrus eft forti, il faut que la femme 
fuive, à tous égards , le régime qu'on va prefcrire, 
Article II du Paragraphe fuivant, qui traite de ce 
qu'il faur faire aux femmes en couches. ) 


MUR TE RICE SV, 


De ce que doivent faire les femmes qui [ont fujettes 


s à ayorter. 
M en Les FEMMES robuftes & fanguines, qui font fu- 
les foiént fai. JCttes à avorter à un certain temps de leur groflefle,. 
gnées. doivent toujours être faignées quelques jours avant 
que ce temps arrive. En prenant cette précaution , 
& en fuivant le régime que nous venons de pref- 
crire, elles pourront échapper fouvent au malheur 

de l’avortement. 
… Combien Quoique nous recommandions des précautions 
Ar à pour prévenir l'avorrement ; nous n’entendons pas 
femmes grof. par - [à empêcher les femmes enceintes de fe livrer 
éme de leurs exercices ordinaires; car, de cette priva- 
| tion, on verroit arriver tout le contraire de ce 
qu'on veut empêcher. En eflet, le défaut d'exer- 
cice , non-feulement relâche les fhress mais encore 
produit la pléthore , ou une trop grande plénitude 
de vaiffeaux , qui font les deux caufes les plus or- 
dinaires de l'avortement. à 
Cependant il y a des femmes d’une conftitution 
fi délicate, qu'elles font forcées de ne faire pref- 
qu'aucun exercice pendant tout le temps de {eur 


groÿefe. 
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at 


De l’ Accouchement fimple où naturel, & de l’Ac- 
couchement contre Nature, difficile & laborieux. 


ABRTICLE PREMIER. 


De l’Accouchement fimple ou naturel. 


Les FEMMES prouvent un grand nombre de Le peu de 

£ - : . f L 
Maladies, qui font produites uniquement par le peu AO de 
de précautions qu'on prend dans les accouchements ; ve Re 
les plus robuftes font , en général, celles qui les Re ef ta 


méprifent le plus : défaut qui eft fur-tout celui des fource d'un 
jeunes femmes. Héde is 
Elles s'imaginent que lorfque les douleurs du dies. Fe 
travail font finies , tout le danger eft paflé ; mais, 
dans le vrai, on peut dire quil ne fait que com- 
mencer. La nature abandonnée à elle - même , 
viendra toujours à bout d'expulfer le fœrus , comme 
nous l'avons déjà dit Tome IT, Chap. VII, <. IT, 
note 15. Mais il eft conftant que la mere ne fe 
rétablira pas fans un certain ménagement & des 
foins convenables. 
J'avoue qu'il peut y avoir de l’excès de ce coté-là rt ne faut ces 
comme de l'autre : car on obferve que les femmes Pendant pas 
à L | | que ces pré- 
qui ont le plus de monde autour d'elles, pendant cautions 
leurs couches, font, pour l'ordinaire , celles qui foient, por- 
À ‘ $ HE tées à l’exces, 
s'en trouvent le moins bien. Cependant il n'en eft 
pas moins vrai que leur état demande une certaine 
attention. | 
Au refte, cette obfervation fur le danger des r'excèsde 
foing trop multipliés, n’eft pas feulement applicable an 
au Mitement des femmes en couches ; elle left A nes 
encore à beaucoup d’autres Maladies , où ces foinsles Maladies, 
trompent prefque toujours notre attention & nos 
Tome IF, o 
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vœux, & font, en général, plus de mal que fi l’ori 
n'en avoit point du tout. PC 

‘su quel Quoique, shN un temps immémorial , on ait 
pi st frere l'art de fecourir les femmes en sravail , en 
chements en. une profeffion diftinéte ; cependant il faut convenir 
tels us que l'Art des Accouchements eft encore, dans la 
Femmes.  Plupart des Pays, fur un fort mauvais pied entre 

les mains des Sages- Femmes. Peu de Femmes pen- 
fent à embrafler cet état, avant de fe trouver ré- . 

_duites à ne pouvoir faire autre chofe pour vivre 3 
ce qui fait que la plupart n'ont eu, ni l'éducation 
convenable, ni acquis les connoïffances néceflaires 
à cette profeflion importante. 

La plupart Il eft vrai que la Nature abandonnée à elle-même, 
Mines délivre , pour lordinaire , une femme en travail 
beaucoup de de fon enfant ; mais il eft également vrai que la 
ts plupart des femmes, dans cet état, ont befoin d'être 
ue conduites & dirigées avec attention & avec habileté, 

& que fouvent les Sages - Femmes ignorantes &e 
ofiicieufes , leur font beaucoup de mal, par leurs 
préjugés fuperftitieux ou ridicules. 

Avantages Les malheurs qui en réfultent, font beaucoup 
po plus confidérables qu'on ne Fimagine commune- 
ne  permer- ment ; tandis qu'il feroit facile de les prévenir , en 
Maven grande partie, fi on ne permettoit à aucune Sage- 
Sages Le Pt Femme de pratiquer PArt des accouchements, fans 
mes jugées avoir êté reconnue pour être en état de le faire ; & 
pes len donnant une attention néceflaire à une loi f 
| importante, non -feulement on fauveroit la vie à 

beaucoup d'individus, mais encore on Oteroit aux 
hommes cette partie fi défagréable de la Chirurgie , 
qui, par beaucoup de raïfons , convient cent fois 
mieux aux femmes ( 3 ). | r. 


Combien (3) Il paroît qu'en Angleterre, felon ce que dit M: Bu- 
d'enfants CHAN, il périt beaucoup d'enfants par limpéritie des 


De PAccouchement fimple où naturel. 157 
De ce qu’il faut faire lor/que la femme ef? en travail. 


PEexDANT qu'une femme eft en rravail , il ne faut Point dé 
Jui rien donner d'échauffant. Elle peut prendre, DRE, 
de temps en temps,un peu de panade , & boire 


RE SRE Ÿ PTE DE A MNT RE PET A OO TRE ES TE 


Sages-Femmes. Cependant il femble que cette mortalité meurent dans 
n'y eft pas, à beaucoup près, aufli confidérable qu'elle parle 
left dans nos Campagnes : elle left à un tel point, que pétitie des 
cela mérite la plus grande attention de la part du Gou- Sages - Fem- 
vernement , & quil feroit important que le R o 1 rendit Pe° & des 
au plus tôt une Ordonnance, qui empèchàt abfolument ee 
aucune femme, ni aucun Chirurgien , de pratiquer l'Art rs 
des Accouchements dans les Campagnes, fans avoir été 
au préalable examinés & reconnus capables par les gens 
de l'Art, & en avoir des atteflations en bonne forme. | 
Je tiens du favant M. 1e Roy, de l’Académie Royale Combien de 
des Sciences, qui a été à portée de s'en aflurer, par des rame Le 
obfervations certaines, que, dans un canton fort étendu UE 
de la Champagne, 1l meurt près de la moitié des enfants , par cette mê- 
par l'ignorance des Sages-Femmes, & que, pendant tout me caufe. 
le temps où les femmes ont des enfants, qui eft ordi- 
nairement, à la Campagne, depuis vingt jufqu'à quarantc- 
cinq ans, cette ignorance fait qu'il en meurt beaucoup 
plus que des hommes , toutes chofes d'ailleurs égales. 
Joignez à cela les accidents auxquels celles qui ne meu- 
rent pas font expofées, par la mal-adrefle & lignorance 
de ces prétendues Sages-Femmes, ou Accoucheurs de 
Campagne. rh | 
Quant à ce que lAuteur dit, que PArt des Accou-  Pouraroi 
chements convient mieux aux femmes qu'aux hommes, les hommes 
il 'eft pas douteux que la décence & la pudeur répugnent { font mc- 
également à ce qué les hommes le pratiquent ; mais qu'on re faire 
nous donne des Sages-Femmes infiruites, & les hommes ONE 
ne fe méleront plus de cette partie de la Chirurgie, d'au- 
tant plus fafidieufe pour eux, que les occations d'exercer 
leurs talents, font heureufement très-rares : car il eft de Sur cent 
fait que fur cent accouchements , il Y en a quaire-vingt- accouche: 
dix qui font uniquement Pouvrage de la Nature; & que, il y 
fur Les dix autres , il y en a huit qui ne demandent f,. pod 
auune pratique commure : fur cent accouchement: , il eà de res 
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de l'eau panée , ou de l'eau de gruau. Les liqueurs 
fpiritueufes, le vin, les eaux cordiales , toutes les 


n’y en a donc pas deux qui exigent du favoir & de l’ha- 
: “UCI: 
Combien Nous n’entreprendrons pas de décrire ici les talents & 
A b le favoir d’un habile Accoucheur. Pour faire fentir com 
Unhebile Ac- Pien celui qui excelle dans cette partie de la Chirurgie, 
coucheur. eft utile & précieux à l'humanité, 1l nous fufhira de dire, 
que cette branche de l'Art rafflemble les deux extrêmes, 
c'efta-dire, que sil n'y a rien d'auffi fimple qu'un ac- 
| couchement naturel, d'un autre côté, il n'y a rien d’aufli 
dificile qu'un accouchement laborieux ou contre Nature, 
& que le genre humain doit une éternelle reconnoif- 
fance à des hommes tels que les MauricrAU, les La- 
MOTTE, les LEVRET, &c., qui ont employé leurs talents 
: fupérieurs à porter l'Art des Accouchements au point où 
il eft aujourd'hui. | 
Inéolence . Qu'on nous cite une Suge-Femme qui fe foit difunguée 
&ineptie des dans les accouchements contre Nature. On en vante quel: 
Sages- Fem- ques-uncs qui ont eu le fecret de fe faire une réputation 
mes, par un mérite d'un genre tout différeñt; mais on n'en 
peut nommer une feule qui ait contribué à l'avancement 
de l’Art. Leur ineptie, qu'on me pardonne ce terme, ef 
telle, que la concurrence des ÆAccoucheurs n'a pas feule- 
ment été capable d'exciter chez elles aucune émulation ; 
& depuis qu'il y a des Accoucheurs, & qu'a l'envi cha: 
cun cherche, par fes talents & fon travail ‘à illuftrer fa 
profeflion, on na pas vu les Sages-Femmes faire un pas 
de plus : enfin, foit faute de courage ou d’émulation, ce 
qui cft plus vraifemblable, il y a aétuellement beaucoup 
moins de Sages-Femmes qui en méritent le nom, qu'au 
trefois. | 
Cet aux Qu'on ne fe plhaigne donc plus fi les hommes font leur 
Sages- Fem- MÉTICT ; l'ignorance des Sages-Femmes en eft la premiere 
mes qu'il çaufe. Ce font elles qui ont appellé les hommes dans les 
faut sen cas difhaless & la femme qu'un Accoucheur a débar- 
RES « raflée habilement de fon fardeau , ou qu'il a fauvée des 
font les ac- périls d’un accouchement contre Nature, croira fe tacher 
conche- d'insratitude, fi elle ne fui donne pas fa confiance, au 
ments préjudice d'une femme qui lauroit Jaiffé périr, ou qui 
auroit prolongé fes {oufirances, 


De l’ Accouchement fimple ou naturel. 159 


autres drogues , qu'on lui donne ordinairement , 
dans la vue de la fortifier & d'avancer l’accouche- 
ment , ne tendent, la plupart du temps, qu'à aug- 
menter la fevre, enflammer la matrice, & prolon- 
ger le cravaul. 

De plus, elles rendent les fuites de laccouche- , Maladies 
ment dangereufes, parce que fouvent elles occa- À pra À 
fionnent des hémorrhagies mortelles, & difpofent échaufant 
Paccouchée à des fiévres éruptives , où d'un autre M5 ce cas. 
caractere ; telle que Îa riliaire, dont on a traité 
Tome I, Chapitre X. 

(On fait que le terme de l'accouchement eft à la Leterme de 
fin du neuvieme mois : cependant il eft quelque- pas ee 
fois prématuré, c'elt-à-dire, quil arrive au hui-pas toujours 
tieme, au feptieme & même au cinquieme mois FR . 
comme plufñeurs obfervations femblent laflurer : mois. 
d'autres fois 1l eft tardif, c'eft-à-dire, qu'il arrive 
au dixieme, douzieme , &, comme quelques-uns 
Font avancé, même au feizieme mois ; ce dont il eft 
très-important d'être prévenu. ) 

Lorfque le rravail devient long & difhcile, il ce 
faut Juigner, afin de prévenir l'inflammarion : jé vite 
faut encore donner & répéter des lavements émol- vient long. 
lients, faire afcoir la femme fur la vapeur d’eau 
chaude, frotter légérement le vagin avec de la pom- 
made adouciflante, ou du beurre frais, & appliquer 
fur le ventre des linges trempés dans l'eau chaude. 

Si la Nature paroit s'afloiblir , fi les forces de la  Lorfneta 
femme paroiflent épuilées par la fatigue, on peut ne 
alors, mais jamais dans un autre cas, lui donner un ; 
verre de bon vi, ou de toute autre boiflon cordiale. 

Les feçours que nous venons de propofer, {uf 


fifent dans les accouchements naturels. 


A 


160 ‘Ii Panr. Car LV: Ar. L. 


De l'opération de la Nature dans l’ Accouchement 
fimple ou naturel. 


L'accouche- (Nous ALLONS décrire l'accouchement naturel. 

ne RE Cette defcription fervira à prouver ce que nous 

inent l’ouvra- AVONS avancé dans la derniere note, que cette ef- 

ge Ê£ k Ka pece d'accouchement ; la plus commune de toutes, 

S eft abfolument l'ouvrage de la Nature: & que tous 

les fecours qu'on s’emprefle de donner aux fem- 

mes, dans ce cas, bien loin d'avancer , en la moin- 

“dre chofe, le rravail, ne fervent, au contraire, 

qu'à le retarder, & quelquefois même à le rendre. 

difficile & laborieux, | | 

Temps où Une femme groile, arrivée au terme où la ma-. 

4 Es ice ne peut plus prèter à a dilatation, commence 

‘ douleurs que par CPrCUVET, Un, deux, & quelquefois trois Jours 

un avant que le sravail ne fe déclare, un mal-aile, 

mouches. extraordinaire; & lorfque le travail s'annonce réel 

lement, elle {ent des douleurs dans le dos, vers 

la région des reins : ces douleurs ne durent pas 

long - temps; mais après une demi-heure ou environ 

d'intermittence , elles reviennent avec le double 

de violence. Les femmes qui ont déja eu des en- 

fants, s'aflectent fi peu de ces premieres douleurs, 

qu'elles leur ont donné le nom de zouches, ,& 

qu'elles continuent de vaquer à leurs aflaires do- 
meftiques. | | 

Ces dou- Mais les jeunes femmes, qui font groffes pour 

es pes la premiere fois, croient ètre fur le point d’accou- 

du travail, 11 cher : elles appellent du fecours ; & les Sages - Fem- 

oo à7nes , foit par ignorance, foit pour fe fire valoir , 

ne manquent pas de les tourmenter par le roucher, 

les layements irritants , les dilatations , les onétions 

avec l’Auile, le beurre, la pommade , &c.; cepen- 

dant ilny a rien à füre abfolument. Il fut, au 

: contraires 


De lAccoüchement fimple où naturël. 
tontraire, que ces femmes retiennent leurs efforts, 
parce qu'ils ne font que les afloibir, & que, dans 

peu, elles auront beloin de toutes leurs forces , 
pour faire valoir les véritables douleurs de Fex- 
fantement. ; 

Dès les premieres douleurs, qu'on appelle mou- te qu'où 
ches, mème quelques jours auparavant , il fort du st Je . 
vagin & de la matrice un mucus épais, qui devient que la fex- 
fucceffivement de plus en plus abondant : ce #ucus Mé marque. 
fert à lubréfier les parties, & à leur donner la fou- 
plefie nécelfaire pour qu'elles fe dilatent convena- 
blement. Quelquefois il eft un peu teint de /ang, 

& alors on dit vulgairement que la femme marque. 

À mefure que le srayail avance, les douleurs  Cara@eres 
multipliées devieñnent plus fortes, & s'étendent a ques 
circulairement de chaque côté, pour fe réunir au CHE 
nombril, & de-là à l'orifice de la matrice : ceft 
alors que la femme eft forcée, même malgré elle, 
de les faire valoir, & d'employer tous fes efforts 
pour poufler chaque douleur vers le lieu où elle 
tend; c'eft-à-dire, vers le fiége. Le pouls , dans cet 
état, eft fort élevé; le vifage eft rouge, & tout le 
corps eft quelquefois faifi d’un tremblement. 

Dès ce moment, la malade ne peut plus fe tenir 
debout; elle eft même mal dans un fauteuil, elle 
demande à être couchée. Quelquefois ce change- 
ment de polition prolonge l'intervalle des douleurs; 
mais bientot elles reparoiflent plus fortes, plus loh- 
gues & plus précipitées, | 

Après des retours plus ou moins réitérés de ces &e quon 
douleurs, les eflorts {e portent fur les membranes , appellela foi- 
dans lefquelles font les eaux de l'enfant : ces mem- Ex" dé 
branes {e jettent au dehors , par l'orifice dilaté de 
la rarrice, & forment un fac élaflique ; rond & 
régulier : c'eft ce qu'on appelle la formation des eaux, 

De nouvelles douleurs rompent ce fac, donneñt sortie de 

Torne PF. | L Penfanns. 
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lieu à la fortie d’une partie de ces eaux , & à l'avan-: 
cement de la tète de l'enfant vers les parties na- 
turelles externes. Les douleurs, qui font toujours: 
& plus fortes, & plus longues , engagent infenfi-. 
blement la tête, qui enfin eft pouflée fortement, &: 

entraine avec elle le corps de Ets & les eaux. 
Le délivre Quelquefois le délivre vient avec l'enfant, & ill 
fottant en en refte une partie fur la tête en forme de calotte; 
on dit que Cf ce qu'on appelle zaftre coëffé : mais plus fou- 
l'enfant naît vent il refte encore quelques minutes, un quart-: 
di. ptus d'heure au plus dans la matrice ; & n’en eft expulié: 
fouvent ilneque par de nouvelles douleurs, mais infiniment: 
Res plus modérées que celles qui ont précédé, & aux-: 


Près , au mo- 
yen de dow- quelles les femmes ne donnent que le nom de 


L appel ,ranchées. 
ées tran-; 
chées. Telle eft la marche de la Nature dans cette grande: 


À res opération , appellée accouchement. D'après la forme 
d’après la & la ftructure que devoient avoir les parties de la 
si . ne génération de la femme, pour avoir pu recevoir le: 
parties de la germe du fœrus , pour qu'il s'y animât, s'y déve-. 
génération. [oppât & y parvint à un degré d’accroiflement qui. 
le mit en état de foutenir, fans rifque, les impref. 

fions de l'air, auquel il eft expofé lorfqu'il vient 

au monde, il étoit impoñlible que l'orifice de ces: 

parties eût une capacité telle que l'enfant püt fortir. 

du fein de {a mere, fans lui faire éprouver les dou- 

leurs indifpenfables d'une dilatation d'autant plus 

grande que l'enfant a plus de volume, 

Un accou La femme ne peut donc enfanter fans douleurs; 
FRERE Fa & telle eft, à cet égard, la loi univerfelle, qu'un 
en général accouchement fubit & fans douleurs, comme il en 
füivi A arrive quelquefois, par relâchement, eft prefque 
| . "toujours fuivi d'accidents funeftes. HippocrATE l'a 
a dit, Aphor. 238, & cette vérité n'eft que trop con- 
firmée tous les jours. Que les femmes cellent donc 
de s’effrayer : le Créateur les a pourvues d'une fomme 
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de forces néceflaires à cette opération, comme 


nous l'avons fait voir Tome II, Chap. VIL, (. IT, 
note 15 :aufli eft-il infiniment rare de voir une 
femme mourir dans l'enfantement ; ce malheur n'a 
lieu que dans les accouchées qui ont été faifies de 
crainte pendant l'accouchement, ou dont le sravail 
a té contrarié par des imprudents, des ignorantss 
&ec. ; ou enfin dans les femmes dont la conformation 
viciée s'oppofoit ablolument à la fortie de l'enfant. 
” L'Accoucheur le plus expérimenté & le plus ha-  1'accon- 
bile, ne peut donc, dans un accouchement naturel, ces le plus 
garantir une femme des douleurs de lenfantement. Di PE 
Ïl eft même douteux qu'il puifle abrèger le sravail, une femme 
à 2 ! > > 1. dès douleurs 

quoique da plupart le prétendent ; & C'eft d'après 4e l'accou- 
cette prétention, que les Sages- Femmes & quel- chement, ni 
ques jeunes Chirurgiens font fans cefle à toucher 
les femmes en travail, à dilater , à tirailler les parties 
naturelles, &c. : manœuvres imprudentes & dou- 
loureufes, qui occafñonnent le defléchement de ces 
parties, des inflammations ; des meurtrifjures , &, 
par une fuite néceflaire , la prolongation du sravail, 
fouvent même des Maladies très- graves. Auffi l'Ac- 
coùcheur le plus fage fe garde-t-il de ne rien faire 
dans les accouchements fimples : s'il y affifte, ce n'eft 
que pour fatisfaire la vanité de ceux qui l'appel- 
lent ; il n'y eft que fpectateur oifif, & fi quelquefois 
il paroït, mal-à-propos, agir beaucoup, c'eft que 
la plu part des femmes font dans le préjugé faux & 
ablurde, que plus on les aide, & plus on rend 
l'accouchement facile. F 

Ce neft pas que nous voulions dire qu'il faille Une femme 
abandonner à elle-même une femme en sravail Bee 
elle a certainement befoin que des perfonnes fen- d’une ou 
fées l’encouragent dans ces inftants orageux , flattent den* perl 
{on efprit, égaient fon imagination, & l'étourdiflent qui rs 


fur les douleurs qu'elle retfent. Nous voudrions F9. 
L 2 no 
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feulement qu'elle chafsät d'autouf d'elle toutes 
ces commeres, aufli dangereules par leurs craintes, 
que par les confeils ridicules, & fouvent funeftes, 
dont elles la fatiguent.) | 


De l’utilité dont peuvent être des aides, auffi-tôs 
que l'enfant eff forti du fein de fa mere. 


Pourquoi (Mars fi la Nature fé fufht à elle-même 
une femme dans l’accouthement naturel, la femme qui vient 


dui vient ., À : ; à . 
accoucher, d'accoucher, exige des foins roue de foibleffe, 


“ps de fatigue & fouvent d’épuifement, dans lequel 
‘momenr. elle fe trouve, en général, l'empêche de fe donner 
à elle-même & à fon enfant. Il eft donc important 
qu'il y ait auprès d'une femme qui accouche, une 
ou deux perfonnes fages & intelligentes, ou une 
Sage- Femme, ou un Accoucheur, pour lui prèter 


les fecours dont elle va avoir beloin. 


Premiereat La premiere chofe quelles ont à faire, eft de 

Hier de préparet Un fil plié en quatre & des cifeaux, pour 

avoir les ai. lier & couper le cordon ombilical auffi-tot que l'en: 

des. fant fera forti du fein de fa mere. + 

où il ant Si le délivre fort avec l'enfant, comme il arrive 

nie se quelquefois, il fufhra de ler le cordon dans un feul 

cordon , » ss | à | 

ombilical, endroit, c'eft-à-dire, à deux. ou trois pouces de 

lorfquele dé- Pombilic de l'enfant, & de le couper à un pouce 
livre eft forti,  OËT sb ae face 

avec Len. où deux au-deflus du fil: on aura foin de lier ce 

fant : fil très ferré, parce qu'il s’agit d'empêcher le ang 

> ou 7e | 

de l'enfant de s'écouler par les arteres ombilicales. 

On fent que s’il étoit lâche, on expoferoit l'enfant. 

à perdre tout {on fanp. . 

27. * ° CRC | 

rotfque Lorfque le délivre refte dans la matrice, après 

le délivre et que l'enfant en eft forti, il faut faire deux ligatures 

ns {à / e 3 e \ . 

SAR “a au cordon 3 la premiere à l’endroit que nous venons. 

que l'enfant d'indiquer, & la feconde à trois ou quatre pouces 


ft forti feu. 41, _ detlus de cette premiere, & on coupe le cordon 
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entre les deux ligatures. Ces deux ligatures font 
néceffaires , 1.° par la raifon que nous venons de 

donner ; 2.° pour empêcher le fang de s'échapper 

ar Ja veine ombilicale. | 

Il faut lier & couper le cordon dans le temps que Temps où 

l'enfant eft encore entre les cuifles de fa meré,; me ul 
lon a grand foin de ne pas perdre de vue le bout cordon. 

de ce cordon, qui tient au placenta renfermé dans 
la matrice, & qui pend au- dehors. Le plus sûr eft 
de le tenir dans la main, jufqu'au moment de dé- 
livrer la femme, comme nous le dirons plus bas, 
parce que les contraëtions que va éprouver la #7a- 
trice , pourroient le faire rentrer en dedans : ce qui 
forceroit à porter la main dans ce vifcere, dans 
le cas où l’on feroit obligé d'en venir à ce que les 
femmes appellent l'opération , c'eft-à-dire, à dé- 
livrer : mais ce cas eft rare; cette opération étant, 
en général, celle de la Nature. 

* Il eft cependant un cas où il ne faut, ni lier;  Girconf. 
ni couper le cordon , à moins que le délivre ne forte tances où îl 
de la matrice en même-temps que l'enfant : c'eft fe l'ai Loue 
celui où l'enfant ne préfente aucun figne de vie. per le co- 
Ce cas, heureufement peu commun, puifquil ne ne 
fe rencontre guere qu'après des accouchements dif- 
ficiles , laborieux &c contre Nature, n'eft toujours 
que trop fréquent, entraînant pour l'ordinaire après 
lui, & la perte de l'enfant, & la défolation des 
familles. Nous croyons donc devoir prefcrire, à cet 
égard, les préceptes fuivants; & nous efpérons 
qu'on nous en faura d'autant plus gré, que les 3 
moyens qu'il faut employer, dans ces circonftances, Le 
font auffi himples qu'efficaces, & qu'en les mettant 
enufage, on échappera à l'horreur de faire enterrer 

des enfants vivants, & on {e procurera le plaiñr in- 

dicible de rendre à la Patrie des citoyens, & à des 
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familles des rejettons qui peuvent un jour les per: 
pétuer, & peut -être les illuftrer.) L 


De ce qu’il faut faire à l'enfant qui, au fortir du 
Jein de [a mere, ne préfente aucun figne de vie. 


Ftidions (Lors donc qu'un enfant, forti du fein de fa 
a de SAHêre, ne donne aucun figne de vie, & quon ne 
fur le bas- fent, ni le battement de fon cœur, ni celui de fes 
ventre, arteres, il ne faut point lier le cordon ombilical , 

à moins que le délivre ne foit forti avec lui : il faut, 
dans ce cas, laifler l'enfant quelques inftants entre 
les cuifles de fa mere : on lui fera de légeres fric- 
tions , avec la main chaude, fur le ventre & fur la 
poitrine ; fouvent il n'en faut pas davantage : peu 
de temps après, le mouvement du cœur {e refluf 
cite, & quelques légeres contraitions de cet organe 
fe font fentir à la main appliquée fur la poitrine. 
Si on continue ces petites fricfions , ces fignes 
d'exiftence deviennent de plus en plus marqués; 
les pulfations des arteres {e manifeftent, & bientôt 
les membres font quelques petits mouvements. L’en- 
fant eft alors en fon de la vie, & on peut, en 
toute sûreté, lier & couper le cordon ombilical. 


Infuflation Di Ces moyens’ ne réufliflent pas, il faut intro- 
d’ait dans la duire de l'air dans les poumons de l'enfant, foit en 
Re spl la bouche fur la f foit en : 
l'enfanr,  2Ppliquant la bouche fur la fienne, foit en intro= 

duifant dans fa bouche un tuyau de pipe, un cha 
lumeau de paille, & en pinçant le nez de l'enfant 
avec les doigts, pour forcer l'air de pénétrer par la 
crachée- artere dans les poumons , &c.; parce que, 
dans ce cas, il ne paroïît pas douteux que la caufe 
qui tient l'enfant dans cet état d'inertie qui le fait, 
A l °(X° ! 34 e 

paroître mort, dépend de la difhiculté qu'il a à re/pirer. 
Que cette difhculté foit occafionnée par une humeur. 
J LE . à Q 1 n 

cpaille ; yéfqueufé & tenace qui obftrue les voies! 
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de la refpiration , ou au peu de reflort dont jouit 
Vair de la chambre où eft l'accouchée; welle foit 
dûe à l'une on à l’autre de ces caufes, Pair qu'on 
introduit dans la bouche avec une certaine force , 
& les friétions lègeres qu'on fait fur la poitrine, 
détruilent promptement l’obftacle. Cette infpiration 
artificielle force la poitrine à l'expiration ; & l'in- 
troduction de l'air, rtitérée trois ou quatre fois, 
plus ou moins, met en mouvement ce jeu des pou- 
mons qui conftitue la refpiration. 

On continue ces fecours, jufqu'à ce qu'on ap- 
LE: le corps de l'enfant le couvrir d'une cou 
eur un peu animée qui annorice le fuccès. Alors 
on donne un peu de relâche à l'infufflation, pour 
la reprendre quelques inftants après ; mais il ne faut 
“à interrompre les légeres friélions fur le ventre, 
a poitrine, & même le long de l'épine du dos ; 1 
faut de plus le fecouer, le balotter, &c. 
. Si, malgré la perfévérance dans tous ces MOYENS,  Projettion 
l'enfant ne donne aucun figne de vie, il faut jetter dean tiès- 
avec force & rapidité fur la poitrine & le vifage de ie 
cet enfant, une certaine quantité d'eau très-froide, 
que l'on prend dans le creux de à main. 
Quand, dans ce même cas, c'eft-à-dire, celui comment it 
où l'enfant paroït mort, le délivre eft forti du fein faut fe con- 
de la mere avec l'enfant; qu'on a par conféquent on ne 
été forcé de lier & couper le cordon , il faut com- obligéde lier 
mencer par donner un coup de lancette dans Be re 
veine ombilicale , au - deflous de la ligature. Cette ve 
faignée eft de toute néceflité, lorfque les yaiffeaux 
font gonflés, & que le vifage & le corps de l'enfant 
font violets. Quelquefois même le ang s'eft épaiffi , 
coagulé dans les vaifleaux ombilicaux ; au point de 
-ne pouvoir couler par la feule piquure de la lan- 
cette; dans ce cas, il faut faire des fcarifications. 
Enfuite on emploie les mêmes fecours que ceux 


L 4 ‘ 
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ue nous avons confeillés plus haut, & qui réuffiflents 
également; mais par la raïfon que la circulation de. 
la mere à l'enfant eft interceptée, il faut être plus 
conftant, & ne quitter que lorfque là refpiration & : 
la chaleur font parfaitement établies. JA 


Pe ce qu'il faut faire à l'enfant qui expire quelques 
inffants après fe naiffance. 


Mêmes fe- (ON SE coMPoRTE de la même maniere, envers 
se les enfants qui paroillent expirer quelques inftants ‘ 
précédent. après leur naïflance, ou que, faute d'attention, on 

regarde d'abord comme vivants, & qu'on trouve 
fans mouvements quelques inftants après. On fent 
que ces derniers cas demandent encore plus d'at- 
tention & de foins : ils ne font cependant pas défef 
pérés. Voici un fait, dont j'ai été témoin, dans un 
cours d'accouchement. 


Obfrvation. Une femme mal conformée ; dont un accou- 

chement très-laborieux captivoit toute notre atten- 
tion, nous fit négliger l'enfant, que nous crumes 
très- vivant, auquel on lia & coupa le cordon, & 
qu'on mit dans le tablier d’une jeune éleve, qui 
elle-même n'étoit occupée, comme nous, que de 
k mere. Après avoir donné à celle-ci tous les fe- 
cours que Fe état exigeoit, & avoir paré aux acci- 
dents auxquels elle étoit expolée, nous vinmes à 
Fenfant, que nous trouvâmes fans mouvements, & 
qui paroilioit abfolument mort. Notre Profefeur 

t, {ur-le-champ, apporter de l'eau tiéde ; dans 

laquelle on jetta un peu de vinaigre, peu nécef- 
faire , mais qu'on peut employer quand on en à, 
da facilite : il le plongea dans cette eau; il lui fit des 
friclions légeres fur la poirrine, {ur le ventre & le 
long de lépine du dos; il lui fouffla, à plufieurs 
réprifes , dans la bouche : bientôt la poitrine entra 
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ën action, & peu de temps après l'enfant fit en- 
tendre des cris. 

Avant de finir cet article, nous croyons devoir sn ; 
recommander, avec la plus grande inftance, de ne de rs 
rien faire avaler aux enfants qui font dans ce cas. faire avaler à 
asie : enfant qui 
Les liquides quelconques, & à plus forte raifonf trouve 
les liqueurs fpiritueufes ; tueroient infailliblement. dans ce cas ; 

Il faut encore fe garder de couvrir les enfants qui Et de nepas 
paroiflent morts, avec uñ linge , une ferviette , &c, 1° COUviLe | 
c’eft vouloir les tuer, en rendant encore plus difficile 


da faculté de refpirer. 


De ce qu’il faut faire à l'enfant bien vivant , après 
qu'on a lié & coupé le cordon ombilical. 


(Aussr- TÔT qu'on 2 achevé de lier & couper Où il faut 
le cordon à un enfant bien vivant, on donne cet £n& qe 
enfant à un des afliftants, qui le pole près du feu, quelle pofi- 
fur des linges blancs, jufqu'à ce qu'on puifle s'en 
occuper; mais il faut quil foit placé fur le côté, 
pour qu'il puifle fe débarrafler des phlegmes qui fe 
détachent de toutes les parties de fa bouche & de 
fon gofier.) : | 


De la maniere de délivrer l’accouchée & de La garnir. 


( Après que l'enfant eft placé, comme nous ve- De ta dé- 
nons de le dire, on obferve ce qui fe patle chez nn) ner 
la mere, que nous fuppofons ne pas être délivrée." 
Bientôt les contractions de la marrice , qui, débar- 
rafice de la majeure partie de fon fardeau, cherche 
à fe rétablir dans le petit volume qu'elle avoit avant 
la grofeffe , détachent le placenta qui eft collé à fon 
fond; ce qui occafionne des douleurs aflez vives. 
quoiqu elles le foient moins & d’un autre genre 
que’celles du travail. Ces contractions, qui fe fuc- 
cedent dans des intervalles plus ou moins courts, 
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font évacuer le placenta, qui gagne infenfiblement 

l'orifice de la matrice; & fort le plus fouvent de 

lui- même. ° | PT | 

De lopé Cependant , s'il tardoit trop, la Sage-Femme ; 
M PEN EN ON l’Accoucheur , qui doit toujours avoir le bout. 
livre la fem- du cordon ombilical dans la main, pour les raifons 
o qui vient expofées page 165 de ce Volume, le tire- 
accoucher, _ : ET > A . . ‘ 

| roit légérement , & l'entraîneroit facilement. Si 
ce petit mouvement ne fufht pas, cela indique que 
le placenta n'eft pas entiérement détaché ; il faut 
attendre & confeiller à l’accouchée de fe frotter le. 
ventre en tous fens avec la main, pour précipiter 
les contractions de la matrice & le détachement du 
délivre. S'il ne vient pas encore, on peut tirer le 
cordon , qu'on tient dans la main, de droite & de 
gauche, mais toujours Kgérement; & le délivre ne 

réfifte pas à l'un ou l’autre de ces moyens. 

Hfautexae Il eft important que le délivre foit entier, parce 
En Leu que les portions, quelque petites qu'elles foient , 
tier. Pour- reftées dans la marrice | entretiennent les contrac- 
quoi à tions qu'elle fait pour fe débarrafler de ces corps 
étrangers, & par conféquent les douleurs , quel- 

quefois des hémorrhagies & des pertes. On examine 

donc le placenta , & fur-tout {es bords; & sil ya 

* quelque déchirure , on les rapproche pour voir sil 

ny manque pas quelque partie. Dans ce cas, fi la 

partie qui manque eft forte, il faut fur -le- champ 

orter la main dans la matrice, pour la fair & 

F emporter; mais fi elle eft petite, il vaut nieux en 

laifler le foin à la Nature, qui, par de nouvelles 
contractions, la rejettera bientot, +. 

Importance La fortie du délivre eft ordinairement fuivie d’un 
ns LL écoulement de /arg plus ou moins abondant par le 
chement,  Vagin. Il faut donc que laccouchée garde le plus 
_ grand repos, & e tienne le plus tranquille qu'il eft 


\ poflible : elle reftera fur Le lit fur lequel elle eft ac 


Fe ol 
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couchée. On aura foin qu'elle ait les reins un peu En quoi 
levés, les genoux rapprochés, & on appliquera , doivent con- 
(S > genoux rapp > PIN Gas des lin 
fans compreflion, entre fes cuifles, des linges fecs ges qui fer- 
_& chauds, pour recevoir le /ang ou les vuidanges : vent “ car 
. \ >, ° Et ACCOUCREC © 

on changera ces linges dès qu'ils feront falis. Elle 

reftera dans cette poftion, une demi-heure, une 

heure plus ou moins, ou jufqu'à ce que lécoule- 

ment bit un peu modéré. Enfin on apportera le 

plus grand foin pour qu'elle ne foit point failie par 

le froid. 

On eft dans l'habitude de ferrer le ventre d'une Tes ven- 

femme qui vient d’accoucher, avec des ventrierés , dent pas 
ou des linges préparés à cet effet. Cette pratique à l'intention 
abfurde eft fondée fur deux opinions des plus fauf- En) Ci. 

fes. La premiere, que plus on ferre le ventre, &plique. 

plutot il fe établit dans fon volume naturel; la 

feconde , que c'eft le moyen d’empêcher qu'il ne 
s'y forme des rides; mais il en arrive a con- 

“traire. | 

En ferrant le ventre, on comprime la peau, les Accidents 

mufcles & tous les vifteres dont ils font l'enve- ne 
loppe, & on empêche par-là les mufcles & la peau donnent lieu 
de revenir graduellement dans leur état naturel, en a nr 
vertu de l’élafliciré de tous les fêbres, & de la force 
quelles ont pour fe rétablir dans leur premier ctat, 

quand elles ont été fort diftendues. Enfin, par ces 

ligatures , on intercepte la circulation dans es par- 

ties, & on force chacuné d'elles à refter dans l'état 

où elles étoient lorfqu’on les a appliquées : de-R 

la grofieur du ventre de la plupart des femmes qui 

vivent dans les Villes, pendant que les payfannes 

n'en ont point, même après avoir eu un grand nom- 

bre d'enfants; de-là les rides, parce que là peau 

eft comme engourdie par ces compreffions , & qu'elle 

na plus de rellort pour revenir à fon état naturel : 
de-R enfin, ce qui eft infiniment plus important , 
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le ralentiflement des lochies, fouvent la fappreffion 
de cette évacuation nécefiaire, fource de Maladies 
fans nombre. | 
Seule liga Au lieu donc de ces bandages, de ces ventrie- 
aires, de ces ligatures, on polera fur le ventre de 
tre ; l’accouchée une fimple ferviette douce, feche & 
chaude , qu'on attachera fur les reins, afiez lâche 
pour qu'on puifle pailer à l'aile les doigts entrelle 
& la peau. | | 
Lefcindes Ce que nous venons de dire des bandages du 
Fecouchées. Ventre, doit également s'entendre de ceux dont 
on garotte le fein des nouvelles accouchées. 
: ss Quand la mere eft garnie, comme nous venons 
tant d’exa. de le dire, & qu'elle jouit de la tranquillité & du 
miner l'en repos que nous avons recommandées, on vient à 


Pot a lenfant, que nous fuppolons N72 vivant, & 
livré & garni placé comme nous l'avons confé plus haut, 
oi page 169 de ce volume, & on examine avec beau- : 
coup d'attention toutes les parties de fon corps. On . 
en voit rarement, à la vérité, qui ne font pas bien 
conformés : cependant on en trouve quelquefois 
dont l'anus & l'extrémité du canal de l’uretre ne 
font point ouverts. Ces vices de conformation ex- 
ofent la vie des enfants : il faut donc appeller fur- 

ts un Chirurgien expérimenté, pour faire 

| les opérations néceflaires en pareil cas. 

SRE On voit plus fouvent des enfants avoir ce qu'on 
ce qui fur appelle le Jelet : c'eft une trop grande briéveté du 
faire dans ce {gament membraneux, qui concourt à attacher la 
. langue à la mâchoire infrieure :.cette briéveté eft 

quelquefois fi confidérable , qu'elle empêcheroit l'en. 

fant de tetter & de parler dans un âge plus avancé. 

* Il faut donc examiner attentivement la bouche‘de 

l'enfant ; &, fi on s'apperçoit de ce défaut, le met- 
tre entreles mains d’un Chirurgien. 

On examinera encore sil n'a ni meurtriflare , mà 
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luxation, ni fraëlure ; &, dans çes cas, on conful- 


tera le Chap. LIISS. VI; le Chap. LIIT , & le Cha- 
pitre CIV: SE | 


Après cet examen , on enleve la croûte muqueufe Comment 
qui {e fait appercevoir dans certaines parties du & de 
corps de l'enfant, en le frottant légérement avec l'enfant qui 
del'huile ; enfuite on lui lave Le corps avec de l'eau vient de nai- 
tiede, dans laquelle on aura mis un peu de vin; ue 
mais il faut que cette lorion {oit faite délicatement, 
pour ne pas froiller & mème excorier {a peau ten- 
dre. Il vaudroit mieux s'en abftenir abfolument, 

ue de la déchirer, corame il arrive fouvent : en- 
faite on le mettra, toujours fur le côté, dans une 
corbeille garnie de linges blancs, doux & fécs , & 
on le couvrira légérement, de maniere feulement 
à empêcher quil n'ait froid : on le laifiera dans cet 
état dix ou douze heures; apres ce temps expiré ; 
on le préfentera au tetton de fa mere, dès qu'il 
montrera de la difpofition à tetter, comme nous 


Pavons fait obferver Tome I, chap. I, 6. IV.) 
Re Gt EE LE 


De l’Accouchement contre Nature, difiale 6 
| laborieux. 


ON APPELLE accouchements contre nature, TOUS Ce qu'oi 
ceux dans lefquels l'enfant ne peut fortir à lasp MCE 
niere ordinaire, foit qu'il en {oit empêché par un Des cra 
vice de conformation dans les organes de la généra- Nature: 
sion de fa mere; foit que lui-même foit mal pofé 

dans la matrice, ou mal proportionné relativement 

aux pañages; foit enfin que l'obftacle dépende de 

Ja mere & de l'enfant : cat il ef poflible que la mere 

étant mal conformée, l'enfant {e prefente mal, & 

on ent que ce cas eft le plus dangereux. 
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Par accou- : Il/Y aébcore des accouchemens qui font fimple- 
use ment difficiles & laborieux, fans être contre nature : 
EM ce font ceux qui, la mere étant bien conformée, 

& l'enfant dans une bonne pofition, font précédés 
de la perte de toutes les eaux, & accompagnés de : 
grandes foiblefles, de Maladies graves, &c. 

Ces accon.  Loutes ces efpeces d’accouchements, fur-tout ceux 
chements ne contre Nature, exigent une expérience & une habi- 
mor leté, dont le plus grand nombre des Sages-Femmes 
par des Àc- font incapables. Dans ces circonftances on voit leur 
ess ÿ vanité faire mille efforts pour couvrir leur ignorance : 

“elles devroient bien plutot avouer leur incapacité, 
dès qu'elles s'apperçoivent que l'enfant eft dans une 

“poñtion contre Nature, ou qu'il y a quelque autre 
obftacle qui s’oppofe à fa fortie. Par cet aveu, que 
leur canfcience & l'humanité devroient leur diéter, 
elles préviendroient les accidents ordinaires des ac 
couchements difficiles, & qui, le plus fouvent, ne 
font funeftes, ou à la mere, ou à l'enfant, que par. 
les délais. Q 

Nous n’entrerons point dans le détail des fignes 
qui caractérifent les accouchements contre Nature 
& les accouchements difhciles ; cette importante ma- 
tiere ne peut être traitée que par un homme de 
l'Art. Nous avons d’ailleurs un grand nombre d'Ou- 
vrages fur cette efpece d'accouchement. Ceux des 
Mauriceaë, des Lamotte , des SMÉrIE , des 
Levrer, des BürTon, ne haiflent rien à defirer à 
cet égard : mais comme ils ne font faits que pour 
les Accoucheurs , ils fe trouvent au-defius de la. 
portée du Public, & peut-être d'un grand nombre 
de Sages-Femmes. Voilà ce qui a porté M. Baw- 
DELOCQUE, Jeune ÆAccoucheur du premier mérite, à 
publier des principes fur l'Art d'accoucher, par de- 
mandes & par réponfes. 

Il n’avoit entrepris ce petit Ouvrage que pour 
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_favorifer l'étude & les progrès d’une jeune Sage- 
_ Femme, deftinée à exercer fa profeflion dans la cam- 
pagne d'un grand Seigneur ; mais ila cru qu'il pour- 
roit être utile aux autres afpirantes, & certaine- 
ment elles ne peuvent trouver nulle part des inf. 
truétions plus claires , plus précifes & plus folides: 
même les perfonnes qui ne fe deftinent pas à cette 
profeflion , & qui defirent feulement avoir des no- 
tions exactes fur les accouchements , ne peuvent mieux 
faire que de fe procurer cet Ouvrage. Il fe vend à 
Paris, chez Divor le jeûne, quai des Augultins; 
RuauLrT, rue de la Harpe; & à Amiens, chez 
GoDART. 

Nous nous contenterons de prefcrire qu'il faut apr Dès qu'un 
peller un ÆAccoucheur, où une Sage-Femme expe- Me 
rimentce, dès qu'on s'apperçoit que le sravail lan- il faut appel. 
guit, ou qu'il na pas la marche que nous avons dé- “" AH RCEOUs 
crite ci-deflus, &, à plus forte raïfon, fi la femme 4 pr 
eft mal conformée, boflue, nouée , &c.) 


AR e De LT 
Traitement qui convient aux femmes en couches. 


Lorsque la femme eft délivrée & garnie, comme Régime, 
nous venons de le dire ci - defius, pages 169 & 
fuivantes de ce Volume, on doit lui éviter toute ui 
nquictude, & la tenir le plus tranquille qu'il eft Par re 


poilble (d). On ne lui donnera que des aliments Aliments & 
: oilions. 


( d) Nous ne pouvons nous empêcher de blämer l’ufage Combien il 
ridicule , toujours en vogue dans la plupart de nos Cam- ra 
pagnes , de raflembler un grand nombre de femmes auprès per rar. 
de celle quieft en travail. Toutes ces commeres, bien loin coup de mon 
d'être utiles, ne fervent qu’à embarrafler la chambre, & de dans la 
à nuire aux perfonnes néceflaires :en outre elles fatiguent chambre d'u- 
la malade par le bruit qu’elles font , & fouvent nuifent beau- "°. femme 


7 : ui - 
coup par leurs confçils abfurdes , ou donnés mal-à-propos. SD ne 
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légers & liquides, comme du gruau , de là pañade , 
Léa &c. ; fa boiflon fera légere & délayante. Ce pré- 
ces qui de- Cepte, cependant, a beaucoup d’exceptions. J'ai vu 
mandent du des femmes, dont il falloit foutenir les forces après 
He l'accouchement, avéc des aliments folides & des vins 
généreux. Dans ce cas, on peut leur donner dt 

poulet & un verre de bon vin. (Il y a même des 

femmes qui, fans en avoir befoin, demandent du 

vin avec inftance, & à qui on ne peut raïfonnable- 

ment en refuler, crainte, en les contrariant, d'ir- 

riter leurs paffions. Cependant voyez Tome II, 


Chap. X, $. V.) 
LS UNE 


Des Maladies des Femmes en Couches : telles que 
les Vuidanges trop abondantes, les Pertes & les 
Hémorrhagies; les douleurs violentes ; l’Inflami- 
nation de la Matrice; la füppreflion des Vui- 
danges ; l'Inflammation des marelles & La gerçcure 
des mamelons ; la fievre riliaire; La fievre pour- 
prée; la ftevre de lait; le poil. : gi 


ARTICLE PREMFER. 


Des Lochies trop abondantes , des Pertes & des 
Hémorrhagies. | 


Cequilfaut  ÎL ARRIVE quelquefois, qu'après être délivrée, 
faire lorfque une femme a une Aémorrhagie ou des yuidanges trop 

les vuidanges 28 £ ÉtA k un 
font mes. abondantes : il faut alors qué la malade ait la tête 
: abondantes, baffle, qu'elle,foit tenue fraîchement, & qu'elle foit 
traitée, à tous égards, comme däns les régles excef- 
fives dont nous avons parle ci - deflus, article VIT 

du $. IT de ce Chapitre. ns 

Fomenta.  Oi les yvidanges deviennent exceflivement abon- 
tions d'eau dantes , ou plutôt. fi la Malade éprouve une perte 
ou une 
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ou une Aémorrhagie, on trempera des linges dans # de ue 
une mixture de parties @gales d'eau & de venaïgre, 
‘ou de vin rouge , & onles lui appliquera fur le ventre, 
fur les reins & fur les cuiffes. Il faut changer ces 
linges aufli-tôt qu'ils font fécs, & les renouveler 
“uiqu'à ce que lhémorrhagie ait commence à fe 
calmer. | 
Dans un cas pareil, j'ai éprouvé d'excellents effets  Mixsture 
- de la mixture ts | Se Le 
Prenez d'eau diflillée de pouliot, 7 4, 4 NÉE 
d’eau diflillée fimple de ca- MEL 
1 


| | pts Lise on- i 
de ftrop diacode, ee 
d’élixir de vitriol, de quarante à foixante 
gouttes: 


Méêlez. Ô 
_ On en donne deux cuillerées ordinaires toutes  Dofe. 
les deux heures, ou plus fouvent, s’il eft néceflaire. 
« (Il eft important d’être averti que le flux ex- A quoitiens 
ceflif des Zochies eft quelquefois entretenu, ainfi que $ ges 
lhémorrhagie de la matrice, par une portion, de chies trop 
l'arriere-faix , ou tout autre corps retenu dans la abondantes à 
matrice, dont un habile Accoucheur peut délivrer 
fur-le-champ. | 
D'ailleurs. les /ochies peuvent être très-abondan- Qui ne de- 
tes chez quelques femmes, fans qu'elles en éprou- ra Eee 
vent la moindre incommodité; de forte que ce n'eft remedes. 
pas toujours par l'abondance apparente de cette 
matiere, qu'on doit juger du f/ux immodéré , mais 
par les accidents qu'il entraîne à fa fuite , comme la 
_tenfon du ventre, l’obfcurcifflement de la vue, les Symptômes 
défaillances, les convulfions , l'enflure ‘ædémateufe de He 
des jambes, &c. Ce n'eft donc que dans ces ças 


qu'il faut en vénir aux remedes propolés ici. ), 


re | 
Tome IV, M 
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Des douleurs violentes , de l’Infomnie , de La Chaleur,, 
&c. dans diverfes parties du corps. 


Cequ'ilfanr Si, après qu'une femme eft délivrée, elle éprouve 
tn de grandes douleurs, ilfaut qu'elle boive abondam- 
éprouve de ment d'une rifane délayante chaude, comme du 
es gruau d'avoine, où du thé, avec un peu de /afran : 
* on lui donnera des bouillons légers, dans lefquels 
on mettra des femences de carvi, ou un peu d'ecorce 
d’orange. On peut encore lui donner, {ouvent dans 
la journée , une once d’huile d'amandes douces , dans 
un verre des boiffons précédentes. Sila Malade a des 
Des infom- énfomnies opiniâtres, on lui donnera de temps en 
Le  (empeune cuillerée de /frop diacode dans un verre 
de ces mêmes boiflons. ; 
Dela cha Sielle a de la chaleur, ou une difpoftion à la 
Sbunta fievre, elle prendra toutes les cinq ou fix heures, 
lafievre. dans un verre de fa boifion ordinaire, une dofe de 
la poudre fuivante. 
Prenez de partes d’écreviffes préparées, demi-once; 


de nitre purifté, deux gros; 
| de fafran en poudre, un gros. 
Mûlez le tout enfemble; divifez en huit ou neuf 


dofes. E 
Des dou- Lorfque la malade eft aflaiflée ou tourmentée par 
a hyéri- fes douleurs hyflériques, on lui donnera, fouvent 
ï dans la journée , douze ou quinze gouttes de rein- 
sure d'affafærida dans un verre d'énfufion de poulioc, 


À RET LONRSEUE LI 
De l’Inflammation de la matrice. 


|: L'INFLAMMATION de la matrice eft une Mala<. 
die dangereule, &aflez fréquente après l'accouchement. 


Caufes de l’Inflammition dé la matricé. 179 
Caufes de l’Inflammation de la matrice. 


_ (La surrression des lochies eft la caufe la plus 
commune de cette Maladie ; cependant elle peut 
A , 5 : e. 
encore être la fuite des centufions, des paflions vi- 
ves, des fauffes-couches, de la rétention du p/a- 
centa ou du délivre dans la marrice, & quelquefois 
de la fuppreflion des regles chez les femmes qui ne 
font , ni grofles , ni accouchées.) 


Symptômes de l’Inflammation de la matrice. 


Crtré INFLAMMATION fe manifefte par des 
douleurs dans la partie inférieure du ventre, qui 
font ordinairement plus violentes au toucher; par 
la tenfion ou la roideur des parties ; par une grande 
foiblefle ; par un changement fubit dans toute la 
perfonne ; par une fievre continue, accompagnée 
d'un pouls foible & dur; par un lèger délire ou 
un révaflemenr ; quelquefois par un vomiffement 
continuel; par le Aoguer; par un écoulement d’eau 
roule, fétide, dere par la matrice; par des envies 
fréquentes d'aller à la garde-robe; par des ardeurs 
d'urine, & d’autres fois par la /uppreffion totale 
d'urine. 

(L'inflammation de la matrice eft prefque tou- 
jours mortelle, & ne va guere au-delà du feptieme 
jour , qui eft Le plus redoutable : elle fe termine 
rarement par la reéfolution ; mais le plus fouvent 
par la fuppuration & la gangrene. 


Les élancements les plus vifs & le redoublement 


Signes qui 


de la violence de tous les accidents, annoncent la annoncent la 


fappurartion. Les friffons, les défaillances & la fueur 


fuppuration 
& la gangre- 


froide, annoncent la gangrene. On a vu l'énflarm-ne de la mac 


mation de la marrice dégénérer encore en fquirrhe 
en cancer, &C.) 
| M 2 


trice, 


rêo M°Puaur. Cuan. Li GNT, Anr IV. 


_ Traitement de l’Inflammation de la matrice. 


Temps de  Cerre Marapis doit être traitée comme toutes 

fige. Jes autres énflammations, par la faignée & les dé- 

ayants. ( L'inftant où l’on doit faire les faignées , 

éft dans lés trois premiers jours; & c'eft un point 

des plus importants. On les répétera felon l’âge, les 

forces de la malade & l'urgence des /ymptômes.) 

poïfon La malade boira de l'eau de gruau ou de l’eau 

nitrée. d'orge légere, & elle en boira une tafle trois ou 

quatre fois par jour , dans laquelle elle fera diflou- 

Lavements dre douze grains de nitre. On lui donnera fouvent 
& fomenta- > ; ; 

ns des lavements d'eau & de lait; on appliquera fur le 

| ventre des linges trempés dans de l’eau chaude, 

ou des veflies pleines de Zair chaud, coupé avec 

de l'eau. | 


À Retro Lt 
De la fuppreffion des Lochies ou des Vuidanges. 


Tempspen (LES lochies coulent ordinairement de huit à 
us it Sig il arrive cependant quelquefois qu'elles 
Tochies, 1e terminent en deux ou trois jours, ou qu'elles 
fe prolongent jufqu'à vingt, trente & même qua- 
tante jours , fans qu'il furvienne le moindre acci- 
dent. sn | UE. 
Dans quelle Leur quantité eft auffi indéterminée que leur du- 
quantitéelles rée : on a vu des accouchées qui n'en rendoient 
ne oint, & ce font fur-tout celles qui n'ont jamais 
été réglées; & d’autres qui les ont fi abondantes , 
qu'on né manqueroit point de s’alarmer , fi l'on 
n'étoit d’ailleurs rafluré par le bon état des malades, 
comme nous l'avons fait obferver ci-deflus , p. 177 

de ce Volume. 
Carañteres  L'écouleïnent des /ochies eft extrêmement chargé 
des lochies. de fans, pendant un ou deux ‘jours : il séclaircit 


Caufes de La füppreffion des Lochies. 181 
enfuite & prend lafpeët d’une érofiré teinte, qui 
blanchit infenfblement, & s'épaiflit en matiere de 
Zair trouble , en diminuant à proportion. Quelle 
que foit la quantité de cet écoulement, toujours 
relatif au fujet, s'il vient à fe fupprimer, il donne 


lieu aux plus grands accidents; la mort en eft fou-, : 


vent le déplorable effet.) 
Caufes de La fuppreffion des Lochies. 


Carre Mazanie eft de toutes les fppreffions, la 
plus formidable : auffi enleve-t-elle les malades avant 
le quatorzieme jour. Les autres évacuations, telles 
que la fueur abondante & la diarrhée, {ont fouvent 
la caufe de cette /appreffion. Mais les caufes les plus 
ordinaires font les fautes comunifes dans le régime ; 
le froid ; les ventrieres trop ferrées ; la colere, la 
terreur, le faiñifflement & les autres paffions vives ; 
les accès hyflériqués , les odeurs, &c.) 


Symptômes de la Jappreffion des Lochies. 
(Le friffon & la fievre fuivent de près cette fup- 


reflion ; & l’on voit éclore immédiatement tous 
ja fymptômes de l'inflammation , qui font , une cha- 
leur confidérable, la foif, des anxiérés , des dou- 
leurs de tête & des maux de reins cruels : les yeux 
font étincelants, le vifage eft rouge & le pouls fort 
dur. Peu-à-peu le ventre s'éleve & devient très-dou- 
loureux, au point que la malade ne peut fouftrir le 
plus léger attouchement. Les urines ne coulent pas, 
ou ellesne coulent qu'en très-petite quantité : la ref= 
piration ef très-gênée ; le délire, les convulfions , la 
fuffocation & les foiblefles qui furviennent , font 
les fignes précurfeurs de la mort. 
Nous avons déjà vu que cette /uppreffion ctoit 
la caufe ordinaire de l’inflammation de la matrice, 
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Maladies 
auxquelles 
peut donnes 


o £ 
\ 
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lou 14 fa. 6 LOU les fymptômes graves qui laccompa: 
is des gnent : elle produit encore l'inflammation du fein 
PES, | GE don ux lombes & aux aines ; des coliques 
es douleurs aux /om ; des coliques 
très-vives ; la paffion iliaque ; la fievre pourprée ; ot 
miliaire ; des accès hyflériques les plus violents ; une 
» affeélion comareufe, & même l'apoplexie; Vhémop- 
tyfie & loppreffion, des fueurs froides, la fÿr 
cope, &c. : elle occalñonne des laërs répandus , où 
des dépôts purulents qui deviennent funeftes, fi k 

pus ne fe fait point une iffue au-dehors. } | 


Traitement de la fuppreffion des Lochies.… 


ee : 
LA fuppreffion des lochies , après l'accouchement 
ainfi que la fevre de lait, dont nous parlerons ci 
après, Art. VIII de ce paragraphe, doivent être 
traitées à-peu-près de la même maniere qu 
linflammation de la matrice , dont nous avon 
traité Article précédent. Dans tous ces cas 
les fecours les. Se {ürs font les boiflons abondan 
tes, de légeres évacuarions ; & des fomentations {u 
le bas-ventre & le pubis. 

But qu'il (Le premier but, dans le traitement d'une f4p 
VERS Pro- preffion des lochies, doit être de rappeller lécou 
ue lement de ang, & lon he peut y parveni 

qu'en travaillant à détruire la ee qui la occafñor 
née &. qui l'entretient. 

Traitement Si elle eft dûe à la fueur, que le nombre de 
de HpP Fe affiftants , les portes cloles de la chambre de laccou 
chies , lorf- chée , les rideaux & les couvertures du lit ne {ol 
me jo licitent que trop fouvent, il faut commencer pa 
fueut ; congédier toutes les perfonnes inutiles , une accou 

chée nayant befoin que de fa garde : par renou 
veller avec prudence Pair de la chambre, ouvrir le 
rideaux de fon lit, & diminuer le nombre des cou 
vertures. Nous difons d'employer ces moyens ave: 


< 


/ 
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pridence ; car il feroit aufli dangereux qu'elle eût 
trop froid, puifque le froid produit également la 


 fuppreffion des lochies. 


Dans ce dernier cas on applique des linges chauds 


LÀ. $ ; € 
fur le ventre , entre les cuilles & fur les pieds; on froid ; 


les renouvelle dès qu'ils commencent à fe refroidir, 
& on couvre modérément la malade, pour entrete- 
nix la chaleur qu'on lui communique. | 

On obfervera fi les ventrieres, ou linges avec 
lefquels on à la pitoyable manie de garrotter. le 
ventre d'une accouchée, ne font pas trop ferrés. 
Dans ce cas, il faut les fupprimer ab{olument. On 
n'aura pas cela à craindre, fi on garnit l'accouchée 
comme nous l'avons confeillé ci-devant, pages 171 
& 172 de ce Volume. R | 

On réformera le régime, fi la malade n'a pas fuivi 


Lorfqu’elle 


dûe au 


Aux vents 
l'prieres , ÈCe 


, 9 
Régime. 


Boiffon dé 


celui qui eft prefcrit pag. 175 & 176 de ce Vol., & iayante & 
on le réduira à de l'eau fimple de poulet, de veau léger. 


ou de capillaire, pour peu que les accidents foient 
Taves. L * 
Pendant qu'on s'occupe de tous ces moyens , qui 
font de la plus grande importance, il faut remé- 
i ‘17ptÔ ] c _pref- 
dier aux /ymptômes les plus graves &c les plus pref 


Remedes ” 


fants de cette cruelle Maladie. Nous allons rapporter obfervation, 


une obfervation de M. Crerc, qui donnera une 


_idée jufte du traitement qu'elle exige. ce Mad... 


»accoucha douloureufement d'un premier enfant : 


pendant lés trois premiers jours , tout alloit bien; 


la nuit fuivante les chofes changerent de face ; 
les lochies fe fupprimerent , la fevre s'alluma, 
l'abdomen devint douloureux, le ventre fe tendit, 
>» & la malade fut travaillée de cofiques d’eflomac : 
la célérité & la grandeur des accidents annon- 


»coient un danger prochain. 


»Mon pere, qui foignoit la malade, propofa 
june confultation : M. Burer y fut appellé avec 
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s»moi. Je revenois de Paris alors, & M. AsrTRue 
3»nYavoit appris que dès qu'une partie étoit engor- 

»gote, enflammée & /pa/modiquement reflerrée , il 

nfalloit bien fe garder d'augmenter les accidents 

sopar La dérivation du fang vers elle. C'étoit le 
3»cas où fe trouvoit Mad...... Aide du principes 
s>per largiora vafa, Yofai propoler mon avis, qui. 
s>étonna d'abord le Médecin confultant. 4 
Saignée du > La difcuflion fut courte : la Dame fut /aignée 
. ; Por rdu bras; une demrheure après, nous lui ordon-. 
de jambes. *nâmes de mettre les jambes dans l'eau tiede avec 
ro _sune ligature au-deflus de chaque #ralléole ; nous 
1 »fimes appliquer fur le ventre des fomentations 
>> émollienres. Prefque dans le même temps, la ma- 

»»lade vomit, à différentes reprifes, une quantité 
s»étonnante de matiere laiteufe , très-fermentée : 

3 je lui aurois fait prendre ,avec précaution, un grain 

\ ou deux d’émétique, diflous fans beaucoup d'eau, 
sfelon l'indication ; fi la nature agiflante ne m'eüût 
interdit tout autre fecours. La malade fe fentoit 

srevivre ; & les fecotirs externes réuflirent fi bien, 

que trois ou quatre heures après la faignée, les 

salochies reparurent, &tous les acidents ceflerent. »9 

Importance Cependant comme le fpafine joue un grand rôle 
do dans la fppreffion des lochies, indépendamment 
RE fun. de te’qu'elle fr très-fouvent occafionnée par des 
ri des chagrins, des peines d'efprit & les afieétions de 
lame, il eft important de calmer lation des nerfs. : 
Il n'eft donc guere poflible de fe difpenfer d’admi- 

niftrer les anrifpafmodiques , & le plus fouvent ils 

Liqueur Produifent des eflets furprenants. Ceux qu'on em- 
&’Hoffmann, ploie avec le plus de fuccès, font : la liqueur miné- 
Ni bis rale anodine d'Hoffmann , l'eau de fleurs d'orange , 
teinture de les seintures de myrrhe & de caftoreum , le ftrop 
myrrhe & de code , l'huile d'amandes douces & le firop de 


caftorcum 3 
&c. * limon mêlés enfemble, &c. 


Traitement de la fuppreffion des Lochies. 185$ 


: On prefcrit à diqueur d’Hoffmann & la teinture  Dofe. 
de myrrhe & de caftoreum , à la dofe de vingt à trente 
gouttes dans un verre de la boiflon ; l’eau de fleurs 
d'orange ; à Lx dofe d'une cuillerée ordinaire; & le 
firop diacode ; depuis un fcrupule jufqu'à deux, 
dans la même quantité de boitlon. Quant à l'Auile 
d'amandes donces & au firop de limon , mèlés en- 
femble, on en donne une cuillerée ordinaire toutes 


les heures. 


On peut faire des portions compofces avec ces Mo 
. O{16NS an“ 
remedes , telles que les fuivantes. code 
2 » 
Prenez d’eau de laitue , fix énces ; ques. 
d’eau de fleurs d'orange, une once; 


de liqueur minérale anodine d’ Hoffmann 
q ; 
deux gros ; 


de férop d’œillet, une once. 
Mèlez. | 
Ou prenez d’eau de tilleul, fix onces ; 
de teinture de myrrhe ,Y de chaque un 
de caftoreum : demi-gros; 
de ftrop d’œiller, Yune‘once. 
Mélez. 
Ou prenez d'eau de tilleul, fix onces; 
| d’eau de fleurs d'orange, une once & 
demie ; 
de firop diacode, demi-once. 
Mélez. | 


Chacune de ces porions fe prend par cuillerée,  Dofe. , 
d'heure en heure. 1e 

Au lieu de la faignée du bras, qu'a employée ici 
avec fuccès M. Crerc, mais qui ne réuflit pas dans 
tous les cas, ne feroit-il pas plus avantageux d'ap- 
pie fur-le-champ des fang -fues à la vulve , le Avantages 
long des grandes /eyres , aux environs de l'anus, se ce 1 
entre les cuifles , aux aines , enfin d’en tapifler toutes faut ‘les aps 


ces parties, comme le propofe M. Rozrrr, Doc- pue 


g+ 


HS 


-Dangers des 
vomitifs. 


’ 


Saïgnée de 
la jugulaire, 
Véficatoires, 

» finapifmes. 
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teur - Régent de la Faculté de Paris, dans fon Traité 
des principaux objets de Médecine , &c. ? Il donne 
deux obfervations à l'appui de ce confeil, où elles 
ont parfaitement réufli dans la fappreffion des régles : 
ces deux Maladies ont trop de rapport entre elles 
pour négliger cet avis important. | 
Il fait encore des réflexions très-fages fur l'émé- 
rique , dont l'ufage eft devenu trop familier dans 
cette Maladie. Les naufées , dit-il, & les eflorts 
que font quelques femmes pour vomir, font l'eflet 
d’un fpafme violent qui contre-indique les vomi- 
tifs  puifqu'ils augmentent le fpa/me; & qu'en 
procurant une fecoule , ils précipitent la malade au 
tombeau. ë 
ee Lorfque, continue M. Crerc , faute d’atten- 
ation on a laiffé aggraver les accidents; que le 
35 Médecin arrive trop tard; que le reflux du /arg 
> laiteux vers la tête occafñionne un afloupiflement, 
Jun coma, un délire obfcur , ou que la malade croit 
3» voir des étincelles & ramafle des flocons , concours 
3 de fymptômes qui conftitue une véritable apoplexie, 
»à laquelle on a donné le nom d’apoplexie laireufe; 
le péril eft encore plus certain, dans cette cir- 
»»conftance, que dans toutes les Maladies accompa- 
»»gnéces de ces /ÿmptômes. Alors les faignées du 
bras & du pied font inutiles; li feule indiquée 
»eft celle de la jugulaire ; qui réufhit quelquefois. 
>» De larges erplâtres véficatoires entre les épaules, 
de puiflants épifpafliques à la plante des pieds, 
»& peut-être l'énérique, qui peut produire une 
sfecoufle générale, font les feules reflources qui 
sreftent au Médecin. Il y a quelques exemples de 
pleurs fuccès ; mais ils font rares : d’ailleurs les v4/- 
5 catoires exigent du temps pour agir, & la malade 
meurt avant leur effet. » Hifloire naturelle de 


l'Homme malade ; Tome I, pag. 396 & fuivantes. } 
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De l'Inflammation es mamelles, & de la Gercure 
des mamelons ou des bouts des marmelles. 


{Ix NE S’AGIT ici que de linflammation du fein , 
2 + = re - t 
occalñonnée par la ftagnation ou le féjour du lait 
dans les rramelles. ) 


Caufes & Symptômes del Inflammation des mamelles. 


(Le rRorn fubit les paffions vives , les contufions ; 
les coups, &c., donnent le plus fouvent lieu à cet 
engorgement inflammatoire, qui eft toujours ac- 
compagné de fievre, & fouvent de foif, de mul de 
sére , de difhculté de refpirer, &c. ) 


Traitement de l’Inflammation des mamelles. 


Lonsou’iz y a inflammation aux mamelles, & Quand la 
qu'elle ef accompagnée de rougeur, de dureté à Core 
des autres /ÿymprômes d'une fuppuration menaçante, te, SA 
le remede externe le plus sûr, eft un cataplafme de  Cataplafme 
mie de pain & de lait, adouci avec de l'auile ou de. pe e 
du beurre frais : on le renouvelle quatre & cinq fois PE 
par jour, & on continue jufqu'à ce que la cumeur 
foit réfolue ou vienne à fappuration. 

Les répercuflifs, dans ce cas, font très - dange- papas as 
reux ; fouvent ils occalionnent la féevre, & quel- a 
quefois ils menent au cancer; au lieu que la fup- 
puration eft rarement accompagnée d'aucun danger, 

& qu'elle a fouvent des effets très-faluitaires. 

( L'inflammation du [ein , dans tout autre temps 
qu'après l'accouchement, fe réfout aflez facilement, 
lorfqu'on ne laïfle pas le mal faire des progrès : mais 
celle qui provient du lair grumelé dans le féin, ainfi 
qu'on le fuppole , ne fe termine guere que par l'aë- 
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cès ,, & on ne fauroit l'éviter lorfqne la pAlogofe 
dure au- delà de quatre ou cinq jours. On à même 
à redouter une f£ffule très -rebelle , fi on y laifle crou- 
pir le pus trop long -temps. HE AE | 
Outre les cataplafmes de mie de pain & de lair, 
qui font, fans contredit, de bons remedes ,äl faut 
quelquefois en venir à la faïgnée du bras ou du 
Sang-fues. pied, ou plutot à des fang-/fues appliquées fur la 
mamelle même, pour empêcher les progrès de l’i7- 
flammation , & {ouvent elles favorifent la ré/olution. 
Il faut en outre, avoir foin d'entretenir la liberté du 
Tareinents, VEAITe par des lavements émollients & adouciffants.) 


Saignées. 


Traitement de La Gercure des mamelons ou des bouts 
des marnelles. | 


| . | 
. Embroca- Lorsque les bouts des mamelles, ou les mamelons 
. . font gercés, écorchés, fendus, il faut les lubréfer 
1 avec une #7ixture d'huile & de cire vierge, ou avec 
_ De gomme une diffo/ution de gomme arabique. J'ai vu l'eau de 

 . la Reine de Hongrie produire de bons eflets dans 
Reine de ce cas. Lorfque ces accidents deviennent opiniâtres, 
| Faure on donne à la malade un purgatif rafraichiffant ; 
faichifants, auquel rarement ils réfiftent. 


Amotore:sE NE 
De la Fieyre miliaire chez les femmes en couches. 


( Le temps où fe manifefte la ffeyre rniliaire des 
femmes en couches, eft le plus fouvent celui de la 
fiévre de lait, dont on va parler Article VIIT. de 
ce Paragraphe.) 

La fieyre miliaire eft une Maladie très -ordinaire 
aux femmes en couches ; mais comme elle differe 
peu de celle qui vient dans d’autres circonftances, 
& dont nous avons déjà traité, Tome IL, Chap. X, 


De la Fievre miliaire chez les accouchées. 189 


nous ne nous en occuperons pas davantage. Nous 
obferverons feulement que la pefanteur de tête avec Symprômes 
Bac d ll ji ff A ie &1 mauvais &c 
tin ement Oreilles ; oppreljton de poitrine, € IE Gangereux. 
pouls foible & inégal ; font, dans la fievre miliaire 
des femmes en couches, d'un très-mauvais préfage : 
il en eft de même du cours de ventre, qui peut 
troubler l'écoulement des vuidanges & déranger 
l'éruprion. Le délire, s'il n'eft pas mortel, peut dé- 
1 , dans ces circonftances, en manie qui dure 
ong-temps, & mème quelquefois toute la vie. ) 


Moyens de prévenir la Fievre miliaire chez les 
femmes en couches. 


Le cécèsre Horrmanx oblerve qu'on vient,en Pendant la 
général, à bout de prévenir cette ffevre chez les sie 
femmes en couches , fi, durant la groflefle, on leur 
fait obferver un régime exat; fi elles font un exer- 

_cice modéré; fi clles prennent de temps - en-temps 
un laxatif compolé de manne & derhubarbe ; ou 
de crême de tartre; fi elles n’oublient pas de fe faire 
faigner dans les premiers mois; fi enfin elles fe ga- 
rantiflent des impreffions d'un air trop vif. 

Une circonftance non moins néceffaire à ob- Pendant le 
ferver, eft de ne pas précipiter le srayail par des SE 
remedes qui peuvent enflammer le fans & les hu- 
meurs, ou leur procurer un mouvement & une 
agitation contre Nature. | 

Il faut veiller, lorfqw'elles font accouchées, à ce Après l'ac- 

LE les loches aient leur cours-ordipaires &e fi le °P202S 

_ pouls eft vif, leur ordonner un peu de nirre, &c. 


| P” 
too IF Parr. CHar. L, $. VI, Arr. VIL 
Au. Léci't Nl 


De la Fievre pourprée chez les femmes en couchesi 


Maladie La Maranre la plus dangereufe pour les femmes 


la plus dan- 
pur aux 


en couches, eft le pourpre ou la fievre pourprée. 


emmes en Elle fe manifefte, pour l'ordinaire , le deux ow 


eouches, 


le troifieme jour après l'accouchement. Quelquefois 
cependant elle arrive plus tot; mais d'autres fois , 


quoique plus rarement , elle ne paroït pas avant le 


cinq ou fixieme jour. 


Symptômes de la Fievre pourprée chez les femmes 
en couches, 1 


Erie commence, comme la plupart des autres 
Jfievres, par le friffon ; auquel fuccede linfomnie , 
des douleurs à la tête, des maux de cœur violents 
& des vomiffements bilieux. La malade fent ordi- 
nairement une grande douleur dans le dos, dans 
les hanches & dans la région de la matrice. I fe fait 
un changement fubit dans la quantité & dans la 
qualité des lochies. D 

La malade eft tourmentée du renefine ou de fré- 
quentes envies d'aller à la garde-robe. L'urine qui 
eft fort haute en couleur, ne fort qu'en petite quan- 
tité, & ordinairement avec douleur. Le ventre de- 
vient quelquefois d’un volume confidérable, & fort 
douloureux au plus léger toucher. 


Elle prend Lorfque la fieyre à continué pendant quelques 


: rue jours , la violence des /ymprtômes inflammatoires 
€ U ri € Ü e L 2 e e - 
RCE quel. diminue pour lordinaire , & la Maladie prend alors 


ques jours. 


un caractere plus marqué de putridité. Un cours de 
ventre bilieux ou purride {e manifefte fouvent à 
cette époque, & même plus tot ; & ce cours de ventre 
opiniâtre & dangereux accompagne enfuite La Ma- 
ladie dans tous les états poftérieurs. 
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Traitement de la fievre pourprée chez les femmes 
en couches. 


{z n'est pas de Maladies qui demandent à ètre 
traitées avec plus d'intelligence & d'attention que 
celle-ci, En conféquence, il faut appeller du fecours 
le plutôt poflible. | 

La faignée convient, en général, aux fémmes Circonftan- 
pléchoriques dans les commencements ; cependant on “a se 
ne peut en ufer qu'avec précaution, & on ne doit (iafgoe 
jamais la répéter, à moins qu'il ny ait des fignes 
très-graves d'infammation , auquel cas il faut encore 
y joindre un emplätre véficatoire fur la région de la Un véficae 


matrice. ces 
Pendant le friffon, il faut mettre tout en ufagé Cequ'il faut 
ë faite pendant 


pour en diminuer la violence & la durée : c'ets 
pourquoi on donnera de grandes quantités de boiflons 
délavantes chaudes ; & fila malade eft affaiflée ,on y 
joindra de temps en temps un verre de petit - lait 
au vin. On appliquera, fur les extrémités, des corps 
chauds , comme des briques chaufiées, des bou- 
tailles ou des veflies remplies d'eau chaude, &c. 

Il faut, pendant tout le cours de cette MAlsdiés, tevement 
donner & répéter (ouvent des lavernents émollients , émollients 
compolés d'eau & de lait , ou d'eau de veau. Ils font en 
utiles en ce qu'ils débarraflent les éntejfins , &e qu'ils certe ficvre, 
fervent comme de fomenrations internes à la matrice 
& aux parties adjacentes : cependant ces favements 
demandent de l’adreile pour être adminiftrés, à caufe 
de la fenfbilité dont toutes les parties, qui font 
renfermées dans le pecic-baffin ; font affectées dans 
ce temps. : 
— Pour débarraffer l'effomac de la bile dont il eft Doux laxa- 
furchargt, on donne, en général, un vomitifs mais Be 
comme les voritifs font fort fujets, dans cette 

Tome IF. 
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occafon, à augmenter l'irritation de l'effomac , déjà 
trop grande, il eft plus sûr de s’en pafler, & dé 
donner à la place quelque doux laxatif, qui aure 
le double avantage de rafraichir les entrailles, & 
d’évacuer la bile. rs 
Avantages Les remedes que j'ai toujours employés avec le 
Re plus de fuccès dans cette Makdie, font les remedes 
Jalins. Si on les répete convenablement, ils arrêtent 
le vomifflement, & calment en même temps la vio- 
lence de la ffevre. | | 
Conan 0 is procurent un dévoiement, ou fi la malade 
ces qui indi-eft tourmentée par l'infomnie , on lui donnera, {elor 
tri “les circonftances » quelques gouttes de Zaudanum 
liquide, ou un peu de firop diacode. 
Cequ'ilfaut  Lorfque le cours de ventre eft aflez confidérable 
Fo bof épuifer la malade, on lui donnera un /avemenr 
de ventre COMpPOIÉ d’empois , dans lequel on mettra trente 
confidérable. Gy quarante gouttes de /audanum : on lui donnera 
pour boiflon de l'eau de riz, dans chaque chopine 
de laquelle on difloudra une once de. gomme ara- 
Racine debigue. Si ces layements ne réufliflent pas, on aura 
colombe. Lecours à la racine-de co/ombo , prefcrite Tome III, 
Chap. XXV, S. VIT, Art. III, ou à quelque autre 
aftringent fort. is à EE 
Aliments & Il faut, en général, que les a/irments {oient légers, 
boiflon.  & que la boifion foit délayante : cependant lorfque 
la Maladie traîne en longueur, il eft néceflaire de 
foutenir la malade avec des aliments nourriflants & 
des cordiaux puilants. 


Traitement de la Fievre pourprée chez les femmes en 
couches , lorjgu’elle prend le caraëtere de putridité. 


 Quinquina Nous AvoNs déjà fait obferver que cette, Ma- 
en infufion[idie, après avoir duré quelque temps, prend fou- 
ans mt vent le caractere de fievre purride. Dans ce cas, il 
quoi? faut donner le quinquina, foit feul, foit joint à des 


COTAIAUX » 


n 
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cordiaux, felon que les circonftances le demandent. 
Comme le quinquina en fubftance eft fufceptible 
de purger, il faut le donner en irfufion ou en dé- 
coëtion , mêlé à la reinture de rofe, ou à quelque 
autre affringent doux ; ou de la maniere fuivante. 
Prenez d’exrrait de quinquina , vingt grains; 
d’eau de canelle fpiritueufe, demi-once; 
d’eau de canelle fimple , : deux onces; 
| de laudanum liquide, dix gouttes, 
Mélez pour une dofe, quon peut répéter toutes 
les deux, trois ou quatre heures, ou autant qu'il 
eft néceflaire. ds Rep R 
Lorfque l'effomac neft pas en état de fupporter  Lavements 
ce régime, il faut foutenir la malade avec des /a- Does 
vements de bouillon de bœuf ou de poulet. 


Moyens de prévenir la Fievre pourprée 
chez les femmes en couches. 


Pour prévenir cette Maladie, il faut qu'une 
femme en couche foit parfaitement tranquille ; qu'elle 
ne fe nourrifle que d'aliments légers & fimples ; Afiments, 
que fa chambre foit tenue fraichement, & qu'on ÿ #5, "10 
fafle circuler un air nouveau. Rien de plus dange- ” 
reux pour une femme, dans cet état, que d'être 
tenue trop chaudement. Il ne faut point qu'elle foit 
trop couverte & qu'elle fe leve trop promptement. 
1 faut qu'elle ait une attention particulere à la Attention à 
propreté; & cet article eft un des plus importants , le propreté 
comme nous l'avons fait voir Tome IT, Chapitre X, 


Paragraphe V. 
A noritionr EuVTIE 


De la Fievre Puerpérale. 


(La marapre qui fait le fujet de cet Article; 
a, jufqu'à ces derniers temps, prefque immolé au+ 


Tome IV, 


! ( 
| [2 | 
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tant de victimes qu'elle à ue de fujets. Les ras 
vages qu'elle occañonnoit , failoient le défefpoir du: 
Médecin, qui n’avoit pas même la confolation d'ef 
pérer de fuccès. À l'Hotel-Dieu de Paris, elle toit: 
funefte à toutes les femmes qui en étoient atteintes;, 
& les oblervations éparfes dans les Auteurs, & celles. 
recueillies par les Praticiens, ne fervent qu'à con: 
firmer le caractere meurtrier de cette fieyre. C'étoit. 
donc un fervice inappréciable à rendre à l'humanité, 
que de trouver une méthode de la guérir , qui füt. 
fimple, facile à employer, & fuivie d'un fuccès tou. 
jours certain. Cette méthode eft découverte, & nous. 
la devons à M. Dourcer, Médecin de l'Hôtel-Dieu, 
qu'une mort prématurée vient d'enlever aux juftes 
témoignages de la reconnoïflance publique. Nous 
nous hâtons de la publier, à caufe de fon extrême 
fimplicité, & parce que nous fommes perfuadés que, 
pour peu qu'on veuille faire attention à la defcrip= 
tion que nous allons donner de cette Maladie, on: 
fera en état d'en faire une heureule application. 
Ce que nous allons dire, eft extrait d'un mémoire 
lu à une des aflemblées de la Faculté, dite prima 
menfis, 8 inféré dans le Journal de médecine du 
mois de Novembre 1782. os 

Cette ffevre eft occafñionnée par un épanchement 
daiteux fur les vifceres du bas-ventre, dans le temps 
où le lai: devroit fe porter aux mamelles. Cette 
vérité eft confirmée par l'ouverture des cadavres, 
qui préfente une matiere laiteufe, comparable à du 
petit - lait non charifié. Cette matiere eft très- fétide, 
plus ou moins abondante , allant fouvent de deux 
à trois pintes ; & l'on y voit flotter de gros mor- 
ceaux de lait caillé , pour l'ordinaire fort blanc, 
dont un grand nombre fe trouvent collés à la furface 
des inteftins, Les Anglois, qui ont obfervé cette 


ne. \ 
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Maladie, lui ont donné le nom dé fevre puerpé= 
rale, qu'on lui confervé en France. 


pe 


Symptômes de la Fievre Puerpérale. 


. (L'Érat des femmes, avant que d’être attaquée: 
de cette Maladie ;'ne préfente rien pendant le cours 
_de leur grofféffe ; après même leur accouchement, 
ordinairement heureux, qui puifie faire foupconner 
qu'il aüra des fuites aufli cruelles. Tout fe pañle à 
merveille jufqu'au troifieme jour, époque fatale à 
laquelle fe déclarent les fÿmptomes les plus alarmants, 
Pour les décrire avec ordre, & pour apprendre à 
bien diftinguer cette époque particuliere , nous les 
diviferons en /ymptômes toujours exiflants, c’eft: 

à-dire, communs à toutes les femmes attaquées ; 

& en fÿmptômes que l'on remarque fouvent, ou 
feulement particuliers à un certain nombre: lon fent 

aifément que ce font les premiers qu'il eft le plus 
important de bien faifir. RE 
_. Nous avons dit que les premiers indices du mal 

fe manifeftent le troilieme jour; c'eft le plus ordi- 

naire :ils ont cependant eu lieu plus tôt, & même 

quelques heures après l'accouchement. 

Quel que foit l'inftant de leur apparition, tout- Symptômes 
à-coup il fe déclare une fevre fenñble, Mais NON PAS tante. où 
trop forte:le pouls eft petit, concentré & un peu fentiels. 
accéléré ; le fein fe Aétrit à l'inflant, au lieu d'aug- 
menter de volüme, ainfi qu'il devroit arriver à cette 
époque : le ventre fe météorile & devient excefi- 
vement douloureux, fans qu'il y ait aucune dimi- 
nution des lochies qui continuent à bien couler. Tels 
Tont les /ymptômes qui conftituent eflentiellement 
Ja Maladie, & qui font communs à toutes les femmes, 
auxquels on peut ajouter l'abattement des forces. 

À ceux-R fe joignent quelquefois, & avec beau- Symptômes 
Tome LFP. + N 2 FaitiCuHers, 
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coup de variété, felon les difitrents Malades, les 
fuivants : 1.° un friffon plus ou moins violent, qui 
fe déclare dans le principe; 2.° des vomiffements 
de maticres vertes ou légérement teintes de jaune, 
& plus fréquemment encore de fimples naufces fans 
vomifiements ; 3.° un dévoiement laireux & très- 
fétide ; 4.2 les yeux s'éteignents 5.° le vifage fe dé- 
colore ; 6.° enfin la langue eft ordinairement hu- 
mide & chargte d’un limon blanc, aflez ‘épais, & 
quelquefois d'un jaune verdatre à fa baie: 
Moment Avant que d'achever Le tableau de cette Maladie, 
d'admisifer il eft bon de dire que c'eft à ce premier inftant que 
es remedes. ; : Tr HR 
le traitement, que nous allons détailler, doit être 
adminiftre ; quelques heures plus tard, pour l'or- 
dinaire, il n'eft plus temps. 
Aux fymptômes que nous venons de décrire, 
aucun autre ne vient fe joindre, du moins pendant 
les premieres heures. On obferve feulement qu'ils 
augmentent d’intenfité :le pouls devient de plus- 
en-plus petit & concentre ; le fein refte flafque; la 
révolution du lait n’a aucunement lieu, & les 
douleurs du bas ventre, dont la tenfion augmente, 
deviennent intolérables. Mais bientot, c'eft-à-dire, 
vers la fin du fecond jour de la Maladie ou dans 
le courant du troifieme, elles diminuent pour même 
cefler quelquefois tout-à-fait : calme perfide ! Sou- 
vent fuccede une petite fueur froide &c gluante; les 
évacuations par les felles & les vuidanges , font d'une 
fétidité infupportable; le pouls eft tremblottant & 
imiférable ; la tête fe perd, & les malades fuccombent 
à la fin du troifieme ou au commencement du 
quatrieme jour de la Maladie, rarement avant, 
quelquefois un peu plus tard.) 
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_ (Le succès de la méthode que nous allons donner; 
dépend de la plus grande célérité dans ladminif- 
tration du remede , comme on vient d'en prévenir. 


Ii eft donc de la plus grande importance que tout. 


le monde, & fur-tout les perfonnes charitables , 
le connoiflent, puifqu'il eft rare que les Médecins, 
même dans les villes, foient appellés auprès des 
femmes en couche, particuliérement les premiers 
jours, & que, quand on les appelle, le temps qu'ils 
mettent à arriver, feroïit autant de pris fur celui 
où il faut agir. 

Dès la premiere apparition des /ÿmptômes , il faut 
donc ne pas perdre un inftant & adminiftrer l’ipé- 
cacuanha : on le donne à la dofe de quinze grains 
dans deux verres d'eau, que lon fait prendre à 
une heure & demie d'intervalle l'un de l’autre. Après 
que la malade a ceflé de vomir, on lui donne une 
cuillerée de la porion fuivante: 


Ipécacuaw 


nha, Dofe, 


Prenez d'huile d'amandes douces , deux onces; Potion hui 


leufe avec le 


de firop de guimauve , une Lonces 


de kermès minéral, deux grains. 
Mêlez intimement le kermès avec l'huile & le frop. 


On réitere une cuillerée de cette potion toutes 
les heures, & plus fouvent s'il eft néceflaire. Le 
lendemain, malgré la diminution des /ÿmprômes , 
il faut recommencer à donner l’iäpécacuanha, & enfuite 
la potion de la même maniere, à plus forte raifon 
fi ces fymptômes perfiftent encore avec la même in- 
tenfité, ce qui eft fort rare quand le remede a été 
donné à temps. On a quelquefois été obligé d'y re- 
courir jufquà trois & quatre fois, lorfque le ventre 
reftoit toujours météorilé & douloureux, & que le 
pouls ne fe relevoit pas. ë 

N 3 
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Boiffon. La boiflon doit être fimple, telle, par exemple; 
qu'une eau de graine de /in ou de fcorfonnere éduls 
corée avec le Jirop de guimauve. Le feptieme ou le 
Burgation. huitieme de la Maladie , l'on purge avec deux onces 
de manne & un gros de /el de duobus: médecine très* 
douce , qu'on réitere trois ou quatre fois, & qu'on 
rend plus active sil eft befoin. | 
Quelques obfervations, rares à la vérité, & faites, 
depuis l'emploi de la méthode indiquée, ont dé-| 
montré qu'il falloit y recourir encore, lors même! 
qu'on avoit perdu quelques heures, & que le vrai 
temps de donner lipécacuanña étoit paflé. Un petit, 
nombre d'événements heureux en a juftifié l'ufage 
en ces malheuréufes circonftances. Si donc, par. 
quelque caufe que ce foit, on n’a pas pu donner le: 
remede au moment de linvañon de la Maladie, il 
ne faut pas fe difpenfer de l'adminiftrer, puifqu'on, 
peut encore rappeller à la vie une malade, qui À 
fans cela, eft vouée à une mort certaine. Re 
La guérifon de la Maladie s’opere fans que la ré! 
“volution du lait ait lieu, c'eft-à-dire, que le fein 
ne fe gonfle pas fenfblement, comme il arrive or-} 
dinairement le troifieme jour de la couche; toute! 
la matiere laiteufe eft évacuée par les elles, coule! 
avec les vuidanges , ou s'échappe par les voies de la, 
tran/piration ou des urines. ) | 


A nTrTieres LX 
De la Fieyre de lait. 


Caufes des  ( AUssi- TÔT que la matrice a Cté débarrafiée de! 
lochies;  l’enfant, elle fe contracte & fe replie furellé - même; 
elle chaflé ,à mefure qu'elle fe reflerre , toutes les. 
humeurs qu'elle contenoit , ce qui donne lieu à) 
Lo. dans l'écoulement des lochies ou des vuidanges. Les fucs\) 
: nourriciers qui y abordoient pour fervir de nourris. 


Il 


l 
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ture à l'enfant , changent de route & fe portent aux 
mamelles | où ils prennent bientôt la forme & la 
confiftance de Lait. | 

La Nature, fage & prévoyante, dont le but eft Defa fierté 
évidemment que la femme qui met un enfant au Lit 
monde le nourrifle elle -même, envoie fans cefle 
aux mamelles, après l'accouchement , une nouvelle 
quantité de lait, pour réparer la perte. de celui que 
l'enfant doit avoir fucé ; mais f la mere a la barbarie 
de fe refufer au devoir facré d’allaiter , les mamelles 
fe tendent, deviennent douloureufes, & s'enflam- 
ment. Le fair sy, épaiflit; il empêche l'abord de 
celui qui vient après ; il le force à refluer en partie, 
& ce qui en relte n'ayant pas été féparé dans les 
yvaiffeaux fanguins , y forme une pléthore de lair. 
Le fang , troublé par la préfence de cette humeur 
étrangere , circule avec tumulte il fe fait dans l'é- 
conomie animale un mouvement inteftin qui excite 
la fievre. he 

Il n'y a donc que les femmes qui ne nourriflent La fievrede 
Le qui éprouvent la fievre de lait : aufli cette Ma- rt 
adie ne devroit-elle point fe trouver dans la clafle femmes qué 
nombreufe de celles qui afligent l'humanité, puif- des nor 
qu'il ne faut qu'ouvrir les yeux pour fentir la né- LÈr 
ceffité impolée à toutes les femmes de nourrir elles- 
mêmes leurs enfants, comme nous l’avons fait voir 


Tome I, Chapitre I. 


Il faut cependant avouer qu'il y a des femmes 
qui, ne nourriflant pas, n'ont pas de f£evre de lait; 
mais ce cas eft très-rare, & ce ne font guere que 
les femmes qui accouchent pour la premiere fois. } 


“ 


Symptômes de la Fievre de lait. 


{ SoixANTE ou foixante- douze heures après être  Momentà 


lag 4 ? MAT A ee cts apres 4e Dao 
délivrée , l'accouchée éprouve d'abord un pointe” Se a 
N 4 
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où fe décla- lement entre cuir & chair, & une laffitude :enfuité 
rent les pre- vient le mal de tète; le fein fe gonfle, s'engorge 
imiers fymp- : he Gate [l 
tômes, _ & devient inégal : elle y {ent des élancements : le 
pouls Séleve; il eft forz ; plein & tendu. Il arrive. 
aflez fouvent que cette fevre eft compliquée avec 
la riliaire ; quelquefois aufli cette derniere eft la 


crife de la fevre de lair. 
La fievre de lair eft, en général, Fe de chofe 


en elle-même, quand elle eft circon{crite dans les 

bornes ordinaires, ou qu'elle eft fimple ; mais quand 

la Jüppreffion des lochies à lieu en même temps, le 

Symptômes danger €ft augmenté de beaucoup; & l’on a tout 

dangereux. } craindre pour une mort prochaine, sil furvient. 

la pefanteur de tête, le tintement d'oreilles, l'op- 

prélfion de poitrine, la foiblefle, la petitefle du 

Combien Pou/s , le délire, &c. La ffevre de lair finple, dure 

ne fievre ordinairement vingt-quatre, trente à fix > 6€ quel- 
ti quefois quarante -huit heures. } | 


Traitement de la Fievre de lait. 


Le régime (QUAND cette fevre fuit la marche ordinaire, elle 
fie quand n'exige que du régime , qui doit être févere , non- 
ie DU feulement pour empêcher la Maladie d’empirer, 
che ordinai- mais encore pour prévenir la trop grande /écrérion 
7. du lai, comme nous l'avons fait voir Tome II, 

CHApXS QUE | 

Seuls te- ES {euls remedes , lorfqu'ils font néceffaires ; 
pa no font de tenir les mamelles enveloppées avec des | 
néceMires. Jinges chauds, d'y faire des onéions avec de l’Auile 


Lise de 5 raine de lin chaude ; OÙ d'y appliquer des feuil- 
delin, chou les de chou rouge. Il faut prélenter {ouvent len- 
rouge. fant au tetton, ou faire tetter la malade par une 
perfonne. | we 
ce … { : \ ! e ] : 
ste Se Rien de plus propre à prévenir la fievre de lait, 


Nate de ne due de prélenter l'enfant de bonne heure à la mas : 


{ 
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{ £ , # 
imelle. L'habitude où l'on eft de ne pas faire tetter Pas préfenter 


> . . e . entrant au 
l'enfant dans les trois premiers jours, eft contraire setton de 
à la Nature & à la raïifon; elle eft également nui- bonne-heure. 


fible à la mere & à l'enfant. 


Toute femme qui a du Zair dans les mamelles, Toute fem- 
doit fe faire tetter, ou par fon propre enfant, oups Toi ra 
par d'autres perfonnes, ou par des petits chiens, faire retter. 
au moins pendant les premiers mois : c'eft le feul | 
moyen de prévenir la plupart des Mahdies , fi fu- 
neftes aux femmes en couches qui ne fuivent pas 
le confeil donné Tome I, Chap. I, . IV, de pré- 
enter l'enfant au tetton, aufi-tot quil paroït le 


defrer.) 


Moyens de prévenir la Fievre de lait. 


Pour prévenir la fevre qui accompagne larri- Se faire ter- 
véc du lair dans les mamelles , il faut que la femme ie, . 
en couche fe fafle tetter fréquemment : il faut même parences du 
quelle emploie ce moyen dès les premieres appa- ue 5 
rences du {air dans fon fein, quand même il ny 
auroit encore aucun figne précurfeur de la f£evre , 
afin d'empêcher que le Zaët ne s'aigrifle, & ne foit, 
dans cet état, repompé dans la maffe du fang. 

Il faut encore qu'elle évite la conflipation; & 
elle ne peut rien faire de mieux, pour la prévenir, 
que de prendre tous les jours des layements adou- Lavements. 
ciflanes , & de {e mettre à un régime relächanr. 


NORCT LCL XX: 


Eviter la 
confti pation., 


Du Poil, ou du Lait grumelé dans les mamelles. 


(Les Femmes qui ont beaucoup de lai, & qui D'où vient 
ne font pas aflez tettées par leur enfant , font fu- sc Rp. de 
lettes à des engorgements aux mamelles, dans lef- die, | 


quelles le Zaër fe caille & fe grumele; c'eft ce que 
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les femmes appellent poi/ de lair, parce qu’elles ont! 
cru que c'étoient de véritables poils qui bouchoient 
les tuyaux laétiferes , & s’oppoloient au dégorges 
ment des glandes du fein. ) FLE à 


Caufes du Poëil, ou du Lait grumelé dans Les. 
mamelles. 


Les paffions vives, la cofere, la joie fubite , la 
terreur, font des caufes fréquentes. de cette Mala- 
ladie ; mais l’action du froid qui frappe inopinément 
le fein, & le refus de fe faire tetter, en font les 
caufes les plus communes & les plus ordinaires. On 
a vu cette Maladie être encore occafñonnée par des 
applications acides & aftringentes fur les mamelles. } 


Symptômes du Poil, ou de Lait grumelé 
dans les mamelles. 


(LA mamerte eft dure au ta : elle eft inégale; 
elle devient douloureufe & s'enflamme. Quelque- 
fois on {ent des grumeaux de /air endurcis : la fevre, 
précédée de friffon, fe met de la partie; mais, pour 
l'ordinaire , elle dure peu de temps. 

Maladies Quand on ne porte pas un prompt remede à cet 
qui peuvent  : , SENS : A 5 à 
en être les accident, il peut avoir des fuites fâcheufes. Il n’eft 

fuites. pas rare de lui voir occafionner un abces ; d’autres 
| fois une tumeur qui devient /quirrheufe , & qui, dé- 
générant en cancer, conduit, pour l'ordinaire , la 
malade au tombeau. ) 


Traitement du Poil, ou du Lair grumelé 
dans les mamelles. 


: LR A régime févere, pendant les fept ou huit pret 
CC : + ee Ÿ . 

à Linges MiCrs jours, eft ici très- néceflaire. On couvre le 
chauds fur le fein de linges chauds, qu'on renouvelle lorfque le 
fein. À \| 
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dait les mouille ; mais il faut bien prendre garde Importance 
que la malade n'amañle du froid : car la chaleur, AR IHeRRIERE- 
dans ce cas, eft au-deflus de tous les fopiques qu'on 
éft dans l'ufage d'appliquer. 

On donne intérieurement des diurétiques , pour Diurétiques, 
entraîner vers les reins la matiere dont on veut dé- 
livrer les mamelles. La rérébenthine de Chio, avec Térébenthi 

*. ne de Cnio 

la poudre de cloporres, eft le remede dont on voït & cloportes. 
les meilleurs effets, lorfque l'état du pouls permet 
d'en ufer; & ce remede, dit M. LisurAUD, me- 
rite d'être plus connu. 

Il faut que la malade fe fafle tetter par un ou -$e faire 
plufeurs enfants, même par une perfonne adulte 57 
ou avoir recours à de petits chiens ; mais lorfque 
les mamelles , engorgées à un certain point, font dou- 
Joureufes, on eft quelquefois forcé d'en venir à la 
faignée , & mème aux purpatifs. D'ailleurs onfe com- Cas où il 
porte comme dans l'inflammation des mamelles Pr 
page 197 de ce Volume.) de 


SAME 


De l'attention que doivent avoir les femmes lorf- 
qu’elles relevent de couches. 


Nous TERMINERONS nos obfervations fur les fem 1 ne faut 
mes en couches , en leur recommandant fur toute ie É 
chofe de fe garantir du froid. Les femmes pauvres, re 
que la néceflité force de quitter léûr HE tropitôt, levent op 
amailent fouvent du froid, qui les jette dans des sc 
Maladies dont elles ne guériflent jamais par la fuite : 
c'eft en vérité un grand malheur, quon ne prenne 
pas plus de foin des pauvres dans ces circonitances. 

Mais les femmes riches courent encore de plus Dangers de 
grands rifques en fe tenant trop chaudement :elles A 2. 
font, pour la plupart, dans une efpece de Bain, LES pendant a 
“huit ou dix premiers jours de leur couche , & bien- souche: 
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tôt on les voit toutes parées pour recevoir des vifs: 


tes. Il n’eft perfonne qui ne fente le danger d'une. 


pareille conduite. 


Deneforti La coutume fuperftitieufe qui oblige les femmes. 


que Pour 4 de garder la chambre jufqu'à ce qu'elles aient été, 


ler dans une 


Eglife froide. à l'Kglife, eft encore une caufe très-commune pour 


elles d'amafier du froid. Toutes les Eglifes font 


humides , & la plupart font froides; elles font en, 
conféquence le lieu le plus dangereux qu'elles puif-| 
fent choifir pour faire leur premiere vifite, après. 
avoir été enfermées dans une chambre chaude pen- 
dant un mois. (Nous avons déjà fait voir, Tome, 


Chap. XII, $. HE, Art. V, combien il étoit dan- 
gereux pour les femmes qui relevent de couches, 
de s’expoler au /érein.) 


SANVTLTT 
De la Stérilité. 


ON porr mettre la féérilité au rang des Mala= 


. dies des femmes, parce que la plupart de celles qui. 


étant marices, n'ont pas d'enfants, ne jouiflent gueres. 


d’une bonne fanté. 
PER TOLIC LE PORCE M SUR 


Caufes de la Stérilité. 


CErre MALADIE peut reconnoïtre un grand nom 
bre de caufes : une nourriture trop forte & trop 
fubftantielle, Le chagrin , le relâchement, ( le liber- 
tinage, la crapule, & la vérole qui en eft la fuite; 
le vice fcorbutique ; l'excès du vin, des liqueurs fpi-« 


ritueufes, du café ; la pléthore , lembonpoint excef: 


{if, les fleurs blanches.) Mais elle eft particuliére-! 
ment occafñonnée par la fuppreffion des régles , out 


le cours irrégulier de cette éyacuacion. 


Caufes de la Stérilité. | 20$ 


Il eft très - certain que les alimenrs trop fuccu- La férilité 

lents vicient les humeurs, & s’oppofent à la fécon- ue ee 
parmi 

dité. On voit rarement de femmes f#eriles parmiles riches 
les pauvres Artifans, tandis que rien n'eft plus com-f® res, 
mun parmi les gens riches & fort opulents. On voit-Pourquoi à 
la fécondité, dans tous les Pays, être proportionnée 
à la pauvreté ; & il ne feroit pas difhcile de rappor- 
ter plufieurs exemples de femmes qui, réduites au 
lait & aux végétaux pour toute nourriture, ont 
conçu & enfanté, quoiquelles n'euflent jamais mis 
d'enfants au monde auparavant. 

Si les riches fe nourrifloient comme le plus grand 
nombre des Payfans; s'ils faifoient autant d'exer- 
cice qu'eux, ils feroient rarement dans le cas d’en- 
vier à leurs pauvres vaflaux & domeftiques , de 
nombreules familles , tandis qu'eux-mêmes meurent 
de chagrin de n'avoir pas un feul héritier à qui ils 
puifient laïfler leurs vaftes fortunes. 

L'opulence engendre l'inaétion , qui non-feule- 
ment vicie les humeurs, mais encore conduit les 
folides à un relâchement univerfel : état abfolument 
contraire à la génération. 


Aie. sic 82 RE 
Traitement de-la Stérilité. 


Pour prévenir ces accidents, nous confeillons , Exercice, 
1.” un exercice fufhfant en plein air; 2.° un régime PR 
compolé de végétaux & fur-tout de fair. Le 

Le Docteur Cuve attefte, que la privation des 
enfants eft plus fouvent la faute du mari que de 
la femme : aufli recommande-t:l plus expreflément 
les végétaux & le lait au premier qu’à la derniere. 

Il ajoute que fon ami le Doéteur Tavyior, quil 
appelle che milk Doëtorof Croydon le Doëteur au lait 


de Croydon , a mis plufeurs perfonnes opulentes, 
Tome IF. + | 
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de fes environs , qui étoient mariées depuis plu- 
fieurs années fans avoir eu d'enfants, en état d’er 
avoir de beaux & de bien portants, en les reédui- 
fant au lait & aux végétaux pendant un temps con+ 
fidérable. 

APringents. 3 L'ufage de quelques remedes affringents , 
Eaux femu- comme l’alun, le fer, le fang-dragon , V'élixir de 
gras pirriol , les eaux de Spa ou de Tunbridge, (ou 

de Forges), le quinquina , &c. enfin, & de préfe- 
rence à tout autre, le bain froid. in 

Cequ'ilfaur La f'érilité eft fouvent la fuite du chagrin, d’une 
Aa peur fubite, de la douleur, de toutes les paflions 
dûe aux af. qui font capables de fupprimer les régles. Lorfqu'on 
fe@&ions dea lieu de foupçonner que cette Maladie re des 
lames  affedions de l'ame, il faut que la malade s'égaie & 

{e récrée le plus poflible : il faut qu’elle fuie tous 
les objets qui lui font défagréables, & qu'elle mette 
tout en ufage pour À , & pour fatisfaire fes 
fantaifies. ù | | 

À des Ma (Nous ne parlerons pas ici de la féériliré qui dé- 
pa ces dcsPend des vices de conformation & du mauvais état 
parties de lades organes : tels font l'étranglement du vagiz par 
génération. des cicatrices, qui font la fuite des accouchements 

laborieux , de la petite-vérole , de la brélure , des 
Maladies vénériennes, &c.; du defféchement ou du 
relâchement de l'entrée du vagin, ou de la cavité de 
la matrice, &c., parce que ces vices ne deman- 
dent que la main du Chirurgien, sils ne font pas 
abfolument incurables. ) 4 


es do. 2 
De la Fureur utérine , où de la Nymphomanie. 


Caradteres (ON DONNE ce nom à un délire mélancolique, 
de cette Ma-furieux , lafcif & fans fevre ; dont les filles, les veu- 
ves, & même certaines femmes mariées, font quel. 
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auefois atteintes, en conféquence d’une paffion ex- 
ceflive pour un objet aimé. 

Les jeunes perfonnes font plus fujettes à cette Qui fonties 
Maladie que celles d'un âge plus avancé : cepen- nee ee 
dont on a vu des femmes de foixante & dix ans De 
l'éprouver avec beaucoup de violence : on parle 
mème d’une fille de trois ans qui en a reflenti les 
premieres atteintes. Il n'eft pas douteux qu'elle étoit 
héréditaire chez cette enfant. Les filles feches & 
d'un cempérament bilieux), qui jouiffent d’ailleurs 
d'une bonne fanté & qui font d’une forte com- 
plexion, y font plus expolées que les autres. ) 


DA CR TAG HE. PREMIER. 
Caufés de la Fureur utérine , ou de la Nymphomanie. 


(Les JEUNES PERSONNES fe difpofent à éprouver 
cette Maladie, lorfqu'elles fe livrent à des lectures 
Jicencieufes , à des propos , des converfations , des 
‘images obfcenes , à des carefles d'un objet aimé, &c. 

Mais ce qui la fufcite immédiatement, ce font 
les irritations de la marrice, du vagin, des parties 
‘génitales, les attouchements, la maflurbarion, le 
‘coit, & quelquefois l'action ftimulante de quelques 
humeurs âcres dont ces parties font abreuvées. 

La bonne chere, l'oiliveté, la vivacité, l’âge, 
certains aliments , certaines drogues que l’on dit 
capables de produire cette irritation, doivent être 
mifés au rang de ces caufes. ) | | 


Aspire ie LE 


Symptômes de la Fureur utérine, ou de la 
Nymphomane. 


D (CETTE MALADIE ne fe déclare pas fubitement Premiere 
. dans les filles & dans les femmes ; la pudeur les re- fmPERSS 
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tient pendant quelque temps. Elles font d’abord! 
d'une humeur fombre & mélancolique : elles des 
viennent taciturnes, triftes, & il leur échappe dé 
temps en temps des foupirs, des regards lafcifs , furs 
tout lorfqu'il fe préfente à elles des hommes, ou ques 
l'on tient quelque propos qui a rapport au plaifirs 
del’amour. Leur vifage & leur regard s'enflimment : 
& fi on touche leur pouls, on le trouve agité. € 
Symptômes  Lorfque cette Maladie à déjà fait quelques pro 
dut grès , les filles ou femmes qui en font atteintes, per 
dent lappétit , le fommeil , & le goût qu'elles 
avoient pour leurs occupations ordinaires : elles! 
deviennent de plus en plus mélancoliques. Cette! 
mélancolie dégénere infenfiblement en une telle fus 
reur amoureufe , que les malades ne gardent pluss 
aucune mefure , aucune retenue , & s'abandonnents 
à toutes fortes d’indécences , tant dans leurs actions 
que dans leurs paroles. Elles pouflent quelquefois: 
les chofes au point de provoquer les hommes , 
ou de les forcer à éteindre l’ardeur dont elles font 
dévorées. | | 
Préjugé in Cette Maladie porte avec elle un caractere hon* 
no e me teux; & les femmes qui l'éprouvent, font prefque: 
perfonnes at- toujours. déshonorées. Néanmoins ce préjugé efb 
taquées de quelquefois fort injufte , fur-tout lorfqu'il arrive que 
Ve. Ma celle qui en eft attaquée, a toujours mené une vie 
fage & réglée. Cet accident vient, fans doute , de 
certaines imprellions auxquelles il eft dificile de 
commander , & qui deviennent plus fortes que la! 
railon. ) 


Anricre II 
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AnTicce lIL 


Traitement de la Fureur utérine, où de là 
Nymphomanie. 


(Le prémier des remedes dans cette Maladie, boffefionde - 
celui qui furpañle ; fans contredit, tous les autreslobjet aimé, . 
en efficacité, eft la poffeflion de l'objet aimé, & 
lon ne peut sy refufer fans de grandes railons, 
comme nous l'avons fait voir Tome I, Chap. XI, 
$. IV. : a À 
_ Lorfquon ne peut abfolument employer ce 
moyen, les confeils, les prieres, les exhortations , 
même les menaces, {ont de grandes reflources ; ; 
qu'il faut bien fe garder de négliger. Il faut encore 
“procurer à la malade des amufements qui occupent 
Éorit & le corps, ou laflujettir à un genre de 
travail qui captive toute fon application : il faut 
éloigner d'elle les images obfcenes , les livres i- ” 
céncieux , lés perfonnes de propos libres, & fur- 
tout celles qui ont donné lieu à tous ces défordres. 


oyens MO. 
Taux, ; 


Il faut mettre la malade à un régime rafraichif- Régimeras 
fant ; lüi prefcrire, pour boiflon, de l'orgear, des faits 
émulfions , du petir-lair, du firop de vinaigre ou de — 
yioleite , ou de nénuphar, délayé dans l'eau; des 
 lavements éompolés de décoëlion: de pourpier , de Lavements. 
laitue , ou d'eau & de vinaigre, On lui interdira la 
viande , lé vin, les épices, tout ce qui eft capable : 
de porter de la chaleur , de Fâcrete dans les hu- 
meurs. Ses aliments feront eompolés de végétaux , Aliments: 
tirés fur-tout de ka clafle des plantes potageres , & | 
des fruits rafraïchifflants. 

Les bains, plus froids que chauds, font de la, Bains plus 
plus grande importance ; il faut que la malade en ds Es 


Torne 17, 


er 


19 IT Parr. Cuar. L, $. IX, Arr. II. 
prenne deux par jour, & qu'elle les continue pens. 
dant un temps très-lons.  , À 
Circonf. Lorfque la Maladie eft portée à un certain degré # 
Ra on ne peut fe pailer des Jaignées ; puifqu'il eft dé 
faignée;, montré, par l'ouverture de femmes mortes dans 
cet état, que la matrice, les ovaires , &c., font fou-* 
vent enflammés. On faignera donc la malade pro-h 
portionnément aux forces, à la conftiturion du fujet, : 
& aux autres circonftances dans lefquelles elle fe4 
trouvera. : 
ee. du S'il y a fappreffion des régles, on fent que [an 
dis “ faignée du pied eft indifpenfable. On s'eft très-bien# 
trouvé de l'application des /ang fues à l'anus ou aux 
grandes levres. | | $ 
Quand la fureur utérine s’eft changée en manie , 
ce qui arrive aflez fréquemment, elle eft alors fort” 
difficile à guérir, pour ne pas dire incurable. Aus 
refte, nous renvoyons , pour de plus grands détails « 
fur cette matiere, à un Ouvrage écrit ex profeffo ! 
fur la nymphomanie , par M. D.T. pe BIENviLLE, « 
: Docteur en Médecine, à Amfterdam, 1771. | 


Il eft une autre Maladie à laquelle les femmes 
ne font que trop expolées , c'efl la vérole. Mais le” 
traitement, décrit Chapitre précédent, leur con- 
vient également , toutefois avec les modifications « 
qu'exigent la délicatefle du fujet & les autres cir- 
conftances dans lefquelles il fe trouve. On conful- : 
tera donc le Chap. XLIX de ce Volume, & fur- À 
tout les $$. VII & VIIT de ce même Chapitre. 

N. B. Les femmes font d’ailleurs fujettes au plus w 
grand nombre des Maladies qui attaquent les hom- « 
mes, Lors donc qu'on voudra fuivre le traitement # 
d'une femme malade, & qu'on ne reconnoîtra fa W 
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Maladie en aucune de celles dont on vient de par- 
ler dans ce Chapitre , on confultera le Tableau des 
fmprômes , &c., qui eft à [1 tête du fecond Vo- 
lume; &, en parcourant les articles, celui qui pré- 
fentera les mèmes /ymprômes que la malade , indi- 
quera le Chapitre qu'il faudra confulter.) 


= 
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Des Maladies des Enfants, telles ques 
celles occafionnées par le Méconium re d 
enu dans les inteftins; de la Conftipas 
ion & de la Châte de l'anus; des Aphtesÿé 
des Tranchées & des Coliques ; des Ger* 
çures , des Écorchures & des Excorias 
zions ; de l’épaiffiffement du Mucus dus 
nez & du Rhume de cerveau ; du Vomif# 
fement; du Dévoyerment & du Cours des 
ventre ; des Eruptions ; de la Croûtek 
laiteufe & de la Teigne ; des Engelures 
de la Croup; de la Dentition difficile 36 


’% 
du Rachiris ; des Convulfions ; de l’Hy# 
drocéphale ; du Careau ; de la Maladies 
d'énérienne. À 


(. +. 1 
Des Maladies des Enfants en général. ! 
à 


UE le fort de l’homme eft à plaindre dans l'en 

fance ! Il naît plus foible qu'aucun autre animals! 

Combientes il a plus long-temps befoin des fecours & des foinss 
ir de E pere & mere : encore ces foins & ces fecourss 
fecours dene lui font-ils pas toujours accordés ; & quand on 
= Sn veut bien lui en faire part, il fouftre fouvent davan 
tage par la maniere dont ils font adminiftrés, quel 

s'il étoit abfolument abandonné. L 

Ces fesouts  Aufli les foins mal-entendus des pere & mere | 


| | | 7 
me ue Les des nourrices ;'des Sages-Femmes, &c., deviennent 
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äs les fources les plus fécondes des Maladies pour Cu Le 
| - É Le) 
les enfants (a). enfants. 
AR CEE VD RL EM ITR. 


Caujes des Maladies des Enfants en général.  « 


Iz n’y A perfonne, peu peu qu'il foit attentif, Les premie- 
qui n'ait oblervé que les premieres Maladies des Ms 
enfants ont leur fiege dans les inceflins. Cela ne ontleurfiege 
doit point paroïtre étonnant, puifque la plupart Ré 
font, en quelque forte, empoifonnés par les ali 
ments & les drogues indigeftes dont on les gorge 
aufli-tot qu'ils voient le jour , ainfi que nous l'avons 


fait voir déjà Tome I, Chap. I, . IV. 


Tout ce que l'effomac ne peut digérer doit être Effets des 

7 : 2° +. arogues dont 

regarde comme poifon; &,à moins qu il ne Loi chain 
rejette par le vorniflement ou par les felles ,il occa- leftomnac ds 
fionne des maux de cœur , des coliques , des fpaf-Sries 


; à VEAUX-HÉS. 
mes dans les inteflins , ou, comme les. bonnes fem- 


RRSSSERGRIERES 


(a) Nous ne rapporterons qu'un fait, pour donner une  Manœuvra 
idée des foins ofhcieux & de l'admirable intelligence des dangereufe 
Sages - Femmes : C’eft l'habitude prefque dd dans _ ho 
laquelle elles font de froifler & de comprimer les mamelles Ce 
des enfants, pour en faire fortir, à ce qu'elles difent, letons. 
lait. Quoique l’on trouve effectivement une petite quantité 
de liquide dans le fein des enfants nouveaux-nés , cepen- 
dant, comme ils ne font pas certainement faits pour être 
icttés , on ne doit jamais fe livrer à cette pratique. J’ai vu 
cette opération cruelle occafionner une dureté , une inflam- 
mation, une fuppuration dans ces parties, & je n'ai ja- 
mais vu quil füt réfuiré d'inconvénient de lavoir omife. 

Quand le fein d'un enfant eft dur, il fuffit d'y appliquer 
un cataplafme adouciffant , ou un peu de l’emplâtre diacky- 
don , étendu fur un morceau de peau douce de la largeur 
d'un écu : ou réttere ces applications jufqu'à ce que la 


dureté foit dfipée, 
| 0 ; 


PA 
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mes difent , des convulfions internes , enfin des con=, 
yulfions ordinaires & la mort. x 
Aie Ticiti LD 4 L' 
Traitement des Maladies des Enfants, en général 
_Remedes Comme il eft évident que tous ces effets n’ont” 
U "À le ) se D | 
deg. point d'autres caufes, que des fubftances qui iris 
occafionnés tent les énreffins , il n'eft pas douteux ne la mé 


Eee 40" thode de les guérir ne confifte à chafler , le plus tOtN 


poffible, ces fubftances : or le remede le plus sûrs 
& le plus efficace, dans ce cas, eft un doux yo-* 
mitif. En conféquence : 4 
Ipécacua- Prenez d’ipéçacuanha en poudre, cinq ou fix 
“ha , grains.” 
Mettez dans deux cuillerées d’eau; ajoutez uns 
peu de fucre : on en donne une cuillerée à cafés 
tous les quarts-d’heure, jufqu'à ce quil opere ,u 
comme il eft prefcrit Tome IT, Chap. XX, . IT, 
Article IT; ou bien, & ce moyen répond encore. 
mieux à l'ndication: | 

Ou tarte Prenez de zartre flibié, un grain ; 
us d’eau commune , trois onces.. 
Faites difloudre l'émérique dans cette quantité d'eau 3, 
ajoutez un peu de frop. On le donne égalements 
par cuillerée à café, tous les quarts-d'heure , juf- 
_ qu'à ce qu'il opere. | 
| a Ceux qui craignent nn OS le tartre éméti- 
® que, peuvent donner à la place fix ou fept gouttes 
de vin d’antimoine , dans une cuillerée à café d’eau. 

ou de gruau léger. < 
Ces remedes ont l'avantage de nettoyer l'effomac. 
& de lâcher le ventre. Si cependant ils ne produi-\ 
fent point ce dernier effet, & fi l'enfant eft conf" 
tipé, il faut lui donner un petit purgatif doux 


1. Purgatif sea É À Re 
Fat On fait fondre, en conléquence, un peu des 
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\manne & de pulpe de tafle , dans de l'eau bouil- 
Jante, & on en donne de petites quantités à-la-fois , 
jufqu'à ce que cette purgation opere ; Ou, ce qui Manne , ou 
vaut encore mieux, on mêle quelques grains de se 
_ magréfie blanche dans quelqu'un des aliments de "7 
l'enfant, & on en continue l’ufage jufqu'à ce qu'elle 
ait fait efret. 

Si ces remedes font adminiftrés avec foin; fi  Friaion 
lon 2 l'attention de frotter le ventre & les mem-léaeres avec 
bres de lenfant avec la main chauffée devant le *"*" 
feu , plufieurs fois par Jour, on réuffira prefque tou- 
jours à les guérir des Maladies de leffomac & des” 
inteflins , fi cruelles à cet âge. 


Aie Trcuais PE 


Méthode générale de guérir les Maladies 
des Enfants. 


LA MÉTHODE que nous venons d’expofer, eft la Cette me 
bale de toutes celles dont on doit faire ufage pour thode ef la 
1e - re bafe de tous 
guérir les’ Maladies internes des enfants. Elle con-les traite- 
courra encore à la guérifon des Maladies externes : MES ut 
Il . Ï : { ÿ Ï conviennent 
telles font ICS gerçures, es roupeurs ,; keS €nSOT- dans les Mar 
 gements des glandes, &c. : Maladies qui, comme ladies des em 
: s , e RE + 
nous l'avons déjà fait obferver, font principalement ai 
dûes à un régime trop échauffant , & doivent, 
\ par conféquent , être attaquées par de douces éya- 
cuations. 
Car les évacuations, de quelque nature qu'elles Les évacnas 
Er . j = 1 e t : A 
foient, confttuent prefque toute la médecine des es "er 
enfants, & elles réufliront prefque toujours à les que toute Le 
foulager dans la plupart de leurs Maladies , quand PT D < 
elles feront adminiftrées avec prudence (1). 


re 


E— + a 
» 


(a) Il eft très-certain que la plupart des Maladies des 
‘enfants dépendent du mauvais régime qu'on leur fut ob- 


de: 
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A; 


retenu dans les inteflins; de la Conflpation , + 
& de La Chüte de l'anus, | # 


ñ 
Lx 


AORIPIIC LE, DRE MTS # 
Des Maladies caufées par le Méconium ; &c. 


Cequec'et  L'ESTOMAC & les inreflins des enfants qui vien- 
que le méco- nent de naître, font remplis d'une matiere noirä- 4 


. nium : il s’é- x ; 
vacue pour IC de l1 confiftance d’un Jirop à laquelle ona | 
de donné le nom de méconium. L'évacuation s'en fait," 
ans £s 2 e 0 e e É 4 
vingt-quatre POUT l'ordinaire : dans les vingt-quatre premieres ; 
pénis heures après la naïflance, par les feules forces de : 
EP la Nature : dans ce cas, l'enfant n’a befoin d'au- # 


cune efpece de remedes. 


ferver ; qu'elles ont leur fiége dans l’efomac & dans les ën- 
teflins ; & qu'en conféquence, les vomitifs & les purgatifs … 
doux , dofés proportionnément à leur âge & à la force de leur 
. confftution ; {ont prefque les feuls remedes qu'on doive leur 
Heu tac prefcrire : mais il ne faut jamais perdre de vue, qu'en gé- 
peu de reme- NÉral il faut très-peu de remedes aux enfants, & que la Na- 
des aux en- ture , aidée d'une réforme dans le regime qui a occafionné 
fents. leurs Maladies, peut en furmonter elle feule le plus grand 
ù nombre. Le ; : 
Il eft donc de la plus srande importance de lire avec 
attention le premier Chapitre du Tome premier de cet 
Ouvrage, où l’on traite des moyens de conferver les en « 
fants en fanté, & de prévenir leurs Maladies. Nous pou- 
vons aflurér avoir vu des enfants, fur-tout de ceux qui 
ont été alaités par leur propre mere, & conduits d’après … 
les préceptes expofés dans ce premier Chapitre, jouir de 
© Ja fanté la plus conftante, & pañfer le temps de la dentition, | 
fans autre accident qu'une falivation plus abondante que 
dans l'état naturel ; effet néceflaire de la preffion que font : 
fur les gencives , les dents qui poutfenx 


/ 
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Si cependant un ou. deux jours fe pañlent fans Ce qu'il faut 
que le méconium sévacue , ou sil ne fort qu'en ii ne rh 
| très-petite quantité, il faut alors donner à l'enfant vacue pas. 
un peu de manne ou de magnéfie blanche, comme ei 
| nous l'avons confeillé plus haut ; &, fi lon n'eft pas 
à portée de fe procurer ces drogues , on lui don- 
| nera une cuiller ordinaire de petit-lait, dans lequel 


on aura fait fondre un peu de miel, 


_ Mais le remede Île meilleur pour faire évacuer Le meilleur 
Je méconium , eft le lair de la mere, que l'on ap- mis ct 
pelle coloffrum , & qui, dans les premiers jours de lait de la 
la couche ,a toujours une vertu purgative, ainfique 
nous l'avons fait voir Tome 1, Chapitre 1, . IV: 
Note 11: & fi on donnoit le tetton aux enfants dès 
qu'ils montrent une difpoñition à tetter, on auroit 
‘rarement befoin de remedes pour faire évacuer le 
méconium. Ce qu'il y a de certain au moins, ceft 
que quand on ne leur donne point le tetton de 
l mere, on ne doit jamais les empâter de férops , 
d'huiles & d'autres drogues aufli indigefles , & qui 
ne font que furcharger leur effomac (2). 


à 


2) Prefque tout le monde , & même des Médecins, con- Combien 
{illént de ne faire tetter l'enfant que vingt-quatre heures eft, ridicule 
après fa naiffance :1l y en a mème qui veulent qu'on at- PAPAS née 

_tende que les vuidanges aient ceflé. Il eft étonnant, dit fn Line 
le Traducteur de M. ROSEN , qui étoit lui-même de ce {en faut one 
timent, combien les opinions ont été partagées à cetatetteràlen- 
égard. ec Il ne s'agit, continue-t-il , que de favoir fi c'eft fant que 
2la mere qui doit allaiter, ou une Nourrice étrangere à fe 
Eee AEUTES aptes 
221 cniant. fa naïiflance, 


> Dans le premier cas, confultons la Nature, & nous 04 quand les 
s>verrons le parti le plus sûr qu'il y ait à prendre, Dès nn 
s5que la mere a repolé après l'accouchement, on lui pré 
3» {ente fon enfant, qui ne manque pas d'ouvrir la bouche 
pour prendre le fem ; & le meilleur purgatif qu'il 
a»puifle prendre alors pour évacuer le meconium ; €, 


18 I Panr.: Cas LES Me em Le À 

‘Lemaïlot (Il eft d'obfervation que les enfants que lon | 
s’oppofcèl'é emmaillotte , font plus fujets que les autres à ne. 
Te pr ere pas rendre leur méconium dans les premieres vingt" 
quatre heures, & cela ne tient qu'aux ligatures dont 

_ils font garrottés : ils ne rendent leurs /élles quel 
lorfqu'ils font deflerrés & dégagés de leurs bandes.» 

Aquoilon L'enfant nouveau-né doit évacuer trois ou quatre 
que l'enfant 015 par jour dans les deux ou trois premiers jours ; & 
a rendu leceft à tte quantité de felles qu'on reconnoît que # 
MÉCONNU. ]e méconium elt entiérement rendu. Enfuite, & tant. 
_ que Penfant tête, il faut qu'il aille à la felie deux 4 

Dans quelle FOIS par jour, ce qui cependant doit être propor- 4 
proportion tionne à la quantité de /ait qu'il prend; car plus # 
oivent être - é Nr . “.) 
muitipliées 1 tette, & plus il doit évacuer. La raïfon de-cette # 
les felles des multiplicité d'évacuations eft que l’e//omac des en- « 
SE” de la peine à digé & que leurs inteflins \ 
ants a de la peine à digérer , & q fbins 

| étant proportionnément plus grands que ceux des ! 


gsfans contredit, le lait très-délayé de la mere. Il faut 
être dans le délire, pour prétendre que le Zait d'une » 
smere eft dangereux, jufqu'a ce que les vuidanges aienëé w 
32 cell. | 4 
.Momentoù 29Si lon s’appercevoit que l'enfant ouvrit la bouche 
; faut pré-;, pendant que la mere repofe, on fe contenteroit de Ini 
enter le tet- a » : 
ton à len-?’Préfenter, en le tenant de côté, un peu d'eau tiede 
fant. sstrès-peu fucrée, foit avec une petite cuiller, foit avec 
ssun linge fin, roulé & bien imbibé de cette eau, & 
3 cela feulement pour déterger la bouche & la gorge. Je « 
one vois pas pourquoi la mere laïfleroit pañler vinet- 
> quatre heures avant de préfenter le fein. Le moment * 
> où l'enfant ouvre la bouche pour faifir le fein, eft le N 
29 plus intéréflant pour le fuccès de la faétation. = 
Cequ'ilfaut 59 Si l'enfant doit avoir une Nourrice étrangere, on dé- 
donner à l’en- 5» laiera vingt gouttes ou environ de frop de chicorée com- 
fant , lorf- ,, pofe, dans une cuiller à café d'eau chaude; ce que len+ 
rss Le ne 59 fant avale très-bien : on rcitere cette dofe deux ou trois 
| > fois, pendant le premier jour fur-tout, & on le pré- 


Nourrice : 
étrangere. 22fente à la Nourrice lorfquil a évacué, En attendant. 
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adultes , les aliments ÿ laiflant plus de réfidu ou 
de faburre, leurs félles doivent donc être plus mul- 

tiplices que celles des adultes. | 

_ Si lon n’obferve point cette fréquence dans les 

évacuations des enfants, ils font conftipés. ) 


Ae Tmrezr'r FL, 


De la Conflpation des enfants. 


(L'ENFANT nourri par fa propre mere, & qui Quifontles 
ne vit que de fon /ait pendant les fix premiers mois, be à FA 
n'eft gueres expofé à cet accident; mais il eft ordi- conftipation. 
naire à ceux qui fucent le air d'une étrangere, 
fur-tout fi ce lait a dix, douze , quatorze mois & 
davantage , comme il n'arrive que trop fouvent. 
La conffipation chez ces enfants eft douloureufe , 
& conduit quelquefois à d’autres accidents pius 


graves. 


son lui donne, dans les intervalles du purgatif, un peu 
9 d'eau chaude très-légérement fucrée. Cette conduite ef 
#la plus fage. 

2 Si l’on ne peut fe procurer une Nourrice qui ait un 
92 lait aufli délayé qu'on le voudroit, il faut qu'elle fafle 
32 prendre de cette eau fucrée différentes fois par jour à 
sl’enfant pendant les quinze premiers jours. En général, 
s plus le Zait eft délayé pendant cet intervalle de temps, 
5 mieux l'enfant s'en trouvera. 3» Traite des Maladies des 
Enfants, page 24, note 2. | 

Dans ce dernier cas, c'eft-à-dire, lorfque l'enfant doit 
être livré à une Nourrice mercénaire, je me pañle, autant p, p 

“rie, vie eatf 
que je le puis, de frop de chicorce compofe. De l’eau miellée, 
tiede, dans laquelle on délaie du bon miel de Narbonne , 
autant quil eft néceflaire pour la fucrer agréablement , 
& que l'on donne à fucer, au moyen d’un morceau de 
moufleline roulé, me réuflit le plus fouvent. Ce que je 
puis aflurer, c'eft que je nai jamais été obligé de pref- 
crire du beurre , de lagraiffe , de l'huile , &c., qui mufent 
_ toujours à l'effomac des enfants. 
Tome IF, + 
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Ce qu'il  Lorfque la conflipation eft caufée parce que le 
nue . lait eft trop épais & trop ancien, il faut prefcrire 
Maladie _eft à la Nourrice de boire une eau légere de chiendent, 
Re dans laquelle on fait infufer une petite poignée de 
Nourrice eft bourrache nouvellement cueillie. Cette rifanne, prife 
2. FH abondamment, délaie le Zair & le rend plus coulant. 
* Sice moyen ne réuilit pas, il faut prendre une 
Nourrice qui ait un Lait plus jeune, mais qui foit 

de fix femaines à deux mois. ; 

Lorfqu'ele Lorfque la conffipation a lieu chez un enfant fe- 
ns chez vré, elle dépend de fon régime, qu'il faut changer 
Vie: à. fon rendre plus délayant : on lui frotte en outre tous : 
tégime. [es jours le ventre & la région de l’eflomac avec 

la main échaufée : on lui donne un peu de air avec. 
une decoëtion de gruau d'avoine & un peu de miel; 
on lui fait faire de l'exercice en plein air; & on 
le préfente à la garde-robe tous les jours à une 
heure déterminée. 

Seuls re- Il faut fe garder , autant qu'il eft poffible, de 
EN on recourir aux remedes ; c'eft vouloir rendre le mal 
mettre. plus opiniâtre. Le feul qu'on puitie fe permettre 
quand la conflipatioi eft opiniître , eft une eau lé- 

gere de rhubarbe. Les huiles, le beurre, la graiffe 
nuifent à l'effomac, afloibliflent les inteffins, & ne 
rendent pas le ventre plus libre habituellement.) 


A oeil. 
De la Chüte de l'anus. 


Caufes de  ( Les errors que les erifants font pour aller à [a 
set accident. {//e Iorfqu'ils font conftipés , occafionnent afez fou- 
vent la chûte du reëlum, quoique cet accident foit 
plus fouvent caul£ par le cours de ventre. De quel- 
que caufe qu'il dépende, il devient quelquefois per-. 
manent, fi l'on n'y porte pas un prompt rermnede. 


Fomenta- çç Je n’en ai pas trouvé de meilleur, dit M. Rossx,. 


tion avec le 


De la Chüûte de l’anus. 22i 

#&que de fomenter la partie avec une éponge fine vin ue 
»trempée dans du bon vér chaud. La füie bien fine, Fe ‘| 
mou l'écorce ‘de pir pulvérifée & pañlée au tamis, pin, fumiga- 
_ font utiles :on en faupoudre la partie, que lon f°7 € ue 
fait enfuite rentrer, Il eft encore avantageux d’ex- 
| »pofer le fondement de l'enfant à une furigarion | 
| sde maflic. | | 
| »Si le mal eft opinñtre, on foulage certaine ce qu'ilfane 
| s»ment l'enfant en le mettant à la fé/le fur un vafé ee mn 
| »»foutenu par un efcabeau élevé, de maniere que opiniätre: 
l'enfant n'ait pas les pieds pofés à terre. On em- 
| s»pêche par -R le reülum de tomber. 

>» Au refte, on ne doit pas trop s'inquicter de 
| socet accident, qui fe pafle aflez ordinairement de 
| s»lui-même, à mefure que l'enfant prend de l’âge 
| 22& des forces. &«) | 


$- IT I 
Des Aphtes chez les enfants. 


a 


Les aphtes font de petits uiceres blancs, qui, Caratteres 
tapiflent l’intérieur de la bouche , la langue , le go- ERNST 
Jier & l'effomac des enfants. Quelquefois elles s’éten- 

‘dent dans tout le canal inteflinal ; dans ce cas, elles 
font très - dangereules, & produifent fouvent la mort 
de l'enfant. PAR AIS ON 

Lorfque les aphtes font pâles, luifantes, peu nom- 
breufes , molles, fuperfcielles, tombant aifément, 
elles ne font pas à craindre; mais fi elles font ternes, 
jaunes, brunes, noires, épailles; fi elles /wppurent , 
elles {ont dangercules, 
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Caufes des Aphtes chez jé enfants. 


Les aphtes {ont ordinairement occafonnées par. 
des humeurs acides : cependant il y a tout lieu de. 
croire que le régime échauffant , foit de la mere; 

- Toit de ho. en eft encore plus fouvent la caufe. 
Il eft rare de trouver ün enfant à qui l'on n'ait 
pas donné du vin , du punch, des eaux de canelle, 
ou toute autre liqueur échauffante & incendiüaire , 
aufli - tôt après fa naïflance, On fait que toutes ces 
drogues peuvent occafionner des Maladies inflam- 
matoires , mème dans les adultes ; ainfi on ne doit 

as être étonné qu'elles échauflent & enflamment 
e Jang des enfants, & mettent toute leur con/ti- 
tution en feu. 


AR EU Te LE II 
Symptômes des Aphtes chez les enfants. - 


Suites dans  ( Les aphtes font accompagnées de douleurs, & 
LE ds beuvent devenir mortelles, comme on vient de le: 
dire, parce que les enfants crient jour & nuit, & 
ue, ne pouvant plus tetter, ils font expolés à 

te la faim & la foif. | 


Lorfqu'ils tettent ayant des aphres , les bouts du 
fein de là Nourrice en font endommagés, & de- 
Viennent purulents. | 


Si les aphtes gagnent là gorge de l'enfant, il ne 
peut plus avaler; f elles portent jufques dans l’e/ 
comac, il Senfuit un vomiflement violent & un 
hoquet dangereux; fi elles fe propagent jufques dans 
les énceflins ; le lait que l'enfant a pris, ne pale plus 
dans Îes fécondes voies 3 mais fort par les felles en 
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déyoiement ; & pour peu que la Makdie dure , l'en- 
fant doit mourir, faute de nourriture. 

Les aphtes noires, font autant de boutons gaz- Aphtes qui 
gréneux. Plus elles font denfes & profondes, plus ne 
da Maladie eft dangereule : celles qui difparoilient é 
& reviennent bientot en plus grande quantité, font 
‘également à craindre! 

_ On guérit aflez facilement celles qui paroiflent 

FN aux levres, aux gencives, fur la langue, 
dins l'intérieur des joues, fur le palais, la luerte 

& les amygdales ; plus difficilement celles du p#a- 

rynx, de l'effomac & des inceflins ; très-difhcilement 

celles qui fe portent de la gorge dans les poumons , 

par la rrachée-artere : enfin les plus difhciles à 

guérir , font celles qui, après avoir commence dans 

les énreflins , ou dans l'effomac, montent par l'æ/o- 

phage , & prennent l'apparence d'une couenne de 

Hard dans le goler. / | 
{ On apperçoit aifément celles qui occupent les Symptômes 
diverfes parties de la bouche. On ne voit qu'en m. es 
partie celles du pharynx; mais on les reconnoit , sy», Péflo- 
ainf que celles de l'efiomac & des inteftins, par ps 

: ; £ teftins ; 

hoquet & le vomiffement de l'enfant , fur-tout lort- 
qu'il peut encore tetter, ou par un dévoiement qui. 
préfente les croûtes des aphres & le lait parmi les 
excréments. Lorfaue les aphtes font dans la gorge 5 1a go 
& dans la poitrine , on eft averti de leur prélence ge & dans la 
par une soux confidérable, par l'enrouement , & par PTT 

le fon de la voix de l'enfant, qu'on diroit fortir 

d'un tuyau de métal. On préfume celles qui, de 
l'effomac ou des inteflins , remontent dans le gofier , 

fous l'apparence d'une couenne de lard, par une 

fevre forte; par les {elles fréquentes qui durent de- L 

puis plufieurs jours de fuite ; par l'agitation, le 
hoquer ; la rougeur extrême de la lnguer, êac. 

_ Les enfants dont on ne tient pas la bouche pro-,.. 


Qui font 
cufants 
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expofés aux pre, font fur-tout expolés aux aphres , ainfi qué 
pren ceux qui prennent un lait trop vieux, ou aigre 4 
ou qui s'endorment le bout de la mamelle dans là 


bouche. Nombre d'enfants ont ce défaut, qui leur 


Habitude eft communiqué par la Nourrice. Jai vu des Nours 
dangereufe … rices qui avoient habitué les enfants à ne s'endormig 


des Nourri- 


ces de laiffer qu'au tetton. Elles ne les retiroient pour les mettre 


les enfants dns Jeut lit, que quand elles étoient aflurées que 


s'endormir le ; ; Be 
terton dans le tranfport ne les éveilleroit pas. En les otant de 


la bouche. [1 mamelle, on leur voyoit couler de la bouche 
une liqueur claire, qui n'étoit autre chofe que le 
férum du lait qui s'étoit caille. Pour peu que l'en 
fant foit malade , ce petit-lait devient én peu de 
temps aigre & acrimonieux ; il excorie tout l'inté- 
rieur de la bouche , & produit des aphtes. 

Les enfants qui ont de grands dévoiements , lors 
de quelque fevre, font fujets aux aphtes : on les 
voit encore paroitre lorfque les dents veulent per= 
cer ; RC: ) 

ARrictis LIÉE 


Traitement des Aphies chez les Enfants. 


+ Les remedes qui conviennent le mieux, dans 
Vonutifs & s ge ME : re 2 4 5 
doux  laxascette Maladie, font les vomirifs, de lefpece de 
tifs, ceux que nous avons recommandés . I de ce Cha 
pitre, page 214 de ce Volume, & les doux Zaxvaes 
rifs , tels que le fuivant. 


pondre Prenez de rhubarbe, cinq grains ; 
{axative, de magnéfie blanche , trente grains. 
Broyez & mêlez le tout enfemble; divifez en fix 

priles égales. | 
* Dof.. On donnera-une de ces prifes à l'enfant, toutes 


ù les quatre ou cinq heures , jufqu’à ce qu'elles operent. 
JE On donne ces poudres, où dans les aliments de 
l'enfant , ou dans un peu de /frop de rofés pâles ; 

& on répete 
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& oh répete ce remede, aufli fouvent qu'il eft né- 
ceflaire de lui tenir le ventre libre, ( Cette poudre 
eft fur-tout indifpenfable lorfque l'enfant a des 
tranchées ; ce quiindique des acides ou des glaires, 
dont ileft important de débarrafler les premieres 
voies , comme nous le ferons voir $. IV de ce 
Chapitre.) Lx 
On eft dans l'ufage d'ordonner, dans ce cas, le On ne peur 
calomélas ; mais comme ce remede accafionne fou- ne le 
vent des tranchées, & quelquefois même des con- aux enfants 
yulfions, on ne peut le prefcrire.aux enfants qu'avec Re 
les plus grandes précautions. 
- On recommande beaucoup de drogues pouf gar- Gargarifine, 
garifer la bouche & la gorge dans cette Maladie : 4 lotion. 
mais il eft très-difhicile que les enfants, dans ces 
premiers temps de leur exiftence, puiflent en faire 
ufage , dans l'impoflibilité où ils font de fe garga- 
rifer. C'eft donc aux Nourrices à qui il faut recom- 
mander de laver fouvent l’intérieur de la bouche 
des enfants , avec un peu de £orax & de miel, ou 
avec la mixture fuivante. | 
Prenez de miel de Narbonne, une once,  Mixturé 
de &orax, {oixarite grains ; dérerfive. 
d'alun calciné, trente grains; 
d’eau rofe , deux gros. 


Mélez. : 

Un remede très-approprié dans ce cas, eft une Diffolution 
diffolution de dix ou douze grains de vécriol blanc, . Sr 
dans huit onces d’eau d'orge. On applique ces re- précautions 
medes avec le doigt, ou avec un peu de coton, ex 8e ce 
attaché au bout d'un petit bâton, ( & on a latten- aire 
tion de pencher la tête de l'enfant en devant, afin 
de lui faire rejetter les reftes de ce remede , qu'il 
feroit très-dangereux qu'il avalit. | , 

Si les cris fubits & violents de l'enfant donnent Circonftan- 
heu de croire qu'il fouftre beaücoup des apñres Poe ls Fe 
Tone IF, P calmants. 
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on fait prendre à la Nourrice, une ou deux fois par 
jour , deux gros de /irop diacode ; on peut même 
aller jufqu'à trois ou quatre gros, lorfque la Nour- 
rice a beaucoup de laër, qui, devenu calmant par 
ce remede , appaifera les douleurs de l'enfant. Si 
l'on ne juge pas à propos de donner du /£rop diacode 
à la Nourrice, on peut en donner quelques gouttes 
-à l'enfant, dans une cuiller à café d'eau d'orge. 
Riviere n'a pas héfité de donner à fon fils un grain 

entier de laudanum, & avec un grand fuccès. 
Voici un remede propolé par Bovzre, &.adopté 
par M. Rose. 
Suc dejou Prenez parties égales de fuc de grande joubarbe 
Le miel & de miel ; faites bouillir ; ajoutez allez d’alun pour 
"donner au mélange une faveur légérement acerbe. 

On en bafline les aphtes toutes les heures. 

Mucilage de Si l'enfant a encore quelques léfons à la bouche ; 
Hors a après que les croûtes des aphtes font tombées, 
on les baffine avec du mucilage de coing , auquel on 
ajoute, fi l'on veut, païtie égale de firop de grande 
joubarbe. | 
Jus deraves,  LOtlque les aphtes font internes, c'eft-à-dire, 
mielrofat. dans l'effomac, les inteflins, &c., on prend du jus 
de raves cuites fous la cendre , auquel on ajoute 
un peu de wiel rofat , & on en fait prendre fou- 
vent une petite cuillerée à l'enfant. À la place du 
Jus de ca- jus de raves , on peut fe fervir de celui de carottes , 
Vite qu'on emploie de mème. Il faut que la Nourrice 
prenne en même -temps, trois ou quatre fois par 
jour, une cuillerée ordinaire de la poudre laxarive 
propolée ci-deflus,page 224 de ce Volume. 
Lorfque les croûtes des aphres commencent à 
partir par les /elles , il faut donner à l'enfant un 
doux purgatif qui fortifie en même temps les ir 
Sirop deteffins. Le ftrop de rhubarbe convient dans ce cas. 
xhubabe.  (n en donne deux gros à-la-fois, & on réitere 
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_ toutes les trois heures, jufqu'à ce qu'on en apper- 


coive de l'effet. Si les /élles étoient fanglantes, & 
u’elles annonçañlent une dyfénterie , ou qu'elles la 


® fifent craindre, il faudroit donner à l'enfant une 


cuiller à café, & fouvent répétée, de lémulfion 


de pomme arabique de la Pharmacopée d Edimbourg.) 


ART LCULIE, LV: 
Moyens de prévenir les Aphites chez les enfants. 


(Les aphtes de la bouche font les plus communes, 


& elles précédent ordinairement celles des autres 
| P 


 s'entortille le bout. du doigt : ellé porte fon doigt, 


… parties. En prévenant les premieres, on peut donc 


venir à bout de prévenir les autres. On ordonnera 
x la Nourrice de regarder tous les jours dans la 
bouche de l'enfant, & de la tenir propre. Le meilleur 


de fauge bien lavées, dans de l'eau, & fi lon veut, 
un peu de yir. On pañle & on ajoute un peu de 
miel. La Nourrice y trempe un linge, dont elle 


ainf entortillé & imbibé de cette mixture, douce- 
ment dans la bouche de l'enfant, & elle le pole fur 


_tous les endroits où elle apperçoit des taches blan- 


ches. Elle réitére cette opération d'heure en heure, 
è ce 2 ; ° s i F 
jufqu’à cé que ces taches foient difparues. ) 


APCE db. 
| Des Aphtes fymptomatiques chez les enfants. 


(Ir raur savoir que fi les aphtes font très 
fouvent une Maladie ef/enrielle chez les enfants ; 
elles font auffi quelquefois /ÿ#ptomatiques ; qu'elles 
peuvent dépendre de la vérole, du /corbut, &c., & 
que, dans ces cas, elles ne peuvent céder qu'aux 
remedes indiqués par ces Maladies. | 

2 


Emulfion 


de gommé 
arabique, 


Décoétion 


_ remede pour cela, eft de faire bouillir des feuilles d use & 
( € INIÈL 
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Caradteres On doit foupçonner que les aphres ne font pas 
Fe Cap effentielles , lorfqu'elles font noires , étendues & pro- 
ques,  fondes; & fi elles pénètrent jufqu'à l'os, on ne peut 
guere alors douter qu'elles ne dépendent de quelque 
vice vénérien; ce dont enfuite on peut s'aflurer, par 
la connoïflance qu'on à de la Nourrice, de la mere 
& du pere de l'enfant : alors il faut fe hâter d'ad- 
iminiftrer le mercure, foit à la Nourrice, foit à l'en: 
fant, parce que ces aphtes {e termineroient par la 
gangrene. r 

Mais nous prévenons que, dans ces occafons ; 
on ne doit confier ces petits malades qu'à des Mé- 
decins très- prudents & très-expérimentés , leur 
délicatefle exigeant les plus grandes précautions , 
relativement à cette efpece de remedes. Au refte, 
il faut confulter ci-après Le 6. XVI du préfent Cha- 
pitre, qui traite de la vérole des enfants.) 


Sa HU. 


Des Acidités & des Maladies qu’elles produifent 
chez les enfants, telles que les tranchées & Les 


coliques. 


Les ali Les aliments des enfants étant , pour la plupart, 
fnents des , dif (és : Ta 
enfants font de nature acefcente , où difpoiés à devenir acides, 
faciles à s’ai- s'aigritlent fouvent dans l’effomac ; fur -tout de ceux 
Ai tri : dont la fanté eft dérangte. Auffi prefque toutes 
‘leurs  Mala- leurs Maladies font - elles accompagnées de fignes évi- 
ee re dents d’acidiré : ces lignes font des déjeélions vertes, 

es / : 
doc des cranchées , des coliques , &cc. | 

«Mais LC On à été porté à croire d’après ces /ÿmptômes , 
acidites iont F e ù . 
plus fouvent que toutes les Maladies des enfants tenoient à une 
l'effet que à furabondance d'acide dans leur effomac & dans leurs 
caufe de ces. : Es ; 

Maladies.  éAéeflins. Maïs quiconque les obfervera avec atten- 
tion, verra que les /ÿymprômes d’acidité font plus 


couvent l'effet que la caule des Maladies des enfants, 
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La Nature a voulu évidemment que leurs a/zments 
fuflent de qualité aceftente ; &, à moins que len- 
fant ne foit malade , & que fes digeffions ne foient 
_troublées par quelque autre caufe , nous ne craïin- 
drons pas de dire que la qualité acefcente de leurs 
aliments eft rarement capable de leur nuire, Cepen- 
dant, comme les acidités font aufli & même fou- 
vent des /ymptômes de Maladies chez les enfants, 
& comme ils en font quelquefois incommodées , 
nous allons expofer les moyens de les en délivrer. 


ÂRTICLE PREMIER. 


Symptômes des Acidités & des Maladies qu’elles pro- 
duifent , telles que les. tranchées & Les coliques. 


(Lorsque l’effomac & les inteflins d'un enfant 
font farcis d'humeurs acides , il s'agite, il eft in- 
quiet, il crie par accès. Il fe courbe, gigotte des 
pieds, dort mal, rit en dormant , dc. ; quelquefois 
il crie après le tetton , le prend & le laïfle auffi-tot, 
Les felles font alors, ou déjà verdâtres, ou le de- 
viennent bientôt. Ses linges font teints de couleur 
verte, lorfau'ils font fecs. L'enfant exhale une odeur 
aigre , ainfi que les rots qu'il poufle de temps en 
temps. Si cet État dure quelque temps, fes EXCrÉ" 
ments tiennent d’une nature dyfénterique. Lorfqu'un 
enfant lâche plus d'urine que de coutume, de forte 


tranchées. On doit regarder ce /ymprôme comme 
un effet probable de la con/fipation. 

Il eft important d’ufer alors de prompts fecours, 
parce que les rranchées Îe termmineroient par des 
convulfions. Xl eft remarquable, dit M. Rose, 
qu'un enfant qui a des rranchées & ne veut pas 
tetter, prend le fein volontiers & Lee jufqu'à {e 
3 


Symptôme 


particulier 


Fi 3 1 e ; des trans 
qu'il fe mouille jufques defious les bras, il 4°des chécs 


& 
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raflafer , lorfque quelqu'un le tient droit devant f 

Nourrices) 9 Ne: A 

MORT 1 COLE FI | 

Traitement des Acidités de l’eflomac & des inteflinse 

Dern Ox poNnERA à l'enfant, au lieu de /air, un peu 

lon , pain, de bouillon foible , avec du pain lèger, & on lui 

Sxeciee. fera faire un exercice fufifant pour faciliter la 42 

 géfion 4 

. Inconvé- On eft dans lufage de donner aux enfants, dans 

nients des : BE \ : | 

remedes ab- CCS Circonftances, des }uleps où entrent des perles, 

forbants, de la craie , des yeux d'écreviffe , & d’autres poudres 

teftacées. Ces drogues peuvent, il eft vrai, par leurs 

qualités abforbantes , détruire les acides ; mais elles! 

ne {6nt pas fans inconvénients : un des principaux ; 

cit de s'arrêter dans les inreflins, d'y occafionnes 

la conflipation , toujours dangereufe pour les enfants, 

& des obffruclions dans le ventre, fur-tout lorf- 

ls ne doi- qu'ils font donnés en grande quantité : c’eft pour 

re 4d- quoi on ne doit jamais s’en fervir , à moins qu'on 

qu'avec des ne les joigne à des purgatifs , comme à la rhubarbe , 
purgatifs. À Ja manne, &c. | 

Magnéfe Le meilléur rermede que nous connoiflions, tou 

blanche. tes les fois qu'il eft queftion d’acidiré , eft la'pou- 

dre infipide appellée magnéfie blanche. Elle purge 

en même temps qu'elle abforbe les acides; par ces 

effets , non-feulement elle chafle la Maladie, mais 

ençore elle en détruit la caufe. On peut la -donner 

dans toute efpece d'aliments , ou fous forme de: 

mixture , telle que nous l'avons recommandée à fa 

Table générale, Tome V, au mot Mixture laxa= 


tive abforbante. À 


Traitement des Tranchées & des Coliques. 23% 
À Run GidrE code Lee 
Traitement des Tranchées G des Coliques. 


Lorsou’un enfänt eft tourmente par les 4747- Dangers des 
chées ou la colique, bien loin de commencer par échauffants. 
lui donner de l'eau-de-vie, de la canelle & autres 
drogues échauflantes , il faut au contraire lui fenir | zavements 
le ventre libre par des /avements émotlients 8& la émollients. 
mixture dont nous venons de parler. On lui frot- ae 
tera en même temps le ventre avec un peu d’eau- Fridions | 
de-vie verlée dans la main chauflée, & devant le ne 
feu. Ces moyens n’ont prefque toujours reufli dans ventre. 
les coliques des enfants. ” 

Si cependant il arrivoit qu'ils ne fufient pas fuf. Circonfan- 
fifants, on mêlera un peu d'eau-de-vie où d'une so . 
autre liqueur fpiritueufe dans deux fois autant d'eau ;de liqueur 
qu'on édulcorera avec un peu de fücre , & on cn fpitituenfe. 
donnera à l'enfant la dofe d’une cuillerée à cafe, 
jufqu'à ce que les coliques foient appailées. On à gau de mem 
vu, dans ces occafions , un peu d'eau de menthe thepoivrée. 
poivrée reullir très-bien. : 


Va AO NE MECS OR LS 


Moyens de préfenir les Acidités, les Tranchées G 
les Coliques des enfants. 


_ (La Nourrice ne vivra que de viande & de Régime de 
bouillons légers à la viande, dans lefquels on de-f Nourrice. 
laiera quelques jaunes d'œufs. Elle évitera tout ce 
qui peut avoir de la difpoñtion à l'acide. Il faut 
qu'elle ait avec elle une femme pour la feconder: 
. ‘dans les foins qu’elle doit à l'enfant, añn qu'elle 
‘naltere point fon lair par la trop grande agitation 
& le manque de repos néceflaire. Il faut cependant 
qu'elle fafle du mouvement, pour entretenir chez 


? 4 
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elle une douce cranfbiration , fi importante dans 
ce cas comme en tout autre : car il eft d’obferva+ 
tion que la vie fédentaire corrompt le Zair en qua= 
torze, jours, & qu'il reprend fes bonnes qualités 
dans le mème efpace de temps, avec un mouve- 
ment convenable. 


Circonf Si ces moyens ne réufliflent pas, il faut changer 
PET de Nourrice, & en choifir une dont le /ait n'ait 
de Nourrice. aucune aigreur, & foit plus jeune que le précé- 

dent. ras 

Les tranchées font fort communes parmi les en 
fants de la Campagne , fur-tout pendant l'été, lorf 
que la nourriture de la mere ou de la Nourrice eft 
principalement du laie aïgre ; & nombre d'enfants. 
en périfient : il en périroit encore une bien plus. 
grande quantité , f1 les femmes de la Campagne 
nétoient pas dans un mouvement continuel, occu- 
pées à des travaux du hbourage & des prairies ; 
travaux qui abforbent une partie des acides dont 
elles font furchargées, 


Si cependant leurs enfants annonçoient des dif: 
politions à en être affectés, il fiudroit qu'elles chan« 
geatlent de régime, qu'elles renonçaflent abfolument 
au lait aigre & à toute fubftance acide, & qu'elles 
vécullent de viande , comme nods venons de le 
dire. ) 

REA 


Des Gercures, des Ecorchures & des Excoriations 
chez les enfants. 


Sege dercers ai EEE _gerçures ; les écorchures & les excoriations 
incommodi- jncommodent beaucoup les enfants, & on dit, dans 
Fée ce cas, qu'ils fe coupent : elles font ordinairement 
fituces dans les aines, dans les plis des cuifles & 
du cou, fous les bras, derriere les oreilles, enfin 
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dans toutes les parties humeëtées par la Jueur & 
par les urines. 


ARTICLE PREMIER. 


Traitement des Gercures , des Ecorchures & des 
Excoriations , qui ne font pas accompagnées 
d’inflammation. 


Comme ces accidents font, pour La plupart, oc< Ta pros 
cañonnés par le défaut de propreté, le moyen le pu es 
plus efhçeace de les prévenir, eft de laver fouvent 
toutes les parties malades avec de l'eau fraiche; de 
changer les enfants fouvent de linge; en un mot, 
de les tenir parfaitement propres, 

Dans les cas où ces moyens ne fufiroient pas, Ce qu'il Fat 
on faupoudre les parties échauflées avec des pou- Re 
dres defféchantes & abforbantes ; telles que la corne ne füñit pas, 
de cerf brûlée , la tuthie , la craie , les pattes d’écre- 
yiffe préparées, &c. 

(La poufliere de bois vermoulu , la cendre de 
papier ou de chiffons brülées, &c., font employees 
tous les jours avec un égal fuccès. Il y a des per- 
fonnes qui fe fervent, dans les mêmes vues, de la 
poudre à poudrer : fi elle étoit pure, & qu'il Y  rnconvés 
entrat que de bon amidon , nous là trouverions éga- nients de la 
lement bonne ; mais quel que foit l’ingrédient avec jrs 
lequel on la mélange depuis qu'elle eft augmentée 
de prix, ce qu'il y a de certain, c'eft que, comme 
Je l'ai vu il y a quelque temps, elle à caufé de 
l'inflammation , &' conduit à fuppuration des écor- 
chures , fe feroient peut-être |pañlées d’elles- 
mêmes, fans aucun fecours.) | 
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Traitement des Gercures, des Ecorchures & des 
: ÆExcoriations accompagnées d'inflammation. 


Lorsque les parties affectées font fort enflammées,, 
& tendent à une véritable v{cération, il faut ajouter, 
un peu de fucre de plomb à ces poudres, & frotteru 
les parties avec l'onguent camphré ; (ou plutôt ba£ 
Fau végéto* finer ces parties avec l’eau végéro-minérale de Gou-… 
minérale de férvé I ” M 
Goulard,  /ard : car on a obfervé que le fucre de plomb avoit. 
| | 
occafonné des conyulfions.) L 
Diffoluti Ù ë à fe & rit £ 
à sa n moyen très-propre à fermer & guérir ces 
€ . : 
blanc , ou de Parties , eft de les laver avec une eau dans laquelle 
ee à dé-On aura fait difloudre un peu de virriol blanc. Mais 
SEE un des meilleurs remedes, dans cette occafñon , eft 
de la terre à dégraiffer, difloute dans une quantité! 
fufhfante d'eau chaude : on laifle le tout repofer juf- 
qu'à ce qu'il {oit refroidi, &on baffine doucement les 


parties avec cette eau, une ou deux fois le jour. 
SN EE 


De l’Epaiffiffement du mucus du ne; & du Rhume 
de cerveau chez Les enfants. 


AT RECU OMR EUR RE MISE -Re 
De l’Epaifliffément du mucus du nez. 


Effets de Les NAR1INES des enfants font fouvent bouchées. 
Geraccident, Dar un veus épais, qui les empêche de refpirer li-, 
brement par le nez, & qui, en même temps, leur 
ote la faculté de tetter & d’avaler. Il eft donc de 
la plus grande importance de remédier prompte- 
tement à cet atcident.. | 

0 A \ 
Traitement. Il Y en à qui, dans ce cas, confeillent ; aprés 
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une purgarion convenable, de fourrer de temps en  \  : 
temps dans le nez, des linges trempés dans une 
‘once d’eau de narjolaine , dans laquelle on à fait Fan demar- 
difloudre deux ou trois grains de vécriol Hanoi 
qu'on à fait filtrer. WéDérius dit que deux grains 
de virriol blanc & autant d’elatérium, diflous dans Elatérium. 
une demi-once d’eau de marjolaine, & appliqués , 
comine nous venons de le dire , emportent le æu- 
cus, fans faire éternuer. 

Dans les cas opiniâtres, on peut effayer ces reme-  Remedes 
des ; mais avant que d'y venir, il faut en admi- {4 + 
niftrer de plus fimples & de plus faciles à fe procu- fouvent. 
rer. Nous n'avons jamais été dans la néceflité d'en 
employer d'autres qu'un peu de graïfle, de Juif, 
d'huile d'amandes douces , ou de beurre frais, dont 
on frotte le nez de l'enfant dans le temps qu'il eft 
au lit; par ce moyen on diflout le æucus, & on 
rend la re/piration plus libre. 


AR tr cree EE 
Du Rhume de cerveau. 


(Cette Mazrapnte empèche les enfants de dor- 
mir, & les incommode beaucoup pendant qu'ils 
tettent. Ceux que l’on tient trop chaudement,, Où Qui font les 
dont les berceaux font expofés au paflage des al- se de 
lants & venants, ou à quelques vents coulis, y font nn | 
très-fujets. | 

Le remede eft d’expofer le vifage de l'enfant à la Traitement. 
vapeur d’eau chaude , de fui frotter le nez avec du mn 
beurre frais ou de l'huile d’œuf. Si le rhume rélifte ; de. Beurre. 
on introduira dans les narines un linge roulé, & Huile. 
trempé dans un mélange d'une demi-once d'aatie pit a 
marjolaine chaude, d’un ou deux grains de virriolmariolaine, 
blanc, & d'autant d’élarérium. Les enfants {ont sr 


“ee : élatérium, 
fujets à une efpece de roux appellée neryeufe, dont 
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on trouve le traitement Tome II, Chapitre XXE 
_$. IT, Art. TEL. On trouvera, même Chap., . LE, 
le traitement de la Coqueluche , Maladie plus par< 
ticuliere aux enfants qu'aux adultes.) a 


SL EVE 
Du Vomiffement chez les enfants. 


"Pourquoile LA pÉéLicaTesse des enfants & la fenfbilité de 
vomilenent fours oroanes , les rendent fujets à vomir ou à avoi 
eft plus com- CA , € J VOIf 
mun aux en-[e cours de ventre, pour peu qu'ils prennent des. 
er %%% fubftances qui irritent les nerfs de l'ejlomac ou des. 
| inteflins. Aufli ces indifpofitions {ont-elles plus 
communes dans les premieres années de la vie, 
que dans un âge plus avance. 1 
_. sa Pa Quoi qu'il en foit, le vomifément eft rarement | 
craindre, Ce dangereux , & ne doit jamais Ctre regardé comme 
ne Fo use Maladie , à moins quil ne foit très- violent , 
& qu'il ne continue aflez long-temps pour épuifer 


les forces de lenfant. 


AR D MC LCR É- EUN UE Ne. 


Caufes du Vomiffement chez les enfants. 


LE vomiffement peut venir, ou de ce que l'enfant 
a trop mangé, ou de ce que les aliments qu'il a 
pris, font de nature propre à irriter trop vivement 
té nerfs de l’effomac, ou enfin de la fenfibilité de 
ces nerfs, devenue fi grande, qu'elle les met hors. 
d'état de fupporter la petite irritation des aliments, 
même les plus doux. | 
(Le vomiffement peut encore être caufé par le 
refroidiflement, par quelque vapeur nifble, telle 
que celle du charbon; par la gale imprudemment 
répercutée ; par des vers ; par la cogueluche ; par une 
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defcente ; par des obffruétions dans les inteflins ; par 
la frayeur, le faififlement , la peur, la crainte, &c.) 


ARetulé LE ŸE 


Traitement du Vomiffement occafionné par trop 
d'aliments. 


Daxs éè premier cas, bien loin de chercher à 
arrêter le vomiffement, il faut au contraire travailler 
à l'exciter, parce que ce neft qu'en nettoyant l'ef 
zomac qu'on peut faire cefler la Maladie. On donne rpécacuanha 
alors aux enfants quelques grains d'épécacuanha , où de Peas 
comme il eft prefcrit Tome IT, Chap. XX, . IT, HAE 
art. Il, ou une grande quantité d’eau tiede, ou une 
infufion légere de fleurs de camomille, & on tâche 
de les faire vomir en leur chatouillant le gofñer avec 
la barbe d’une plume. 


Traitement du Vomiffèment caufé par des aliments 
âcres & irritants. 


Lorsque les vomiffements viennent d'aliments  Gpange. 
de nature dcre & irritante , il faut changer le régime ment de 1é+ 
des enfants, & les mettre à une nourriture plus 57" 
adouciflante. 


(Les enfants qui ne tettent que le /air de leurs 
meres, font rarement expolés à cette efpece de vo- 
miffemenr., quoiqu'ils foient très-fujets à la pre- 
miere efpece. Mais les enfants qui font entre les 
mains d'une mercenaire l'éprouvent très-fouvent, 
tant parce que le fair de cette Nourrice eft He 
vieux, que parce qu'on le gorge de bouillons à la 
viande, de gâteaux, de £eurre, de bouillie, &c. 
Quand on à fait vomir l’enfant par les moyens Ce qu'il faut 


qu'on vient d'expoler, Article précédent , on exa- faire qéaid 
Fes lacrimonie 


- 
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eft de nature mine fi la qualité des aliments quiirritent l’effomacz. 
n'eft pas de nature acide, ce qu'on reconnoîtra aux 
caracteres que nous avons donnés (. IV. de ce Chap. 


acide ; 


page 229 dece Volume, & on prefcrira les remedes. 
qui y font confeillés. 


Putrides Si l’acrimonie des humeurs de l’effomac eft deu 


e 2 A \ É 
caractere putride , ce qu'on reconnoïît à une odeur” 


| 
| 
| 
! 
| 
! 
| 
| 
! 


d'œuf pourri qu’exhale la bouche de lenfant, & ce 
qui annonce qu'il a mangé des fubftances animales, 
on lui donne cinq ou fix grains de crême de tartre ,. 


° : Re 
aromatifée avec un peu de /uc de citron dans un 


peu d'eau. On les répete plus où moins de fois par. 


es 


percoive plus de [a mauvaife haleine. . 


Dohses Si cette acrimonie eft d'un caractere rânce, ce qui 


eft commun aux enfants à qui l’on donne du lard ,+ 
de la pitiflerie, du beurre, de la viande grafle, &c... 

-on leur donne le même remede que contre lacri“l 
monie putride ; on y ajoute feulement un peu de. 
fucre en poudre. On términe le traitement par une 

eau de rhubarbe , pour purger légérement & prévenir 

le cours de ventre qui furvient ordinairement dans 

Ce Cas. 

Lorfque le Lorfque le vomiffement eft occafionné par desk 
NE phlegmes viiqueux qui s'accumulent dans. l'effomac 
phlegmes vif des enfants qui {ont gorges de bouillie & de pair 
queux , mal fermenté, il fufht de leur donner quelques! 

grains d’ipécacuanha pour les faire vomir, & on 
leur donne enfuite l'eau de rhubarbe comme ci-defius. 

Anne La Lorfque l’acrimonie qui excite le yorriffemenr efts 
rentrée;  .dûe à une ga/e répercutée imprudemment, il faut, 

faire revenir la ga/e & traiter l'enfant comme nous, 

A des vers, Paivons dit Tome TK; Chap. XXXVII à <. V. Lorfs 

qu'elle eft dûe à des vers , on fuivra les confeils* 


prefcrits Chapitre XXX du même Tome.) 


jour, & on les continue jufqu'à ce qu'on ne sap-* 
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Traitement di Voriffement occafionné par l’irrita- 
bilité des nerfs de l’eflomac & la fenfibilité du fuer. 


* Quaxp le vomiffement procede d’une fenfbilité 
extrême, ou d’une trop grande érricabilité des nerfs 

de l’effomac , il faut employer des remedes capables 

de fortifier cet organe, & de diminuer par-là fa 
fenfbilité. On remplit la premiere de ces indica- Infufon de 
tions , en faifant prendre une légére cipufon de MR 
quinquina , auquel on ajoute un peu de rhubarbe & & écorce 
d'écorce d’orange. On remplit k feconde avec les dorange.Sels 
Jets purgarifs; remede auquel on ajoute quelques RAR 
gouttes de /audanum liquide , felon les occañons. 

( Il faut commencer par éloigner de l'enfant tout # régime de 
ce qui eft capable d'irriter fes nerfs & fa fenfbilité. l'enfant; 
On le réduira donc au /air de fa mere pour toute 
nourriture, & la mere elle-même fuira toutes les DetaNour< 
occafons d'irriter & d’échaufler {es humeurs. Toutes ‘ice: 
les paffions vives, les aliments âcres & falés, la fa- 
tigue exceflive, font dans ce cas; elle fera donc tout 
ce qui dépendra d'elle pour ne s’y livrer en aucune 
maniere. 

D'un autre côté, il faut égayer l'enfant ; jouer Ifef impor- 
avec lui pour le faire jouer; fixer fon attention fur a 
des objets agréables ; ne faire refter auprès de lui per l'enfant, 
que ceux qu'il aime : & lorfqu'il commence à avoir de Pégayer, 
un peu de raifon, fa mere , fes parents, ceux quile 
foignent ou Pélevent, doivent fe comporter àvec 
lui de maniere à ce quil les regarde comme fes 
meilleurs amis. On évitera fur-tout de lui faire peur, 
de lui infpirer de la crainte , de lui occafionner des 
faififlements , &c., comme nous Favons prefcrit 


Momel, Chap: .XE,.S 11)\" 


340 I Panr. Car. LI, . VII, Arr. IT. 


Traitement du Vomiffément caufé par des obflrue- 
tions dans le bas-ventre. | 
_. ce (Lorsque le vomiffement ne tient à aucurie des 
foupsonner Caules dont on vient de parler , que l'enfant annonce 
gs olEuc- foufirir beaucoup dans le ventre, qu'on ÿ entend 
L des Borborigmes ; qu'ilne rend rien parle bas, malgré 
les lavements émollients & les fomentations , quil 
ne faut jamais manquer d’adminiftrer , toutes les 
fois que le petit malade eft conftipé & qu'il fouffre 
du ventre, on doit foupçonner des obftruëtions dans 
les énreffins ; ou une irritation caufée par des hu 
meurs déléteres, qui doivent faire craindre la colique 
appellée miféréré. 

Saigñée s'il Dans ces cas, il faut faire une petite faignée , s'il 
0 he la feyre. On inffte fur les lavements émol: 
émollienrs, Zents , où avec de l'huile d’olive feule. On admi- 
Galmant,  piftre un huitieme ou le quart d’un grain d’opium, 

pour au moins fufpendre les douleurs & gagner du 

Ifufion de temps. On donne de petites dofes, mais fouvent 
nue Le répétées, d'une infufion de manne ou de féné, à la- 
fuc decitron, quelle on ajoute un peu de /uc de citron. On met 
 Pemi-bain l'enfant dans un demi-bain tiede, & on l'y main- 
see tient le plus que l'on peut, en continuant à lui 

faire boire de l'infufion purgative. Si l'enfant refufe 

de refter dans le bain, on lui appliquera fur le 

Fomenta- Ventre des fomentations émollientes : on revient aù 
tions émol- bain, où l’on eflaie de nouveau à le faire refter; & 
FEES l'on continue ces alternatives de bains, de fomens 
cations ; d'infufion purgative ; d'opium, &ec., jufqu'à 

ce que l'enfant aille mieux. ) 


Traitement du Vomiffément occafionné par une def: 

cente, par le froid, la cogueluche, &c. 
Pau ee (S1 re vomiffementeft occañonné par une deftente, 
miflement ,On le traitera comme nous le dirons ci-après Cha- 


pitre LIV, 


Traitémént du Vomiffement chez les ehfants. 243 
pitre LIV, (. IT de ce Volume, Il eft bien impor- quelle qu'en 
tant, avant d'adminiftrer des rémedes contre le vo: de tes 
miffement , de s’aflurer s’il n'eft pas dû à une defcente j rer sil ny à 
à laquelle Îles enfants font d’ailleurs très-expofés, pas une def- 
Lorfque le vomiffément eft occafionné par le froid "Comment 
fubit , procuré à l'enfant pour l'avoir déshabillé im- on M à. 
prudemment, ce qui arrive fur -tout à ceux qu'on mer 44 au 
emmaillotte, on reconnoît cette caufe à ce que le froid fubit. 
petit malade ét tout-à-coup faif d'un hoguer ; & se APN | 
fi la Nourrice lui donne à tetter dans cette circonf. 
tance ; il ñe manque pas de vomir, Il eft facile d'y 
remédier ; il fufht de frotter le creux de leflomac 
de l'enfant avec la main chauffée, & d'y appliquer 
enfuite des linges chauds. , 
Lorique les enfants font dans des chambres où Moyens de 
l'on brûle du charbon, quelque foible que paroifle ser a 
l'odeur à un adulte, elle occafionne fouvent le canfé par 
yomiffement chez un enfant ; mais il ceffe ordinai- ; + cs 
rement, dès qu'on a enlevé le charbon, & qu'on de 
a répandu de l'a/kali volatil fluor dans la chambre. _ Alkali vo- 
Si F on négligeoit d'employer ce moyen , l'enfant latil fur. 
périroit. | 
Quant au vormiffement occafonné par la coquelu- 
che , nous renvoyons au Chapitre XX, . III du 
Tome IL.) | 


Traitement du Vomiffémént opiniätre, 


Daxs les yomiffements opiniâtres, outre les ré-  romenta- 
medes internes dont nous venons de parler, on tions aroma- 
s j ; tiques chau« 
applique fur le creux de l’eflomac des fomentations des. Empl 
aromatiques chaudes, faites au vin ; elles fervent à meftomachi- 
: > A : h.. que, de thé- 
aider l'effet de ces mêmes remedes : ou l'on M ique: me. 
que dans le même endroit, l'emplätre flomachique , 
auquel on ajoute un peu de shériaque , comme nous 


l'avons dit Tome If , Chap, XXII, $.1V, ArtWIIT. 
D Tome IV. @ 
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Du Dévoiement , & de la Diarrhée ou du Cours 
| de ventre chez les enfants. | 


pet (Îz rauT d’abord favoir ce qu'on doit appeller 
Mar que Cours de ventre chez les enfants. Nous avons dit ; 
. enfant a le, TT de ce Chapitre, page 218 de ce Volume, que: 
dvolement l'enfant doit évacuer deux fois par jour, & plus, 
s'il prend beaucoup de nourriture : il ne faut donc 
pas croire qu'il a la diarrhée, parce qu'il fait trois 
ou quatre felles par jour, s'il tette bien. D'ailleurs: 
les matieres des enfants font toujours liquides, s'ils: 
ne vivent que de air, comme cela doit être pen- 
e dant les fix premiers mois. Pour qu'on puifle dire 
wun enfant a le cours de ventre , il faut donc qu'il 
évacue de fix à huit fois dans la journée, plus ou 
moins, proportionnément à la quantité de elles 
quil eft habitué de rendre, & à la quantité de 
norriture qu'il prend : il faut que ces éväcuations 
foient changées de nature & de couleurs; que l'en 

fant annonce du dégoût, &c. ES 
Le dévoie  Aufli les enfants nouveaux-nés font-ils rarement 
Des is attaqués de diarrhée, & lorfque cela arrive, c'eft 
nouveaux. toujours la faute de la mere ou de la Nourrice, qui 
pese n’a pas foin de l'enfant, ou qui lui donne, foit du 
mauvais ait, foit du bon, mais fans régle, comme 
nous l'avons fut obferver Tome I, Chap. I, 6. VIIL 

Signes aux Le cours de ventre doit être regardé comme f& 

7 mt ”s, lutaire chez les enfants, toutes les fois que les elles 
de  dévoie- {Ont aigres , glaireufes, vertes ou caillées. Ce n’eft 
en &- poñft parce qu'un enfant a un cours de ventre, qu'il 
rubile traiter, mais parce que les felles {ont de 

telle” ou telle nature; même les /e/les claires &e 
aquêtifes ne demandent point à Être arrêtées trop 


roïptement, parce que fouvent elles font criciquesx 
| q ques 
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fur -tout lorfqu'elles fuccedent à la rentrée de quel- 
que éruption, ou après que l'enfant a pris du froid. 
On voit quelquefois de €es cours de ventre venir 
après des temps humides : dans ces cas, ils ne peu- 
vent être qu'avantageux; en ce qu'ils entraînent 
avec eux une quantité d'humeurs aqueufes, qui 
autrement , auroient contribug à relâcher la conf 
titution. ) 


MUR TR GG EG DR RS Bah 


Caufes du Dévoiement & de la Diarrhée, ou da 
Cours de ventre: 


( Les Noërkices expofent les enfants au cours 
de ventre, toutes les fois qu'elles leur laiflent im 
rudemtment refroidir les pieds & l'effomac ; toutes 
L. fois qu'elles fufpendent dans la chambre où ils 
font, des linges mouillés, pour les y faire fécher ; 
uelles les couchent dans des endroits humides ; 
qu'elles les fortent au férein ; qu'elles leur donnent 
à tetter chaque fois qu'ils crient ; qu'elles leur don- 
rent des aliments folides, fur-tout de la viande, 
du lard, de la pâtiflerie, du beurre, de la graïfle, 
&c., avant qu'ils aient des dents ; qu'elles leur don- 
nent trop à manger; qu'elles leur font prendre des 
purgatifs trop forts; qu'elles font rentrer imprudem- 
ment Ja gale ou toute autre éruption : enfin toutes 
les fois que, de leur côté, elles fe gorgent de fubf: 
tances falées, de fruits verds ou peu murs, de boif: 
fon aigre ; qu'elles éprouvent des coliques, & qu'elles 
continuent de donner àtetter , fans faire de remedes 
& fans avertir. 

Une autre caufe de cours de ventre chez les en: 
fants , qui paroït moins dépendre de la Nourrice, fi 
ellé n'étoit refpoufable du régime que l'enfant fuit 
tant quil eft entre fes mains, eft la foibleile des 


Q 2 
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inteflins , dont les orifices des glandes ou des pores 
inhalents & exhalents , Aalfques & relâchés, lailfent 
couler les humeurs féreufes dans le canal , fans qu'elles 
puiffent être pompées par les vaiffeaux abforbants. 
Ce cours de ventre n'eft accompagné , ni de dou-- 
leurs, ni de tranchées. On n'apperçoit aucune mar- 
que de purulence, mi aucun figne de crudité. Les. 
enfants qui en font attaqués, font foibles , pales &. 
abattus ; ils font bientot épuifés. Mais ce cours de 
ventre eft fouvent la fuite d'un dévoiement qui a 
été négligé, ou mal traité, ou qui a duré trop long- 
. temps, comme on l'obferve aflez fouvent chez les 
pauvres, & particulièrement dans les Campagnes. ) 


AnRrTiczre Il 


Traitement général du Dévoiement, & de la 
Diarrhée ou du Cours de ventre. 


. Principe Comme la principale indication , dans le traite-. 
A da ment des cours de ventre , eft d’évacuer la matiere. 
ce traite. Imorbifique, on a pour habitude de donner au petit. 
ment. malade un doux vornirif d’ipécacuanha , & enfuite. 
de petites dofes, répétées {ouvent, de rhubarbe; 
plaçant, dans l'intervalle, quelques remedes 44/or-, 
bants , pour mitiger l'acrëmonie des humeurs. Mais 
Magnéfie le meilleur purgatif , dans ce cas, eft la rragnéfie. 
blanche. blanche : elle eft en même-temps abforbante &: 
| laxative , & elle opere fans caufer de coliques. 
. Vin d'anti- Le vin d’antimoine, qui agit & comme émerique, & : 
FOR comme purgatif , eftencore alorsun excellent remede.. 
Pour le proportionner à la foiblefle de la conftitu=\ 
Maniere de on , on en délaie une certaine quantité dans de 
ladminifier. 1 “ue # ! kate 
l'eau; & comme il na pas de goût défagréabie, on: 
le répete aufli fouvent que l'occafñon le demande. 
Une feule dofe de ce remiede a très-fouvent calmé : 
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la violence de cette Maladie, & préparé le corps à 

l'ufage des ab/orbants. 

Si cependant les forces du petit malade le per- 

mettent , on répétera ce remede toutes les fix ou 

‘huit heures, jurqu'à ce que les /e/les prennent un 
‘caractere plus naturel; enfuite on le donne à de plus 

grands intervalles. Lorfque les conftances exigent 

qu'on répéte ce remede fort foûvent, il faut toujours 

que les dofes aillent un peu en augmentant, parce 

qu'en général, l'habitude lui fait perdre de fon 
efhicacité. 
: On voit des perfonnes qui, fur les premieres Les abfor< 
apparences de cours de ventre, courent aux rerredes o 
‘abforbants & affringents ; mais lorfqu'on donne cesne peuvent 
‘remedes avant d'avoir corrigé l'acrimonie des hu- es 
; ; ca ne onnés fans 
meurs, quoique la Maladie paroifle appaifée pendant avoir fait 
quelque temps, elle reparoït bientot avec plus nt les 
‘violence, & devient fouvent fatale:: au lieu que lorf- Eh 
qu'on aura fait précéder les évacuarions convenables, 

on pourra, fans crainte, donner ces remedes qui 
‘réuffiflent toujours très-bien, comme nous l'avons 

dit Tomé II, Chap. XXII, $. HE 

Lorfqu'après avoir purgé leffomac &cles inreflins, cas qui in. 

‘il refte des coliques ou des informnies , on donne diquelescal- 
quelques gouttés de firop de payot, dans un peu haie 
d'eau de canelle fimple : on rêitére ce calmant trois 
“ou quatre fois par jour, jufqu'à ce que les /ymprômes 
‘foient modérés. | 


: Traitement des principales caufes du Dévoiement, 
& de la Diarrhée ou du Cours de ventre. 


(Nous AvoNs déjà dit qu'il ne falloit pas fe hâter 
d'arrèter les cours de ventre occalonnés par le froid, 
Fhumidité, la gale ou toute autre éruption rentrée. 
1 en eft de même lorfqu'il eft caufé parce que l'en- 
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fant mange trop. Dans ces cas, il faut ne s'occuper 
que du régime, ceft-à-dire, tenir l'enfant très- 
propre & chaudement; le mettre dans un lieu fec, 
& ne lui donner à tetter que modérément & à des 
heures réglées. Cependant fi le cours de ventre de- 
vient opiniâtre &. quil afloiblifie l'enfant , il faut 
lui adminiftrer lesMerredes généraux qu'on vient de 
prefcrire ci-deflus son les fera peer d'un peu 
d’ipécacuanha ; fi le petit malade a du dégoût, 
Dans le cas conume il arrive le plus fouvent, Dans le cas d’'é- 
dune ee ruprion rentrée, il faut la rappeller, ou y fuppléer 
 pauncautere ,commenousl'avons prefcrit Tom. JIT, 

Chap XXXVII, $. V. ; 


Lorfque le Mais lorfque le cours de ventre eft occafñonné par 
couts de ven- : | 


fant mange 
trop 5 


tre et caufe des purgatifs trop forts, qui fufcitent une /aperpur- 
par des pur- gazion, de violentes rranchées , des convulfions , & 
. & i fax Qui pourroient occafonner la mot, il faut fe hâter 
fe Hiter de de l'arrêter : en conféquence on leur prefcrira la 


F1 Fe potion fuivante. 


Emulñon Prénez d'eau de canelle fimple , fix onces; 
aftringente. de gomme adragant, trente grains; 
d'anendes douces , fix, | 


Faites difioudre la gomme dans l’eau de canelle; 
pelez les amandes ; pilez-les dans un peu d'eau 
commune ; pallez , & mélez ce lait d'amandes avec 
l'euu de canelle gominée. à 
Donnez une cuiller à café de cette potion toutes 
les demi-heures à l'enfant, ayant foin d'agiter la 
bouteille chaque fois. | 

Lavement : (n donnera en mème -temps un /avement , 
fseos el que ceux prefcrits Tome ITI, page 40. On 
le dofera proportionnément à l’âge de l'enfant 
“& à la force de fa conffimurion ; & on le répétera 

. felon des circonftances. 
Circonflan:  Lorfque les /élles commenceront à diminuer, on 


“ices qui indi- 4° 3 | 
“quenr le lau- dONnera une ou deux gouttes de laudanum, sil 


\ 
\ 
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a des convulfions & de l'agitation. Il faut être très- danum, Avec 
circonfpeét avec ce remede : on ne le répétera que Ne 
lorfqu'il fera très-néceflaire. On termine le traite- faut ladmi- 
ment par une eau de rhubarbe lègeré, dont on [ui se ï 
donne de temps à autres de petites cuillerées. rhubarbe. 
Quand le cours de ventre eft caufé par la foiblefle rraitement 
des inceflins , l'évacuation eft très-abondante, &lorfque le 


1 : cours de ven- 
les humeurs du corps fe diffiperoient en peu de: s de ven 


tre eft caulé 
temps, fi on ne l'arrétoit promptement. Cette diarrhée par ‘a fois 
ent, comme nous l'avons déjà fait connoïtre, à des MN + 
caufes plus éloignées. Une d’entre elles, plus com Par la jas 
mune qu'on ne penfe, eft le mécontentement qué loufe , 8e, 
les enfants éprouvent, de ce qu'on a plus d'égards 
& d'amitié pour leurs freres & {œurs , que pour 
eux, : une autre non moins fréquente eft la peur, 

qu'on fe plait à leur infpirer, Le parler d'un dé- 
yoiement précédent, qu'on a négligé ou mal traité, 

Cette efpece de cours de ventre demande, comme 
toutes les autres Maladies, won éloigne d'abord 
la caufe qui l'a fait naître; Re ilnya plus qu'à  Remedes 
fortifier le petit malade, au moyen d'un peu de Es 
yin calybé : on leur en donne une cuiller à café ; avec l’eau de 
dans un peu d’eau de canelle fimple; on géitere çe canelle, 
remede deux ou trois fois dans la journée. 

On leur donne en outre, pour boiflon , une Régime, 
infufion de canelle, ou d'écorce d'orange. S'il tette Boiffon, 
encore, on ne lui donnera, pour aliment, que le 
lait de fa mere; & sil eftfevré , il ne mangera 
que du pain roti, avec un peu de confiture de coëng ; 

Re bouillon , fans beurre , &c., qui ne feroïent 
qu'augmenter la flaccidité des vaifleaux du canal 
alimentaire. 

Quant au cours de ventre qui accompagne les aphtess 
il a été queftion de cette derniere Maladie S. Iff de ce 


Chap. , pag. 221 & fuiv. de ce Volu. Pour celui qui 


248 IT Part. Cuap. LI,. VIII, Arr. III. 


accompagne la perire vérole & la rougeole, on con< 
fultera les Chapitres XII & XIII du Tome II. 
Les enfants font fujets aux évacuarions | connues. 
fous le nom de Zenterie & de flux cœliaque, dont 
on a traité Tome III, Chapitre XXV, $. VIIL 
On confultera ce Paragraphe, & on proportionnera 
les dofes des remedes à l’âge & à la conflitution du 
petit malade.) | 


Aer eune JIÈL s 


Moyens de prévenir le Dévoiement & la Diarrhée,; 
ou le Cours de ventre. 


Les pré (Les préfervatifs de ces Maladies, & du plus 
ie grand nombre de celles dont font attaqués les en- 
font Les bons fants, font les bons foins & la fanté de la Nourrice. 
DU A ï Une Nourrice, qui seft conduite comme il eft 
Nourrice.  prefcrit Chapitre I du premier Volume de cet Ou- 

vrage, verra rarement fon nourriflon malade, & 
- fera encore plus rarement malade elle - même. 
Cependant fi, malgré L' exactitude la plus fcrupu- 
leufe à remplir fes devoirs, la Nourrice s'appercevoit 
que l'enfant eût des difpofitions au dévoiement : 
ou que l'ayant déjà eu, elle a lieu d’en craindre le 
retour , elle prendra elle-même la poudre fuivante. 


Poudre Prenez de magnéfie blanche, une once ; 
abforbante d'écorce d'orange en poudre, 
& fortinante 5° + 
pour la Nour de fémences de fenouil, de chaque 
rice. de fucre blanc, deux gros, 

Mélez. 


La Nourrice en prendra dix à douze grains , 
cinq ou fix fois par jour, dans une cuillerée d’eau 


chaude. ) 
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TS 


Des diverfes efpeces d’Eruptions particulieres aux 
enfants à la mamelle; de la Croûte laiteufe; de 
la Teigne & des Engelures. | 


(Iz NE S’AGIT ici, ni de la PE vérole , ni de ‘But qu'onfe 

la rougeole , ni de la fievre fcarlatine, ou de la RSR 
fievre rouge , ni de la fevre miliaire , &c.; ni de phe. 
l'éryfipele , des dartres, de la gale , des échaubou- 
Zures , des ébullitions , &c., toutes Maladies érup- 
rives , également communes aux adultes & aux en- 
fants, dont nous avons déjà traité Tome IT, Cha- 
pitres X, XII, XIIT, XIV, XV, XVI, & Tom.Ilf, 
Chap. XXXVII & XXXVIIL Il ne fera queftion 
dans le premier Article de ce ., que de ces érup- 
Lions , br -tout de la tète, qui n’ont pas de noms 
particuliers , & que les femmes appellent impropre- 
ment du nom de gale, puifqu'elles en different 
eflentiellement. Nous parlerons dans les trois Articles 
fuivants, de la Croûte laiteufe, de la Teigne & des 
“Engelures.) 


AA T' LCL EDR EN TPE. 


De diverfés Eruptions particulieres aux enfants 
| | a la mamelle. | 


Les ENFANTS à la mamelle font rarement exempts ces érup- 


d'éruptions d’une efpece, ou d’une autre. ( Il ne Lors, us 
faut pas confondre ces éruptions avec les TCUTES y nes. 


les écorchures & les excoriarions dont il eft parlé | 
$. V de ce Chap., pag. 238 & fuiv. de ce Vol.) Ce- Mais elles 
pendant ces éruptions font, pour l'ordinaire, peu Si ei 
dangereules : elles ne doivent néanmoins jamais tre ne done 
defléchées fans les plus grandes précautions, parce Point être 


) : ; defféchées 
qu'elles tendent à délivrer les enfants d'humeurs fans précau- 


tions, 
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âcres & brülantes, qui, retenues dans le cotps ; 
produiroient des Maladies fatales, 


{ 


Caufes des Eruptions particulieres aux enfants. 


Aliments Les éruptions , chez les enfants, font fur -tout 
maHäins.  Occafonnées par les aliments mal- fains & par la mal- 
propreté, Si un enfant eft gorgé, à toutes les heures 
du jour, d'aliments que fon effomac ne peut pas 
digérer, ces aliments ne pouvant être élaborés con 
venablement , au lieu de le nourrir, le furchargent 
d'humeurs groflieres:ces humeurs, une fois pro- 
duites, ou fortent fous forme d'éruption à la peau, 
ou reftent dans le corps, & y occafonnent des 
fievres & d'autres Maladies internes. | 
La matpro Enfin, la mal-propreté eft une caufe fi générale 
prete. de Maladies éruprives ; qu'il n'y a perfonne qui 
nen puille produire des exemples. Les enfants des 
pauvres & de tous ceux si négligent la propreté, 
ne font pas feulement prefque toujours couverts de 
vermine , mais, pour l'ordinaire, ils ont encore la 

gale , la teigne, & d'autres Maladies de peau. 


Traitement des Eruptions particulieres aux enfants. 


Danslescas Lorsque les éruptions viennent, ou d'aliments 
d'aliments À Par Spy = 
mat-fains & Mmal-fains, ou de mal- propreté , l'éloignement de 
de mal-pro- ces deux caufes fufhit ordinairement pour les guérir. 
lens dem ( Une attention fcrupuleufe à changer l'enfant de 
à linge aufli -tôt qu'il eft fali; à lui laver la tête tous 
nent dange. LeS Jours avec un finge fin trempé dans de l'eau 
reufes & de ticde , & à ne lui donner pour aliment que le Zais 
les prévenir. de {à mere, fufhira, nonÿ feulement pour empêcher 

que ces éruptions ne deviennent dangereules, mais 
encore pour les prévenir. ) 

Danslesau- Dans 1 3 autres cas, il faut employer les remedes 


prescas Def Zefféchants ; mais il ne faut jamais les adminiftrer. 
gatifs. Pré. 


De la Croûte laiteufe chex les enfants, 251 


fans la plus grande précaution , ainf que nous l'avons cautions que 
fit oblerver Tome I, Chapitre 1,<. VII vers la . es 
fin, Pendant qu'on fait ufage de ces remedes , il ri 
eft important de tenir le ventre libre, & de prendre 

garde que l'enfant n'amaile du froid. Nous ne con- 

noiflons pas de remede plus sür pour guérir les 
éruptions cutanées ; que le foufre , pourvu qu'on 

en ufe avec ménagement. On mêle un peu de fleurs Soufre en 
de joufre avec du beurre frais, de l'huile & du 982 
fair doux, & on:en frotte légérement & fouvent 

‘dans la journée, la partie affectée. 

. Les éruprions les plus opiniitres , auxquelles font 

fujets les enfants , après celles dont on vient de 

parler, font la croûte Jaiteufe, la reigne ou la gale 


de la tête, & les engelures, 


A qe Es LE 


£ 


De la Croûre laiteufe chez les enfants. 


_ { Où Donne le nom de croûte laiteufe à une érup-  Caraëtere 
tion crouteufe épaifle, qui recouvre le vifage, & desire EE 
quelquefois d'autres parties du corps des enfants: 
on l'appelle laireufe, parce qu'elle attaque plus fou- 
vent les enfants qui tettent Encore, que ceux qui 
font fevrés. Les enfants de fix mois y font plus A quetige 
fujets que ceux qui ont leurs dents : & elle fe diflipe ee de. ÿ 
ed : déte ës. 
ordinairement à la fin de l'année, terme oùi one UP 
coutume de fevrer les enfants. Chez quelques-uns 
cependant elle fe manifefte plus tard, & fe continue 
au-delà de l'éruption entiere des premieres dents. 
L'Auteur que nous allons citer, a vu, ce qui néan- 
moins eft rare, des enfants de fix ans en être incom- + 
modes : & le fils d'un Marchand éprouva à quatre 
ans le retour de cette Maladie. | 
Ce que nous allons dire de la croûte laiteufe eft 
tiré d’une excellente Diflertation couronnée à l'A. 


\ 
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cadémie de Lyon en 1776. Nous la devons au favant 
M. Srrack, Médecin de Mayence, qui fe plaint, 
avec raifon , du filence de la plupart des Médecins 
fur cette Maladie, même des Médecins qui ont écrit: 
fur les Maladies des enfants. ce Ou ils n’en ont point 
park , dit-il , ou ils lont fait d’une maniere 
3» peu utile. »»Cette Diflertation eft intitulée, Caroli 
STRACK , Med. Doët. &.in Univ. Mogunt. inffi. 
Profef. publ. ord. Eminentiff. ac Celfiff. Princip. 
Eleülor Mogunt. , &c. De crufla laitea infantum , 
ejufdemque [pecifico remedio Differtatio quam Scien- 
liarum ; Artium atque Litterarum Academia, que 
Lugduniin Gallis eft , altero duplici premio coronavir, 
die 3 Decembr. an, 1776. Francofurti ad Mœnum. 
Typis Andreais , 1779.) | 


Caufes. de la Croûte laiteufe. 


(LA cause de la croûte laiteufe eft encore um 
myftere. M. Srracx déclare avec franchife qu'il 
ne la connoît pas : que fi on le prefe de répondre, 

La conta- il dira que c'eft la contagion , & que bien qu'il ne 

ne _ puifie en donner la raifon, cette opinion eft fondée, 

1.° fur ce que les enfants, nés d'une mere quiaeu 

dans fon enfance cette Maladie , ont la croûte lai- 

_teufe, qu'ils foient allaités par leur mere ou par une 

Nourrice étrangere, qu'ils foient nourris avec du 

lait de vache ou avec tout autre aliment : 2° {ur 

ce que la Nourrice qui a éprouvé la croûte laiteufe, 

Ja communique à l'enfant, quoique celui-ci foit né 

L’allaite- de pere & de mere qui ne l'ont point eue; de forte, 

oi * u? dit l'Auteur , que j'ai vu fouvent une même Nour- 

elle fe rice avoir infeété de ce mal plufeurs enfants appar- 

le plus fre. tenaps à des familles diflérentes. Mais une Nourrice 

ment la croû- Étrangere qui a autrefois éprouvé la Maladie ; R 

te laiteufe. communique plus sûrement que la mere qui ne 
nourrit point.) | 


De La Croûte laiteufe chex les enfants. 253 


Symptômes de la Croûte laiteufe. 


(Erze arraouE le plus fouvent les joues de 
Penfant. Il s'en £leve des puflules , tantôt larges & 
tantot en pointe , remplies d'une humeur limpide & 
glutineufe. Une puflule qui fe creve répand une eau 
rouflâtre, glutineufe qui, par fa ténacité , s'arrête 
à la pellicule qui la renfermoit, & l’une & l'autre 
fe collent à la peau. Comme ces boutons fe crevent 
fouvent & en différents fens, la peau fe couvre 
d’une croûte d’un rouge jaune. Mais cette croûte fe 
fend fouvent, & de fes fentes fort encore une hu- 
meur glutineufe qui, fe durciflant à fon tour , 
augmente l'épaifleur & la dureté de la croûre totale. 
La peau elle-même, à l'endroit du mal, devient 
dure comme du cuir , & les parties qui font deflous 
fe tuméfient. Les glandes jugulaires ont coutume 
de fe gonfler, ce qui arrive rarement aux parotides. 


Dans les uns, ces croûtes n'occupent que les 
joues, & sy fixent : dans les autres, le mal fe porte 
en même -temps fur d’autres parties : il s'étend juf- 
. qu'à la partie antérieure des oreilles, il gagne même 
leur partie poftérieure. Le menton en eft enfuite 
infecté, puis le front, & tout le vifage en eft enfin 
couvert comme d’un mafque. Il ny a d'épargné 
que les paupieres, qui, blanches & dénuées des cils , 
paroifient de loin comme à travers les ouvertures 
d'un mafque. | 


Rarement le mal attaque le globe de l'æ/. Cet 
accident n'arrive que quand les puftules font dif- 
perfées fur les joues ; ou qu'il n'y en a que fort peu. 
C'eft pourquoi cette efpece d'ophtalmie eft difhcile 
à connoître, & ne peut l'être que par une longue 
experience, Quelquefois ce vice laiteux fourde des 
orcilles, & verfe de la fanie par le méar audicif. 
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Mais les croûtes laiteufes n'occupent pas feules 
ment la face , elles fe répandent encote fur d’autres 
païties, en forte qu'il ny a prefque aucun endroit. 
du corps qui eñ foit à l'abris Jen ai vu autour dur 
cou, fur la poitrine, fur le ventre, le long des bras, 
des cuifles, fur les fefles même & fur les /ombes: 
Erreursfut Les meres de familles, les commeres & quelques 
Re . Médecins, penfent que [a croûce laïteufe na rien. 
teufe, de dangereux, & Pare fa guérifon, les enfants 
+ gagnent, que leur vi age en eft plus beau , & que 
sils viennent à avoir la petite vérole par la fuite , 
ils n’en font pas marqués. Ce font des erreurs. Bien 
loin d'être plus belle, la peau du vifage demeure 
blanche, lifle , luifante; & la perite verole ; foit 
_ difcrete, foit confluente , les marque aufli-bien que 
re Pas ceux qui n'ont point eu la croûte laiteufe. Enfin cette 
ans danger, “ br à | 
derniere Maladie n'eft pas exempte de danger; elle 
a au contraire été fouvent funefe, ou parce que les 
boutons fe font affaifiés naturellement, ou parce’ 
qu'étant fortis à l'extérieur, une partie de la ma- 
tiere morbifique s'eft fixée dans les glandes, ou 
parce qu'un traitement contraire a fait rentrer en- 
dedans l'humeur qui fe faifoit jour au - dehors 
M. Srracx en rapporte plufieurs exemples, qu'on 
peut voir dans fa Diflertation, mais que nous fup: 
primons , crainte de trop alonger cet article, 
Ce quila La croûte laiteufe eft dangereufe fi elle dure long- 
ne dange- temps : elle left encore d'avantage, fi les boutons 
; ne fortent pas dans la quantité convenable. Car 
alors la portion d'humeur qui refte, fe jette fur Les 
glandes méfentériques : de-R l'enflure du ventre & 
la sympanite. Bientot l'enfant maigrit, parce que lé 
chyle ne peut point parvenir à la mafle du /ang ; & 
il tombe dans un marafme qui le tue. 
Elle eftplus Cette Maladie fe guérit, {oit naturellement, foit 


longue guée as fo fecours des remedes, Mais la guérifon banc 
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donnée à la Nature, eft plus lente que celle qui eft bandonne à 
procurée par l'art, puifqu'on l'a vue durer fix mois, e te 
même un an, lorfqu'elle a été abandonnée à elle- fecours de 
même, tandis qu'elle eft l'aftaire de quinze jours , l'art. 
plus où moins, lorfquon la traite avec le remede 
dont nous allons parler. 

En général, l'éruption marche avec d'autant plus  Caraderes 
de rapidité, & les croûtes tombent d'autant plus SU 
promptement, que le petit malade rend plus promp- jaifon de la 
tement une wrine d’une odeur infupportable , telle Maladie. 
que celle de l'urine de chat. Que cette Maladie foit 
traitée ou non, le malade ne guérit point qu'il n'ait 
rendu une urine de cette odeur, &à plufeurs reprifes: 

lus elle tarde à paroître, plus la Maladie traîne en 
LL Cette Maladie eft donc une de celles où 


il faut adminiftrer des remedes le plus tot poffible.) 


Traitement de La Croûre laiteufe. 


(Dès qu'on s'eft afluré de l'exiftence de cette 
Maladie, & il eft important de le faire le plutot 
qu'il eft pofible, relativement aux fuites auxquelles 
elle donne lieu, on adminiftrera le fpécifique , c'et- 
à-dire, la jacée, qu'on appelle encore herbe dela La jacée 
Trinité, penfée , &c.:remede qui, dit M. Srracx, ce le fpe- 
conduit à une guérifon parfaite, prompte & sûre. ue 
Ce font les feuilles de cette plante dont on fait  yniere 
ufage. On les emploie fraiches ou feches. Lorfqu'on d'en emplo- 
veut les prefcrire fraiches, on en ôte les racines , F7 on 
les fleurs & les graines, pour ne conferver que les ; 
feuilles ; on en prend la valeur d'une poignée, que 
l'on a coupées menues ; on les fait bouillir dans une 
demi-taile de air, qu'on fait prendre à l'enfant dans 
{a matinée : on réitére cette dole le loir. Si l'on aime Seches 8 er 
mieux les employer après qu'elles ont été féchées à? Dies 
l'ombre, on les réduit en poudre : on prend un demi- 
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gros de cette poudre; qu'on laifle infufer pendant, 
deux heures dans une demi-tafle de air ; enfuite 
on les fait bouillir quelque temps, & on pañe. On! 
donne cette dofe le matin ; & on la réitere le foir ; 
de forte que l’enfant prend un gros de cette poudre 
par jour. 

Maniere de Quant à la maniere de donner cette demi-tafle 
faire prendre de lair à l'enfant, on peut la lui faire prendre à la 
ge remede 3 cuiller, ou en faire une foupe, une parade, &c. 

enfant. :) PE; P , + 3 

- parce que la jacée n'aigrit point le lait & n'altere 
point fa faveur agréable ; elle le rend au contraire 
plus pur , & elle en fait une crème. +. 

Effets de ce Dans les huit premiers jours de l’ufage de ce 
es ee remede , il fort des boutons en grande quantité ; 
huitjours; mème chez les enfants qui n'avoient que peu ou 

; point de croûtes auparavant : bientot tout le vifage 
forme une croûte très-épaifle, ce dont il convient 
de prévenir les parents; & quoique l'urine n'ait en- 
core donné aucune odeur, elle en prend alors une 
déteftable, femblable à celle de chat, comme nous 
l'avons dit plus haut. | 

Dans la fe On continue l’ufage de ce remede tant que l'hu- 
condefemai- meur fort au-dehors : lorfque l'éruption s'eit bien 
és faite, que les'croûtes {ont très-épailles, & qu'il ne 

refte plus de vice laiteux au -dedans du corps, les 
croûtes tombent & fe détachent, pour lordinaire, 
en larges fragments après la feconde femaine , & 
elles quittent la peau , fans y caufer de dommages. 
l faut Quoique les croûres foient tombées & que le 
re Le vifage foit parfaitement nettoyé, il ne faut pas pour 
cote” quinze CPR ROHET fur-le-champ l’ufage du remede ; il faut 
jours après au contraire le continuer encore une quinzaine de 
jours, afin qu'il puifie chafler au -dehors toute l'hu- 
_bées. meur qui pourroit encore être au-dedans. Car 

M.Srr AcKx a obfervé fouvent que la peau s'étant bien 

nettoyée par l'ufage de ce remede, & étant reftée 
: telle 
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telle pendant quelque temps, fe recouvroit enfuite 
de nouvelles croûtes. | 

Voici les marques auxquelles on reconnoît que Signes qu 
toute l'humeur eft entiérement {ortie du COFPSS EE PORSS 
quil n'en eft rien refté dans l'intérieur : le vifage en 
de l'enfant refte fouple & fans boufliffure ; ja peau rement gué- 
du vifage eft fine; on peut lui faire contracter des "® 
plis en la maniant entre les doigts; elle n’eft, ni 
dure, ni coriace, ni rude , ni écailleufe; enfin les 
urines de l'enfant reflemblent à celles d’un autre en- 
fant en fanté.) | 


Moyens de préférver les enfants de La Croûte laireufe, 


(Comme la caufe de la Maladie eft la contagion , 
lé moyen d'en préferver les enfants, eft de ne pas 
les expofer à cette contagion. Or nous avons vu que Ilne faut 
la voie par laquelle elle fe communique particulie- PA Re 
rement, eft l'allaitement : il faut donc fe garder de paruneNoure 
faire tetter les enfants par une mere ou une Nour- ee 
rice qui a eu cette Maladie; car un caractere PaÏ- die. Pos 
ticulier à la croûte laireufe, eft de laïffler dans la quoi? 
perfonne qui l'a éprouvée, un levain qui fubffte 
pendant de longues années, & qu'elle tranfimet à 
{es enfants, ou à ceux qu'elle allaite. ; 
_ Ce phénomène explique pourquoi la jacée ne 
guérit pas toujours la croûte laïreufe. En efet, fi l'en- 
fant, qui a 1 Maladie, eft entre les mains d’une 
Nourrice qui l'a eue dans fon enfance, on fent qu'il 
ne peut pas guérir, puilqu'il eft fans celle expoié 
à la caufe qui peut la fairé naître. Il étoit donc de 
la plus grande importance d’avoir des fignes ou des 
caracteres auxquels on püt reconnoître que la mere 
ou la Nourrice à eu la Maladie; & ces caracteres, 
nous les devons encore à M. Srracx. Il ne faudroit 
pas fe contenter d'interroger la Nourrice : elle a trop 


Tome IF. | R 
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\ 


d'intérêt à cacher la vérité, lorfqu'il eft queftion 
d’un objet de lucre. D'ailleurs elle peut elle-même! 
lignorer, parce qu'elle ne l’a eue qu'étant enfant; 
qu'elle jouit d'une bonne fante, que les caracteres, 
qu'elle porte ne font que peu ou point connus du: 
vulgaire. Il faudra donc lexaminer avec attention, 
& on fera afluré qu'elle a eu la Maladie : % 
Caraëteres Si la peau du vifage de cette Nourrice eft beau= 
nt que la coup plus life qu'elle ne left chez les autres feme, 
Nourrice ames; fi elle eft beaucoup plus blanche que celle du 
ne refte du corps, ce caractere eft un des plus certainsi 
c'eft d’après cet état de la peau , que le peuple; 
comme nous l'avons fait obferver, prétend que la 
croûte laireufe rend les enfants plus beaux. Si le 
tour des joues eft très-uni & luifant; fi,-expolfé au 
feu ou à toute autre caufe qui fait rougir, le vifage 
ne prend point une couleur de rofe ou de carmins 
mais celle de pourpre ou d'écarlate ; enfin fi cette 
couleur foncée n’eft pas répandue uniformément 
fur les joues, mais par taches larges, diftinctes les 
ünes des autres par des places blanches. ‘ 
Ces cars Dès que la Nourrice préfente ces fignes ou quels 
. Fr QUES E uns d’entre eux ; il faut lui retirer l'enfant ; 
retirer l'en- parce qu'il gagneroïit indubitablement la Maladie ; 
side la & l’on ne pourra douter que l'enfant n'en foit déjà 
‘ infe@é, quoiqu'il ne paroïfie encore aucune puftule 
à l'extérieur. à 
Caradteres Si cet enfant a le vifage extraordinairement gros; 

S ST e ! 5 
po Pen nl a les joues enflées, rondes & boufhes ; fi elles 
fant quiater. ne font point de couleur de rofe, mais d’un rouge 
Rene très - foncé depuis la pommette jufqu’à la mâchoire 
eftattaanc de inférieure 5 fi la peau paroït au toucher dure comme 
la Maladie, du cuir; fi en la maniant avec les doigts, on né 
quoique Îles à se : à 
croûtes ne Peut pas y former des rides ou des plis, caractere 
paroiflént ‘qui en impole aux meres de familles, qui, dans 


pas à l’exté- te s é FM 
Her, - Ce cas, fe glorifient de la chair ferme & de la grailiè 
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de leurs enfants; fi l’épiderme paroît rude au tou- 
cher , & comme légérement écailleux, fur-tout dans 
les endroits du vilage qui ont de la couleur ; fi cet 
enfant acoutume de à frotter le vifage fur les oreillers 
de fon berceau, ou fur les vêtements de fa Nour- 
rice ; enfin, & ce caractere ne permet plus d’en dou- 
ter, fi l'urine a l'odeur déteftable de celle d’un chat, 
Que fi lon remarque ces fignes ou quelques-uns 
d'eux chez un enfant , il fautle retirer d’entre les 
mains de la Nourrice, & lui donner auffi-tôt le 
fpécifique , c'eft-à-dire, la jacée , comme il eft prefcrit 
ci-deflus page 255 de ce Volume. Ce remede , en 
faifant fortir le virus au- dehors, ne tardera pas à 
manifefter la croûte laiteufe. 
. Nous finirons, en obfervant que la jacée eft un 
remede très- doux; quune perfonne en fanté peu 
le prendre impunément & fans qu'il en réfulte le 


t et ufi remes 


moindre inconvénient : de forte que, dans le cas où mire 


les fignes que nous venons d'expofer ne feroient 
pas bien marqués, ou paroïtroient équivoques , il 
ne faudroit pas être arrêté par la crainte d’admi- 
niftrer un remede dont l'indication ne feroit pas bien 
évidente. Il ne peut point faire de mal, & Pexpé- 
rience a prouvé quil a fait fortir la croûre laiteufe 
chez les fujets qui ne donnoient point lieu de la 
foupçonner. ) 3 


Aie + aedbe LE 
De la Teigne des enfants, 


LA reïgne eft fouvent très-difficile à guérir, & 
quelquefois la guérifon eft plus dangereufe que le 
mal. J'ai vu très-fouvent des enfants attaqués de 
Maladies internes, dont ils font morts, parce qu'on 
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les avoit guéris de la reigne , par l'application de 
remedes defféchants (b ). Se 


Cequ'ilfait. On ne doit jamais commencer la cure de cette. 


fai ant ; ro ce 
nr d'ami. Maladie , qu'on nait nettoyé la tête, coupé les 


ue les re cheveux, peigné & broffé les galons, &c. 
ns Si ces moyens ne fufhfent pas ; il faut rafer la 


tête une fois par femaine, ou plus fouvent, & la. 
Eau de fa- laver , tous les jours , avec une eau de /avon ou de 


Se chaux. Si l'on ne réuffit pas encore, il faut appliquer 


plètre de fur la tète un emplätre de poix noire pour arracher, 
poix noire. 


la racine des cheveux. Lorfque les chairs font ba+ 


_Vitriolbleu, veufes, on les touche avec un peu de virriol bleu. 


Aluncalciné. Lu on les faupoudre avec de l’alun calciné. 


Pendant l'ufage de ces remedes il faut que l'en 


Régime, fant obferve un régime régulier & léger; il faut lui 


tenir le ventre libre, le garantir, le plus quil et 


poflible, du froid. 
- Pt 


Importance (b) Il y a quelque temps que dans l'Hôpital des Fn- 
de la propre- fants-Trouvés d'Ackworth, où les enfants étoient vio- 
té & des ali- Jemment attaqués de la teigne & d’autres Maladies érup- 
ai pas tives, je vis un exemple frappant du danger d'employer. 
a cu des remedes defficatifs , au lieu de la propreté & des 2h 
die. Obfer- ments fains : car ayant trouvé, par les informations qu'on 
FAtIONS fit à ce fujet, qu'on négligeoit totalement la propreté dans 

ces enfants, & qu'on s’occupoit fort peu de la falubrité 


& dela nature des aliments qu'on leur adminiftroit, on. 


donna des ordres pour y remédier. Mais ces ordres ayant 
été négligés , comme trop fatigants pour les Domeftiques, 
les Dircéteurs, &c., on décida qu'il falloit guérir ces 
enfants avec des remedes : en conféquence on leur en. 
donna, & ils penferent devenir funefles à tous ces mal- 
heureux enfants : on vit bientôt paroître des frevres & d'au. 
tres Maladies internes, & enfuite une dyfenterie putride 
fi contagieufe, quelle en fit périr le plus grand nombre 
& caufa les mêmes ravages dans une partie confidérables 
des environs. | 4 


# 
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_ Pour prévenir les fuites dans lefquelles pourroit Moyens de - 
entrainer la guérifon de cette éruption, il faut, fur- Es 
tout aux enfants gros & gras, leur faire un cautere te guérifon. 
au cou ou au bras, & le tenir ouvert, jufqu'à cè Cauterc. 
que l'enfant foit devenu plus fort, & que “à conf(- 


citution {oit un peu améliorée. 
PARTIE C1 #8, E V 
Des Engelures des enfants & des adultes: 


Les ENFANTS font fujets aux engelures , dans les Qui fone 
temps froids. ( Elles font même aflez communes ceux oi y 
chez les adultes, fur-tout à ceux qui font expofés En 
à des alternatives de froid & de chaud , & qui met- 
tent les mains, tantôt dans l’eau froide, & tantôt 
dans l'eau chaude, tels que les Cuifiniers, Cuifi- 
nieres , Blanchifileufes, &c., ceux qui fe lavent les 
mains à l'eau chaude l'hiver, &c.} 


Caufes des Engelures. 


Uxe cAUSE générale de cette Maladie , eft qu'après 
avoir eu froid aux pieds & aux mains, ou les-avoir 
eu mouillés, on va aufli-tot les chaufler.. Quand les 
enfants ont froid, on les fait mettre bien foigneu- 
fement auprès du feu, tandis quon devroit leur 
faire faire de l'exercice, pour qu'ils s'échaufaflent 
graduellement ; car la chaleur du feu caufe une 
raréfaëtion {ubite des humeurs, & une diflention 
des vaiffeaux ; &,.fi on répete fouvent la même 
chofe, cette diffenrion devient à la fin exceflive, 
& les vaifleaux fe trouvent forcés de fe rompre & 
de s'ouvrir. 
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Moyens de prévenir G de guérir les Engelures. 1 


| 
LE CL L2 | 
Se garantir | Pour prévenir les engelures , il faut fe garantir 
sen chaleur avec le même foin, & du froid violent, & de la. 
A Ÿ , du ; e ® 
avoir en chaleur fubite. ( Lorfqu'on a très-froid aux pieds, 


froid, pue QU AUX mains, il faut les agiter , les frotter, ou les, 
equilfauti-: ue : ; À | 
fire lorf. faire agiter & frotter par quelqu'un, plutôt que de | 
qu’on a très- [es préfenter au feu; comme nous le dirons ci-après 


Da oùeux Chapitre LV , $. IV, fin de l'Article IL.) 
mains ; Mais lorfque les parties afleétéés commencent à, 
tele es ètre rouges & gonflces , il faut donner un laxatif, 
mencent à au malade, & frotter fouvent , dans la journée, ces. 
“ae parties avec de la moutarde & de l'eau -de-vie, où 
laxatif,mou- quelqu'autre fubflance de nature échauffanre. Il faut, 
FA eur les couvrir avec de la flanelle,ë&r les entretenir chaudes, 
& feches. Il y en a qui appliquent fur les engeluress 

des cendres chaudes, renfermées dans des linges 3. 

ce qui contribue fouvent à leur guérifon. : 

Lorfqwel.  Lorfqu'elles fuppurent, il faut les panfer avec les 
mi Ne cérat de Turner, l'onguent de tuthie ; l'emplätre dei 
onguent de cérufe, ou quelqu'autre onguenr defficarif. Ces petits: 
Fe He ulceres font très-incominodes, mais rarement dans 
ie gereux : ils fe guériflent ordinairement auffi-tôt que 
aasume de la belle faifon reparoit. ( Le baume de Genevieve à 
51 dont nous parlerons note 2 du Chapitre fuivant 
quille de M. eft fouverain contre les engelures ulcérées ; & lorf=. 
Tu qu'elles ne font feulement qu'erflammées , il n'efts 
rien de mieux que de fe frotter les mains ou les: 

pieds avec le marc du baume tranquille de M. Cao 


MEL, décrit Tome If, note 3, page 319.) 


De la Croup des enfants. 263 
Sur Xe 


D'une efhece d’Affhme, appellée en anglois Croup À 
ou plutôt de l’Efquinancie membraneufe (3 ). 


Les ENFANTS font fouvent attaques, & très - fubi- 
tement, de cette Maladie, qui, Î1 on n'y remédie 
pas promptement, devient mortelle. Elle ef connue 
{ous différents noms, dans différentes parties de la 
Grande - Bretagne : on l'appelle croup ; dans PER de 
lEcofle ; & dans l'Ouelt, fuffing , ou étouffement. 
Dans quelques cantons de l'Angleterre où je Fai 
obfervée, les bonnes femmes lui donnent encore 
d'autres noms; mais elle ne paroïît être autre chofe 
qu'une efpece d'afthme accompagné de fympiômes 
très - aigus & très-violents. | , 
Cette Maladie regne ordinairement dans les fai  Saifon ; 
fons froides & humides: elle eft plus commune eo 
dans les lieux bas, marécageux & qui avoilinent ne Enfants 
la mer, Les enfants gras & qui ont la fébre lâche, fi. Ÿ o 
font les plus fujets. Jai obfervé quelquefois 
qu'elle étoit héréditaire. Elle prend, en général, 
la nuit ; après avoir été expofé dans le jour à des 
vents d'Eft froids & humides. 


ro em PP 


) Comme , depuis quelque temps , on a écrit ex pro= 
feffo fur cette Maladie, & que nous en avons une obfer- 
vation particuliere, nous allons donner de fuite le téxte 
de M. Bucan ; & nous réferverons les détails fournis 
par d'autres Auteurs & par notre obfervation , pour un 
fupplément , qu'on trouvera ci-après, page 266 de ce Val. 
. Nous prions le Lecteur de faire attention à ce fupplés 
ment, 


rA 


R 4 
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Caufes de la Croup. 7 | 
| 


L'HuminiTÉ des maifons, des habits & des pieds, 
caufce par des fouliers trop minces, enfin tout ce 


qui peut fupprimer la sranfpiration , eft capable d’oc- . 


ARRET GuttE let 
Syrnptôémes de La Croup. 


Les fÿmprômes {ont , un pouls fréquent ; une ref 


. 


| 


cañonner cette Maladie. | 1 


| 
| 
| 


; 


| 
| 
| 
| 
| 
! 
À 


> 


Firation prompte & laborieufe , accompagnée d’une * 
éfpece de rdlemenr, qui fe fait entendre à une dif- « 


tance confidérable ; la voix eft claire & glapiffante; 


les joues font d’un rouge fouetté ; quelquefois cepen- 


dant le teint eft d’une couleur livide. 
A BYTELCNE Eu ER 
Traitement de la Croup. 


, Bains de Dès quon apperçoit ces /ÿmprômes dans un 
pied, faignée À 


& lavement, enfant. il faut auffi-tot lui mettre les pieds dans l'eau : 


Vapeurs chaude ; il faut encore le /zigner & lui donner un 
Saut Zaverment émollient le plutôt poñlible. On lui fera 
gre. Cat refpirer la vapeur de l’eau chaude &'du vinaigre, 
a ns au moyen de linfpiratoire; ou l'on appliquera des 
&c. cataplafines , & lon fera des fomentations autour 


du cou avec des décoitions émollientes. 


Véficatoire, . Si les fymprômes ne fe calment pas, on_ appli- 
quera fur la mème partie, ou entre les deux épaules, 
un emplätre véficatoire, & on donnera fréquem- 


1 


ment à l’enfant une cuillerée du julep fuivant. 
Prenez d'eau de poulior , trois onces ; 
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de firop de guimauve , | de chaque une 
de Jirop balfamique ; ÿ once. 
Mêlez. 
On à éprouvé de bons effets de l’'affafætida dans Affafætida, 
cette Maladie ; on le donne en lavement , & par la 
bouche de la maniere fuivante. 


Prenez d’affafætida , deux pros; 
( d'efprit de Mendérérus, une once; 
d'eau de pouliot, trois onces. 


Diflolvez l'affafætida dans ces deux liqueurs ; on 
en donne une cuillerée toutes les heures, ou plus 
fouvent, fi l'effomac de lenfant peut le fupporter; 
mais sil ne peut prendre cette mixture, On fera 
 difloudre les deux gros d’affafærida dans un lavement 
commun, quon répétera toutes les fix où huit 
heures, jufqu'à ce que la violence des fÿmprômes 


foit appailée. 
A-R.r1 6 1-51 V. 
Moyens de prévenir le retour de la Croup. 


Pour prévenir le retour de cette Maladie, il 
faut mettre les enfants à l'abri de toutes les caufes 
qui font capables de la donner ; comme d’avoir les 
pieds humides, & d’être expolés aux vents froids 
&z humides de l'Eft, (&, en ‘France, aux vents 
d'Oueft, Nord-Oueft.) “: G 

Les enfants qui font fujets aux retours fréquents Régime, 
de cette Maladie, ou dont la conflirution y paroït 
difpofée, doivent être très-réglés dans leur régime. 
On ne doit jamais leur donner d'aliments vifqueux , 
ou de dificile digeflion, jamais de fruits cruds,. 
verds, ou de mauvaife qualité. 

Il faut entretenir, dans quelque partie du corps, Séton eu 
un écoulement continuel, par le moyen d'un /éron is 


| ; aq 1? 4 Emplâtre de 
ou d'un cautere, J'ai vu, quelquefois l'emplétre de Sn 


gogne. 
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poix de Bourgogne, avoir les plus heureux eflets; | 
& prévenir le retour de cette Maladie cruelle. On 
le place entre les deux épaules ; mais il faut ly. 
 laifler pendant plufieurs années. | | 


Supplément à Particle Croup, ou Efquinancie 
membraneufe. 


(Lorsque je publiai la premiere Edition de, 
cette Traduétion, je penfois, d'après ce qu'en dit. 
M. Bucuan, que la croup étoit une Maladie de 
l'Ecofie & du Nord-Oueft de l'Angleterre, & je. 
k regardois comme endémique , ou propre unique-… 
ment à ces contrées, Je ne croyois pas qu'elle portât 
fes ravages parmi nous, ou ailleurs. J'ai appris, 
depuis combien je me trompois : non-feulement. 
elle sobferve en France, mais encore en Italie, en 
Allemagne & en Suede (4). Je ne puis en douter. 


(4).C'eft ce qui réfulte des obfervations rapportées dans | 
les Ouvrages de plufieurs Médecins, publiés derniérement, 
& particuliérement dans ceux de MM. Rosen & Micnaé- 
LIS ; enforte quon ne peut prefque plus douter aujour- . 
d'hui que cette Maladie n'attaqué les enfants dans pref- | 
que toute l'Europe. Mais, demandera-t-on, comment . 
arrive-t-il que l’on n'ait appris que depuis fi peu de temps | 
qu'elle eft fi générale? Seroit-elle nouvelle ? Il y a tout 
lieu de croire que non, bien que les Auteurs les plus … 
exaéts , dans leurs defcriptions des Maladies , n'en par- . 
lent pas. En effet, quoique l’'illuffre BOERRHAAVE ait. 
décrit d'une maniere particuliere les différentes e/quinancies, | 
# nen dit pas un mot; & fon digne Commentateur , . 
VAN«SwILTEN, garde un égal filence fur cette 
Maladie, : 
Sa marche obfcure, & la rapidité de fes progrès, l'au- | 
ront fans doute fait méconnoître, & fait prendre pour une 
cfquinancie gangréneufe , avec laquelle il paroît qu'on l'a . 
fouvent confondue. Î1 femble qu'il y ait dans la connoif= » 
fance des Maladies, comme dans plufieurs fciences, des . 


4 
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aujourd'hui , par les connoiffances que j'ai acquifes 
fur cette cruelle Maladie, à l'occañon de la mort 
d'un jeune enfant ( 5) qu'elle enleva ici l'année der- 

niere , en deux fois vingt-quatre heures. 


efpeces de crifes ou d’epoques , où on voit éclater tout-à- 
coup une nouvelle lumicre. M. Home, célébre Médecin 
Ecofois, paroït avoir donné le fignal & excité l'attention 
des Médecins fur la croup, par fon excellent Ouvrage 
anglois, publié en 1765, dont le titre en françois eft : 
Recherches fur la nature, la caufe & la gucrijon de le 
: Croup. Car depuis on a vu paroitre plufieurs Traités de 
différents Médecins fur cette Maladie, qui ont ajouté aux 
lumieres qu'il nous avoit données, & entr'autres ceux 
que nous avons cités au commencement de cette note. 
Voyez le Traité de la Maladie des Enfants , de M. Ro- 
SEN , traduit du fuédois en françois; & la Thefe de 
M. MicmaËzis, intitulée : Differtatio inauguralis de an 
gind polypofa feu membranacea. Argentorat. 1778. 

(5) Cet enfant, âgé de fix ans & demi, étoit le fils 
unique du favant M. Lx Roi, de l'Académie Royale des 
Sciences , dont j'ai parlé plus d’une fois dans la traduc- 
tion de cet Ouvrage, & à qui je dois, non - feulement 
cette intéreflante & malheureufe obfervation , mais en- . 
core les recherches & les réflexions qui compofent ce 
fupplément à la croup. Jamais enfant ne parut deftiné à Obfervation, 
une plus longue carriere, par la fanté dont il jouifloit, 
Fort & robufte, il joignoit aux graces de la figure un 
caractere aimable, un efprit très-avancé, & enfin 1l don- 
noit les plus grandes efpérances, lorfqu'il fut faïfi, le 
Dimanche 6 Septembre de l’année 1778, d'un enroue- 
ment avec un fi léger mal de gorge , qu'il ne lui caufoit 
aucune difficulté d’avaler. Cependant il avoit une toux 
feche & rauque, femblable à celle dont nous parlerons 
plus bas, & qu'on prenoit pour une toux de cogueluche , 
parce qu'on étoit très-éloigné de penfer a la croup. On le 
traita comme on fait ordinairement dans un léger mal 
de gorge : on le tint chaudement : on lui fit boire beau- 
coup d'eau de veau. 

Les chofes paroiïfloient en fi bon état le Samedi d'en- 
fuite, que l'enfant dit lui-même à fa mere, que fa Malas 


* 
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Porté même à croire qu'elle n'eft pas fort rare. 
dans ce pays-ci, je me fuis déterminé à ajouter 


die fe civilifoit, & que, levé, il pafla une grande partie 
de la journée à jouer. avec les Domeftiques. Mais dans | 
fa nuit fuivante, tout changea de face. Vers les onze | 
heures il fut furpris d’une grande difficulté de refpirer ,1 
avec de la fievre. Cette difficulté ne fit qu'augmenter toute 
Ja nuit, avec de grands accès de tour. Sur le matin cepen- 
dant cette toux lui donna un peu de relâche ; mais bien< 
tôt, vers les neuf heures, elle revint avec une nouvelle | 
force. Les accès étoient fi violents, qu'ils le mettoient 
en fzeur. | 

On le faigna au pied, & on lui donna une boiflon 
émetifée : cette boiflon l'ayant fait vomir, il rendit en 
même temps , par les efforts de la roux & du vomifle- … 
ment, une matiere qui avoit l'air purulent; & enviro® 
une heure après il rejetta, pat les mêmes efforts, une. 
cfpece de peau membraneufe , d’un blanc fale , d’une forme 
ovale, & dont la plus petite largeur étoit à- peu- près 
égale au diamètre d’une piece de vingt-quatre fie Cette 
peau fortit, accompagnée de la même matiere que dans 
le premier vomiffément, On verra dans la fuite, que cette 
peau & cette matiere font les fymptémes les plus mar- 
qués de la croup. A l’infiant où l'enfant eut rendu la peau , 
qui , vraifemblablement fe trouvant à l'entrée de la glotte , | 
létouftoit, il parut fort foulagé, & tellement qu'on le . 
crut fauvé. 

IT paffa l'après-midi d’une maniere très-tranquille , quoi- | 
qu'avec de la chaleur & un mal de tête qui ne l’a pas 
quitté : mais dans la nuit le redoublement reparut, la 
refpiration devint de plus en plus difficile & avec fiffle- 
ment. Il pafla une très- mauvaife nuit. On le faigna le 
matin au pied pour la feconde fois. Mais dès ce moment 
{es forces baifierent , & , malgré tous les fecours , il mou 
tut la nuit fuivante. : il 

On conçoit tout ce qu'a dû éprouver ce pere, enper- « 
dant, d'une maniere auf cruelle & aufli rapide, un 
enfant qui devoit lui être fi cher. Plongé dans la plus 
grande douleur , il ne put s'occuper lons-temps que de | 
ee malheur, & de la Malalie extraordinaire qui Pavoir | 


, \ 
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à l'article de M. Bucuan, fur cette Maladie, tout 
ce que j'ai pu recueillir de plus conftant fur fes 
Jymptômes & fur fon traitement, afin d'en prévenir, 
ou au moins d'en diminuer , autant qu'il eft poffible, 
les funeftes efets. | 


M. Bucuan & plufeurs autres Médecins, 
regardent la croup comme une Maladie /pa/modique, 
ou comme une efpece d'affhme particuliere. Mais 
fi elle en a les apparences dans certaines occalions, 
il paroïît bien prouvé aujourd'hui que ce n'en eft 


caufé. Il apprit bientôt, par fes recherches & fes infor- 
mations , que cette Maladie étoit la croup , comme on le 
verra évidemment par ce que nous dirons dans la fuite; 
& toujours plein du defir de fervir l’humanité, il ré- 
folut de recueillir & de publier tout ce que l’on auroit 
écrit & découvert fur cette finguliere Maladie, pour la 
faire connoître dans ce pays-ci, & pour épargner par-là, 
s'il étoit poffible, à d'autres peres, un malheur auñli 
cruel que le fien. Ce font ces matériaux quil a bien 
voulu me communiquer , & qui mont fervi à faire & 
rédiser cet article, fervant de fupplément à celui de 
M. Bucran. 


Cette Maladie étant particuliere aux enfants , il con- 
venoit mieux de la laïfler où il l’avoit placée, & de 
joindre dans cet endroit ce que nous.nous propofons d'y 
ajouter. | 

Nous prendrons mème occafion de dire ici, comme 
par addition à l’Article de l'efquinancie & des maux de gorge, 
qu'on ne peut trop prendre garde à cette Maladie chez 
les enfants , parce qu'ils y font beaucoup plus fujets qu'on 
ne le fappofe ordinairement. Cette réflexion eft d'autant 
plus importante, que lorfque cette Maladie n'eft pas bien 
traitée, ou qu'on a de fréquentes rechütes , les 2mygdales 
reftent fouvent tuméfiées , & deviennent quelquefois même 
fquirrheufes. 11 arrive de-là qu'on refte toute fa vie fujet 
à des maux de gorge au moindre échauffement, & que 
dorfqu'ils font un peu confidérables, on eft prefque dans 
le cas d'en être étouifé, 


Carateres 
de la croup, 
ou de l’efqui- 


nancie MmemM- 
braneufe, 


À 
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point un ; que c'eft une e/Zuinancie d’une efpèce | 


finguliere & très- dangereule , qui, malheureufez 


ment, eft plus commune chez les enfants qu’on ne! 
l'imagine, mais qui ne les attaque guere pale l'âge. 


de douze ans (6). : 
Dans les e/quinancies inflammatoires ordinaires. 


l'éinflammation- attaque les parties de la gorge ou de 


la crachée-artere. Dans la Maladie dont nous par 
lons, ce n'eft point cela : tous les accidents fonts 
produits par une faufle membrane , ou une mem- 


brane moïbifique , en forme de tuyau, & fouvent! 
très-mince, qui remplit ou double ce canal. Cette 
faufle membrane y eft fi peu adhérente, qu'y flottant, 
en quelque façon, elle n’y tient fouvent que par 
des filets très- déliés. On obferve encore , dans. 


ge | 
| 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
l 


4 
il 
1 
| 
| 


| 


| 
de | 


cette e/quinantie , une matiere qui a quelquefois | 


l'air purulent ; & non-feulement qui remplit. 


l'efpace qui fe trouve entre la faufle membrane & 
la crachée-artere, mais encore qui fe répand dans: 
les bronches. Enfin, ce qui n’eft pas moins digne 


+, 


(6 ) Les'Auteurs qui ont traité de cette Maladie, préten< 


dent en général , comme nous l'avons dit, qu'elle n'af- 


feéle que les enfants, & rarement ceux qui ont paffe l’âge W 


de douze ans. Cependant il eft important de remarquer 
qu'il paroït, par plufeurs obfervations, qu’on à trouvé 
encore cette membrane dans des fujets plus âgés, & morts 
d'efquinancie. M. PORTAL en rapporte deux exemples dans 


le Mémoire qu'il lur à la rentrée publique de l'Académie, w 
à Pâques 1779; l'un, d’une femme qu'on apporta dans # 


fon Amphithéâtre, & l'autre, d'une fille âgée de dix- 
neuf ans, morte d’une efquinancie , qui avoit rendu plu- 


fieurs morceaux de membrane , & dans laquelle on trouva ! 


Hs 


K 


1e 


pareillement après l'ouverture , une concrétion membra= M 


neufe dans la trachée-artere, ai paroifloit interrompue 
1 P 


dans plufeurs endroits , apparemment par leffet des por’ 


tions quelle avoit dejà rendues, : 


LD 
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de remarque , c'eft que fouvent la trachée-artere 
{etrouve , fous cette membrane, faine & entièrement 
exempte d’inflammation, La caufe de cette Maladie 
indique aflez pourquoi nous l'avons appellée e/gui- 
nancie membraneufe : & c'eft le nom que nous 
lui donnerons dans la fuite, | 


Plufeurs Médecins ont prétendu que cette 
Maladie ne fe trouvoit que dans les lieux bas, 
près des bords de la mer, ou des grands étangs; 
mais il eft bien prouvé aujourd'hui qu'elle attaque 
les enfants dans des endroits fort avancés dans les 
terres, & très-éloignés d'étangs ou d’autres amas 
d’eau confidérables. Il eft également prouvé qu'elle 
n'eft point concagieufe ,; contre ce que plufeurs 
Auteurs ont avancé.) 


Symptômes de l’Efquinancie membraneufe. # 


© (Certes efquinancie commence malheureufement 
d’une maniere équivoque. Sa marche eft fort obi- 
curé, ce qui fait que le plus fouvent on ne sap- 
perçoit que les enfants en font attaqués, que lorf- 
qu'il ny a que peu ou point de remede. Car quand 
le mal a fait un certain progrès, tous les fecours 
deviennent inutiles, & les malades*en font prefque 
toujours les victimes. 


Il feroit ainfi bien à fouhaiter qu'on eût la con- 
noiflance des premiers /ÿmptômes de ‘cette Mala- 
die, ou de fes fignes avant-coureurs, & qui lan- 
nonceroient aflez tot pour qu'on püt la reconnoître 
dans fa premiere invañon. Mais quelques efforts 
que nous ayons faits pour nousaflurer de ces /ymp- 
rômes & les déterminer, nous n'avons pu y pagyenir: 
nous n'avons pu en découvrir d’aflez marques où 
d’affez généralement conftans pour les donner comme 
tels ; c'eft ce qui nous a décidé, pour y fuppléer 


Circonftan  Lorfqu'un enfant fe plaint d’un #al de gorge à 
ces qui dons dont le caractere ne paroît pas décidé, on obler 
nent lieu de 
craindre 
Coup , 
l'efquinancie 
membraneu- 


€e 


Symptômes 
du premier 
degré de la 
croup , ou de 
. Pefquinancie 
_ membraneu- 


fe. 


| 
+ | | 
| 
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-en quelque façon, à réunir ici toutes les circont- | 


tances 2 peuvent donner lieu d'appréhender cette. 
fâcheufe Maladie. | | 


vera donc foigneufement : | 
1.” Oi la faifon eft froide & humide, ou fi elle 
l'a été peu de temps auparavant. | LA 
2.” Oil court des maux de gorge , & de quelle“ 
nature ils font. 2 
3.° Si l'enfant a eu, quelque temps auparavant, 
un rhume qui l'ait fatigué, la cogueluche , la rougeolew 
ou la petite vérole. 4 
4.° S'il n'a point eu les pieds mouillés, ou porté « 
des’ habits qui l'étoient. ' | 
5.” Sil na pas fait de grands cris en jouant, ou 
autrement. | | 
Que fi toutes ces circonftances, ou le plus grand. 


nombre, fe trouvent réunies, on redoublera d’at- 


tention, pour examiner cet enfant, & voir: 
1.° Si fon mal de gorge eft accompagné d’une 
douleur fourde au larynx. 
2.° Si y a tumeur ou enflure à l'extérieur, à. 
l'endroit aui y répond. 45 
3.” Si, en appuyant dans ct endroit, ou en le 
preflant avec le doigt, on y caufe de la douleur, 
ou on l'augmente. | 
4° Si, malgré fon mal de gorge, l'enfant avale w 
facilement ou avec peu de difhculté, quoique quel- 
quefois aufli la dégluririon foit difficile. 
5.” Oi l'enfant eft altéré, s'il eft bout, s'il a une « 


| "ss EURE 
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8. S'il a une voix tout-à-fit étrange, rauque & 
dure, que les uns comparent au chant d’un jeune 
coq, & que d'autres regardent comme intermé- 
diaire entre ce chant & l’aboiement du chien. Ceux 
qui ont obfervé cette voix finguliere, prétendent 
que, quand une fois on l'a entendue, on ne Sy 
trompe pas. | | ; 

9.” Si l'enfant a, furtout la nuit, une roux 
finguliere : roux qui eft plus précipitée & plus 
étouflée, fi cela peut fe dire, que la roux ordinaire , 
& avec peu ou point d'expeétorarion (7) : on limite, 
en quelque maniere, en retirant la langue au fond 
de la bouche & en touflant de la gorge. | 

10.” Si, malgré ces diférents /ÿmprômes, on ne 
remarque que peu ou point de rougeur ou d’énflam- 
mation dans la gorge & aux amygdales : enfin fi 
ces parties paroïflent dans leur état naturel. 

Que fi l'on obferve ces différents fÿmprômes rêu- 
nis ou combinés, avec les circonftances que nous 
avons rapportées , il y a tout à craindre que l’en- 
fant ne foit attaqué de l’e/quinancie membraneufe 
dans fon premier degré. . 

On en fera encore plus convaincu, fi le pouls, 
devenu plus fort, bat de cent trente à cent qua- 
rante fois par minute; fi le vilage eft enflammé; 
fi le malade à beaucoup de foif; enfin, fila re/pi- 
ration commence à être difficile, & fi les rires {ont 
fans /édimenr & en petite quantité. 

Lorfque les fecours manquent, la Maladie pañle 
promptement de ce premier degré au fecond, où 
rarement y a-t-il du remede. Il eftimportant mème 
de remarquer qu'il n'y 2 fouvent aucun intervalle 
bien carattérifé, par les fÿmprômes , entre le pre- 
mier degré & le {econd, 
prenom a RS RÉ RER PENSE 


(7) Le fils de M. LE Rox avoit cette tour. 
Tome IF 
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Symptômes Le pouls devient encore plus vif, battant de cent 
du fecond : . ; si . st : “| 
degré, cinquante jufqu'à cent foixante-dix fois par minute, | 

Mais , le plus fouvent , il eft moins fort & plus, 
mou. La membrane paroît alors formée. On rend, 
dans l’expeétoration, ou dans les eftorts dela roux ;; 
de cette matiere que nous avons dit avoir l'air pas 
rulent, & aufli quelquefois des morceaux de cette, 
membrane. La refpiration eft extrêmement difhcile 
& laborieufe : elle eft accompagnée d’un fifflement 


ui fe fait entendre même de loin. Les anxiétés ,) 
limpoflibilité de refter dans la même place, tout 

n 1 

annonce le danger du malade. Cependant telle ef 

- quelquefois la marche irréguliere & funefte de cette 
Maladie , que l'enfant meurt fans avoir éprouvé ce 

dernier ctat, & prefque fubitement, au moment 

A > 5 : Le # 0 s | 

où l’on s’y attendoit le moins. | 

e A e LE 

symptôme Une obfervation extrêmement importante, &] 
ce dr fur laquelle il eft eflentiel d'infifter, c'eft qu'au 
pece d’efqui- miliu de tous ces fÿyraptômes alarmants, on ne res 
nancie decel- marque, en général, aucune mauvaile odeur dans 
le qui eft gan- j : ; I PE de ff 2 
gréneufe.  l'haleine du ma ade : il l’a aufli douce & auf pure: 
w’on l'a ordinairement à cet âge; ce qui caracté= 

rife & différencie abfolument cette Maladie de l'e/# 
guinancie gangréneufe , qui donne à lhaleine des 

malades qui en fontat{ -qués, une odeur fétide & 

fouvent empeftce.) | 


Traitement de l’Efguinancie membraneufe. 
g 


rratemene (ON COMMENCERA par faire mettre à l'enfant les’ 
du premier pieds dans eau chaude ; ce remede étant d'autant 
Ban blus indiqué, que c'eft fouvent pour avoir eu les: 
pi humides que les enfants gagnent cette Ma 
adie. ë 


_ Saïgnées.  Enfuite on tirera du /arg en proportion de l'âge 
Sangles; & des forces du malade. On lui appliquera après 


Supplément à l’article Croup des enfants. 237$ 
des fang-fues à la partie fupérieure & antérieure 
de la gorge, qu'on ÿ laïflera jufqu'à ce qu'elles 
tombent d’elles - mêmes, afin de défemplir particu- 
hiérement les yaiffeaux de ces parties. On aura même 
foin d'en entretenir les petites plaies ouvertes, en 
les lavant avec des linges trempés dans de l’eau 
chaude : au moyen de quoi le farg en coulera ou 
fuintera pendant plufeurs heures; & fi les fang- Où fcarifis 
fues manquent, on aura recours aux /carificatians, SAtions 

Il eft prefqu'inutile de parler des lavements , qui Lavemenrss 
font toujours néceflaires dans les Maladies £nflam- 
matoires. Mais, comme dans toutes les affections 
catarrales il y a prefque toujours de Îa faburre dans 
les premieres voies ,il faudra tâcher de purger l'en- 
fant, en employant des purgarifs ; pour lefquels il 
n'ait pas trop de dégoût, afin de ne pas le mettre 
dans le cas de les rejetter ou de crier, les cris de- 
vant fur -tout Être prévenus. On emploiera pour Purgatif. 
cela de la magnéfie blanche avec du fucre ; l'élec- 
tuaire lénirif, la caffe , la manne dans du Zair, ou 
quelqu'autre purgatif doux. 

- La meilleure maniere d'adminiftrer ces puroatifs, 

eft de les étendre dans un liquide quelconque, & 

de les donner à petits coups & fouvent, jufqu'à 

ce qu'ils aient évacué. Ainfi, on donnera une cuil-  Magnéfie 
lerée à café de magnéfie blanche , mélangée de par- en. 

tie égale de fucre en poudre. Une heure après, x 
on la réitérera, & ainf d'heure en heure, jufqu'à 

ce que l'enfant ait évacué trois ou quatre fois. 

Ou bien on fera bouillir une once de puipe de Pulpedecaf- 
café, ou demi-once d'éleiluaire lénitif, dans une ruse 
chopine d'eau, & on en donnera une demi-tafle à 
enfant, toutes les demi-heures. 

Ou enfin on fera fondre deux onces de manne  Manne en 
en forte, dans la même quantité de M à 8, forte. 

2 
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dans une livre, & on en donnera toutes les demis 

heures à l'enfant, comme ci-defius. n| 

Moyens Comme il eft important d’exciter la fécrérion de 
d'exciter les y» . : : ai 

l'urine , on aura foin de mettre vingt ou vingt- 


urines : boif- 


fon nitrée. au grains de nitre, dans une pinte de fa boif-, 
on. Cette boiflon fera de l’eau & du /ucre , ou une, 
infufion de fleurs de rilleul où de camomille, ou 


plutôt de l'oxyme! léger. 


Véficatoire. Après ces évacuations ; & non avant, on appli= | 


quera un yéficatoire à la nuque du cou, qui en em- 


braflera toute la partie poftérieure & latérale, & 


on l’entretiendra avec un onguent aiguifé; afin d'é-\ 


tablit un écoulement abondant & continu de ce 


Vapeurs côté. Il faut faire refpirer au malade, au moyen de, 
€ y. Ê 0 Ê ni: 
l'infpiratoire, une vapeur en même temps émollientes 
& antipurride; & celle de l'eau & du vinaiore 


d'eau & d 
vinaigre , 


comme on l'a fouvent obfervé, produit de très-bons 


efcets (8). Enfin il faut employer tous les moyens. 
poflbles pour que le dépot de l'humeur de la cran. 


Introduites (8) ILeft incroyable qu'on ait négligé jufqu'ici, comme | 


dans la poi- on l’a fait, les moyens de porter les vapeurs néceflaires 


os dre dans la trachée-artere & dans les poumons. Car quel. 
Jen de UNE Circuit un remede que l'on prend, ne doit-il pas faire, 


jratoire. : De à 
; avant d'arriver de l’effomac à la poitrine, tandis que, 


par la refpiration, on peut porter dans les Maladies qui 


affeétent ces parties, un remede topique ou local, qui 


produit direétement l'effet que l'on cherche à produire 2, 


ÆEn conféquence, on trouvera à" la Table Générale , Tome V. 
de cet Ouvrage, la defcription d'un snfpiratoire, que 


j'exhorte tout le monde à avoir chez foi, comme uns 
excellent inftrument, aufli fimple que précieux dans les, 
efquinancies , les rhumes , les inflammations de poitrine, &c.* 
Nous donnerons en même-temps la maniere de l'em=" 
ployer, c'eft-a-dire, d'introduire les différentes vapeurs 
dans la poitrine , & particuliérement celles de l’eau & dun 


vinaigre, dont nous parlons ci-deflus, 
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chéesartere n'augmente pas, & au contraire diminue , 
afin d'éviter la formation de cette membrane meur- 
tricre. | 
Nous n'avons point parlé des vomirifs, parce que; 
dans cette premiere période, leurs avantages font 
fort incertains, en ce que fi, d’une part, ils peu- 
vent nettoyer l'effomac, l'æfophage & la gorge , de 
la mucofité qui les enduit, ils portent, d'un autre 
côté, le fang à la tête & dans toutes les parties 
fupérieures ; ce dont l'eflet eft à redouter dans cette 
efquinancie. 

Lorfque tous ces remedes n'ont produit aucun 
foulagement au malade, ou que l’on a été appellé 
trop tard, la Maladie pañle à fon fecond dégré, 

On le reconnoît, foit par les /ymprômes que nous 
avons expofés, foit par la nature de la matiere 
expectorée. ; 

On adminiftrera une cuillerée d’oxymel ftilli- traitement 
tique dans chaque demi-tafle de la boïffon du petit du  fecond 
malade ; on lui fera refpirer de la vapeur du vinaigre déprés 

ar le moyen de l'nfpiratoire; on ui donnera 
bit grains d’ipécacuanha dans une tafle de fa boif- net 
fon ordinaire, ou la potion émérifée preferite Tome ha,ou potion 
T1, Chap. XX, 6. III, Art. IE Ce vomirif, placé ‘mirique. 
dans ce temps de la Maladie, pèut, aïnfi quil 
eft arrivé plufieurs fois, faire rejetter la membrane. 
Cependant le fuccès de tous ces moyens eft, comme 
nous l'avons fait obferver, très-incertain. 


_ Mais nous nous empreffons de donner ici un 
traitement (9) qu'on nous aflure avoir été employé 


(9) Ce traitement eft de M. Dorson , Médecin de l'Hô- 
+ de Liverpool. Il a été envoyé a M. LE ROY, par 
. HouLsTON, Médecin diftingué de certe Ville, & 


le Collegue de M. Dosson dans cet Hôpital, qui lui 


3 


578 IPanrr.Cnar. LI, 6. X, Arr. IV. | 
heureufement à Liverpool, en Angleterre, par us | 
habile Médecin de cette ville. Après les évacuas, 
tions néceflaires , procurées par les faignées, les) 
purgatifs & les véficatoires , felon l'urgence des, 
fymptômes , il faut frotter le cou avec demi-gros, 
Onguent d'onguent mercuriel , 8& donner intérieurement;) 
mercuriel. toutes les deux heures, un bo/, compofé d'un grain! 
Calomélas, de calomélus , avec un peu de mûie de pain & dé, 
fucre. Ce traitement, fuivi de maniere à foutent, 
lation du mercure, fans cependant produire la: 
falivation , favorife la féparation de la membrane, 
meurtriere : on la réjette enfuite, ou par morceaux; 
ou fous la forme d’un doigt de gant. Il neft pas) 
inutile d'ajouter que tous ceux que le Médecin, dont. 
nous venons de parler, a eu le bonheur de réchapper 
de cette cruelle Maladie, ont tous été traités aveg) 
le rercure. | 4 
Bronchote On à propolé la ronchotomie pour enlever cette! 
mie, funefte membrane, Mais, outre la difhiculté de cette 
opération, car tous les Chirurgiens ne font pas en 
état de la faire , fon fuccès eft fort incertain, par 
la difficulté d'enlever toute la membrane ; & puis! 
par l'impoflibilité de dégager les bronches de cette 
matiere purulente, dont elles font fi fouvent rem= 
plies, & qui fufht feule pour occafñonner la mort: 

du malade.) 


en À 


a marqué qu'il en avoit vu de très-bons effets. Comme, 
en général, le mercure porte aux parties fupérieures , &e 
qu'il divife & fait expeétorer la lymphe qui y circule! 
le fuccès de ce remede paroït , en “ , fondé ar une ana». 
logie propre à y donner beaucoup de confiance. . ‘ 


Le 
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CXE 
De la Dentition difficile chez les enfants. 


Le Docteur ArBuTaNOT oblerve que plus de ta dixieme 

la dixieme partie des enfants meurent dans la den- pare desene 

? ts -melr 
sition , ou dans la pouffe des dents, parce que les rent dans la 
fÿmprômes qui l'accompagnent, procédant de lirré- dentition. 
tation des parties tendres & nerveufes des gencives , 
occafñonnent des inflammations , des fievres, des 
convulfions , la gargrene, &c. 

Ces fymptômes viennent, pour la plupart, de canfes de 
la grande délicatefle & de l'extrême fenfibilité du ce malheur. 
fyffême nerveux dans les enfants ; fenñbilité qui, 
neft que trop fouvent augmentée par une éduca- 
tion eféminée. Aufli tout le monde convient-il 

ue les enfants qui font élevés trop délicatement, 
Énent toujours plus de la dencicion , & fuccombent 
fouvent à la violence des convulfions. | 
= Les dents commencent à paroïtre chez les enfants, A quelge 
pour l'ordinaire, vers le fixieme ou feptieme mois as 
d'abord les incifives, ou les dents de devant : f@ordre dans 
montrent enfuite les canines , ainfi appellées, pe A D 
qu'elles reflemblent aux dents des chiens ; enfin les? 
molaires ou les machelieres oules grofles dents. Toutes 
ces dents tombent à fept ans, ou à-peu-près, pour 
faire place à d'autres ; & à vingt ans, environ, 

aroifient les deux dernieres dents , appellées dents 
de fagef]e. 

(Il eft évident , d’après ce qui vient d’être dit, Letempsde 

ul eft impofñfible de fixer, d’une maniere précile la poufle des 
l'époque de la denrition & de la poulle de chaque PR 
efpece de dents. En eflct, on voit aflez fréquem- 
ment des enfants naître avec des dents : on en voit 
d'autres qui n'en ont pas encore à dix, douze &  : 
quinze mois. Je connois une petite fille , très-dé 


5 4 
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licate à la vérité, qui a feize mois, & n’a aucuné 
apparence de dents. 
Inconvé Cette incertitude eft réellement un malheur , 
mients qui parce que ,-dès qu'un enfant de quatre, cinq ou fix. 
es füui- : da = ] 
tes de cer Mois annonce éprouver un mal-aife, on le rapporte 
incertitude. fur -Îe-champ à la dentirion , & on l'abandonne. Ce- 
endant très-fouvent ces incommodités ont pour 
caufe une Maladie qu'on laifie fe fortifier ; & dont 
les enfants ne tardent pas à être les victimes. | 
. Combien : Puifqu'il n'eft pas poffible de fixer immuablement 
Left HP PL oque de la poufle des dents, de quelque efpece 
tant aexa- P qu P s q qu P 
miner, avec qu'elles foient, il faut donc ne pas précipiter fon. 
ns jugement, & examiner avec attention & prudence 
que préfen- les indifpofitions des enfants, pour favoir au jufte 
Len fyelles doivent être attribuées ou non à là denricion. 4 
des. C'eft en réfiéchiffant mürement fur les /ÿmptômes 
des Maladies décrites dans ce Chapitre, ainfi que 
dans ceux des précédents, qui traitent des Maladies 
communes auxenfants & aux adultes , & fur les 
fYmptômes . annoncent & accompagnent la den— 
zition , que l’on pourra efpérer de ne pas fe tromper 


à cet cpard.) 
À R'ÉTCLE.:DREN RER 
Symptômes de la Denrition difficile. 


(Le premier figne, felon VAN-SwieTen, eft 
que le bord fupérieur de la mâchoire commence à 
s'élargir, tandis que les deux tables qui forment cet: 
os ; Îe féparent un peu l'une de l’autre, pour donner 

aflage à la denr. Alors l'enfant porte fouvent à fa 
Ééues fes doigts, tout ce qu'ila dans la main, ow 
refle fermement les bouts du fein de fa Nourrice. 
Fa gencive eft douloureufe, enflée ou déjà enflam- 
mce; ce qu'on peut voir & même fentir : car l'en- 
fant a la bouche chaude, & pleure lorfquil veut 


Y 
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prendre le tetton : les amygdales , les joues , les 
veux paroiflent rouges & tuméfies. ) 

Les enfants /alivent beaucoup dans les temps où 
les dents veulent poufler, & ils ont, pour l'ordi- 
haire, le déyoiemenr. Lorfque la dencition eft difh- 


cile, & particuliérement quand les dents canines - 


commencent à fe montrer, on voit les enfants tref- 
{aillir pendant le fommeil; leurs gencives {e ruméfient ; 
ils ont des inghiétudes , des infomnies, des rran- 
chées : leurs déjeétions font vertes ; ils ont des aphtes, 
la fevre 3 ils refpirent difficilement , & ont des 
convulfons. 

(On fent que les fymptômes de la dentition ne 
font aufli graves que quand plufieurs dents veulent 
percer à-la-fois, comme il arrive aflez fouvent ; 
que fi , au contraire , une feule s'annonce , ilny a 
que ceux que nous avons décrits les premiers qui fe 
faflent reconnoître. D'ailleurs ilne faut jamais perdre 
de vue que ces accidents, trop fouvent mortels , 
n'ont que très- rarement lieu chez les enfants allaités 
par leurs meres, & élevés d’après les principes ex- 
pofés Tome I, Chapitre premier.) 


Ar rai 6x si PE 
Traitement de la Dentition ‘difficile. 


LA dentirion laborieufe demande, à peu de chofe 
près , le même traitement qu'une Maladie inflam- 
_ynatoire. Si l'enfant eft reflerré , il faut lui lâcher le 


ventre, où avec des /avements émollients ; OÙ par Lavements. 


de doux purgarifs ; tels que la manne , la. magnéle 
blanche , la rhubarbe, le féné , &c. Les aliments 
doivent être légers & en petite quantité, & la boiflon 


D 
ti 


oUx purga- 
fs: 


Aliments 


abondante, mais légere & délayante ; telle qu'une & boiflon. 


infufion de menthe ou de fleurs de tilleul ; à laquelle 
on peut ajouter le tiers ou un quart de fair, 
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Cas où il Lorfque la féevre eft forte , il faut faigner; maïs. 
eco chez les petits enfants, il faut toujours que la faipnée 
piquer les foit très - petite ; car c'eft l'efpece d'évacuation qu'ils 
fangfess fupportent le moins bien. Les. purgarifs, les rom 

tifs, les fueurs leur conviennent davantage, & leur 
font, en général, plus avantageux. HARRIS cepen- 
dant chferve que, dès qu'il y a quelque apparence 
d'inflemmarion , le Médecin travaillera envain, sil 
ne commence pas le traitement em appliquant des 
Jang-fues au deficus de chaque oreille, 
Lorfque l’erfant éprouve des convulfions , il faut 
Les véfica lui appliquer un vé/catoire entre les deux épaules, 
One ou derriere chaque oreille. | 
_ SYDINHAM rapporte que, dans les ffevres occa-. 
ficnnées par la dexrition , il n'a jamais trouvé de 
remede avÂli efficace, que deux , trois ou quatre 
. Efprit de gouttes d’e/rrit de corne de cerf, données toutes les 
comedecerf Ciitre heures, dans une cuillerée d'eau fimple , ou 
dans tout autre liquide convenable. On peut répéter 
cette defe jufqu'à quatres cing ou fix fois. 
J'ai fcuvent employé ce r'mede avec fuccès; mais 
jai toujours trouvé qu'il en falloit une dofe plus 
Dofe. forte que celle que SyprnHAM prefcrit. On peut le 
denner depuis cing gouttes jufqu'à quinze , 8: même 
vingt, felon l’âge & la force de l'enfant ; & lorfqu'il 
 meft pas conflipé, on peut ajouter , à chaque dofe, 

Laudanum. frois ou quatre gouttes de laudanum liquide. 

« (L’efprit de corne de cerf ttoit également le re- 

: mede de ForrRHAAVE, qui dit aufli l'avoir employé 

utilement. On en a fait des eflais dans nos pays ; 
mais, dit M. Lisuraus, il ne m'a pas paru quil 
eût le même fuccès dans: nos climats. ) | 
* os En Ecoile, il eft très-ordinaire d'appliquer, dans 
Bourgogne. La dertition ,un emplätre de pcix de Bourgosne entre 
les deux épaules de lenfant : cet emplätre calme 
finguliérement la soux qui accompagne cette crife 
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de la Nature, & n'eft pas -un remede à négliger. 
… Lorfque les dents fortent avec difficulté , il faut que 
l'enfant garde cet emplärre tout le temps de la den- 
æition. On le fait plus ou moins large , felon que les 
circonftances l’exigent ; & on le renouvelle au moins 
une fois en quinze jours, comme nous l'avons prefcrit 
Tome IT, Chap. XX, $. IT, Art. I & note #. 
On recommande beaucoup de drogues pour frotter 
les gencives des enfants, comme les huiles , les mu- 
cilages , &c, ; maisil ne faut pas beaucoup y opter. 
Le feul remede de cette Le. que nous puiffions 
recommander, eft du très-bon rmie/ , dont on frotte 
les gencives avec le doigt, trois ou quatre fois par 
jour , ( même de bout du doigt, fans addition d’au- 
cune drogue, fuffit lorfque les fymprômes font très- 
légers.) Les enfants ont pour l'ordinaire, à cet âge, 
une grande propenfion à mâcher tout ce qu'ils trou- 
vent {ous leurs mains : il faut, en canféquence , qu'ils 
aient toujours dans la bouche quelque chofe qu'ils 
puiflent comprimer avec leurs gencives , comme une 
croûte de pain, une bougie, un morceau de racine 
de réoliffe , &c. ; ainfi qu'on l’a dit Tome premier, 
Chapitre premier, (. IV. | 
Quant aux fcarifications fur les gencives , nous 
les avons trouvées rarement d’une grande utilité ; 
on peut cependant les tenter dans les cas difhciles : 


. Mief ap- 
pliqué fur ja 
gencive, 


Ctoûte de 
pain, bâton 
de réglifle, 
&C. 

Scarificas 
tions. 


on les fait avec les ongles, avec une piece de dix-_ 


huit deniers, ou avec tout autre corps tranchant, 
qui puifle être introduit dans la bouche fans danger, 
comme nous l'avons déjà prefcrit Tome II, Cha- 


pitre XX, $. II, Art. IV & note G. 


(Lorfque l'inflammation eft telle que la couleur 


Ce qu’il faut 
faire lort= 


violette ou noirâtre de la genciye donne lieu de qu'on craint 
craindre la gangrene ; on la frottera avec du zéel la gangrene. 


rofat , auquel on ajoute quelques gouttes d’efprir de 
_ {el marin, ou avec un peu du baume de Genevieve. 
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Calmants On peut travailler à diminuer la violence des! 
douleurs, en donnant à l'enfant de petites dofes de 
Jirop diacode , comme huit ou dix gouttes, toutes 
les heures, & dont on augmente la dofe jufqu'à ce 
qu'on en voie de l'effet. Cependant il faut donner 
& adminiftrer les remedes délayants & rafrafchiffants 
prefcrits ci-deflus. ) 


ARTICLE IILH 
Moyens de rendre la Dentition facile: 


Bon lait. Les moyens de rendre la dentirion moins diffi- 
cile, font, de ne donner aux eh que des ali- 
ments légers & fains ; de fortifier leurs serfs, en 

Exercice, leur faifant faire un exercice convenable en plein 

Bain froid, gir; en leur faifant faire ufage du bain froid, &c. 
Si les peres & meres apportoient une attention con 
venable à tous ces objets, on verroit la dentition être 
infiniment moins funefte aux enfants, aïnf que nous 
l'avons fait obferver note premiere de ce Chapitres 


$ XIT. 
Du Rachitis, de la Noueure, ou de la Chartre. 


A quelâge Le rachitis attaque ordinairement les enfants de- 
a ; Fes puis neuf mois jufqu'à deux ans. Cette Maladie parut 
Peu -en Angleterre à-peu-près vers le temps où les Ma- 
ladie. nufaétures commencerent à prendre vigueur; juf- 

qu'alors elle y avoit ëté inconnue , & elle continue 
toujours à ètre plus commune dans les Villes, où 
les habitants occupés de travaux fédentaires , né- 
gligent abfolument, & de faire de l'exercice, & d'en 


procurer à leurs enfants. 


12 5 


ns 
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ARTICLE PREMIER. 


Caufes du Rachitis, ou de la Noueure, 
ou de la Chartre. 


UXxe pes cAUSES du rachitis ,eft la mauvaïfe fanté . Mauvaife 

> se anté des pe” 
des peres & meres. Les meres d’une conflirurion se & meres. 
foible & relâchée, qui ne font pas d'exercice, qui 
vivent d'aliments aqueux & trop peu nourriflants, 
ne peuvent efpérer d’avoir des enfants forts & bien 
portants, & de pouvoir les nourrir, après les avoir 
mis au monde. ÂAufli voyons-nous que les enfants 
de pareilles meres meurent, en général, du rachiris, 
des écrouelles, de la confomprion , &c. Les enfants 
dot les peres font avancés en âge, fujets à la gourte, 
à la gravelle , à d'autres Maladies chroniques, où 
qui ont été plufeurs fois infectés de Maladies véné- 
riennes dans leur jeunefle , font également très-fujets 
à cette Maladie. 


( La Maladie yénérienne paroïît être une des caufes , Maladie 
les plus fréquentes du rachitis; car, dit M.Lorry, "°°" 
plus fréqu du 7 Cat; ' 
de Morbis cutaneis , & quoique ce foit peut-être 
2 parler trop généralement que de toujours déduire 
cette Maladie du vice vénérien, cependant il n'y a 
pas d'homme un peu inftruit fur cette matiere , 
»»qui ne convienne que ceux qui ont eu la vérole, 
#ont, la plupart du temps , des enfants rachitiques : 
3>ces enfants font fi imprégnés d'un mucus acide & 
abondant , que le /uc offeux ne peut jamais parvenir 
sschez eux à une confftance folide & comine ca/- 
s2caire ; au Contraire, il n'acquiert qu'une texture 
smollafle & féléniteufe. De-là vient que les os 
#>augmentés en volume , font privés de force, pro- 
a»minent de toutes parts, & ne forment que des 
appuis très-foibles qui ne peuvent foutenir le 
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»»poids du corps, caufe de la figure informe qu'ils | 
95 prennent. 1H, 
Une autre Maladie qui paroît encore être une caufe. 
très - commune du rachis, eft celle qui eft fi fami- 
liere aux femmes fédentaires & qui vivent dans l’a- 
| bondance ,fur-tout dansles grandes Villes, c’eft-2à- 
Fleurs blan- dire, les fleurs blanches. ec Les enfants, dit VAx- 
sas 2SWIETEN, conçus d'une mere fujette à des fleurs 
s»blanches, opiniâtres & acrimonieufes, font atta- 
92 ques d'un rachitis très -malin, & qu'on n'a encore 
»> guéri que très-rarement jufqu'ici. ») 
Autres M Toute Maladie qui affoiblit la conffitution ou qui 
ladies. relâche le sempérament des enfants, comme la perire 
vérole , la rougeole , la dentirion dificile,lacoqueluche, 
. [Mauvais &c., les difpofe au rachitis. Il peut encore £tre 
Kégmée  occafonné par un régime mal dirigé, par destaliments 
trop peu fubftantiels, trop aqueux, ou qui font fi 
vifqueux , que l'effomac ne peut pas les digérer. 
Mauvais  Maisle mauvais nourriflage eft une des principales 
nourriffage. caufes de cette Maladie. Lorfque la Nourrice eft 
malade , ou qu'elle n'a pas aflez de Zair pour fuften- 
ter l'enfant, il ne peut profiter. | 4 
Cependant, on ne peut trop le dire, les enfants. 
fouffrent plus fouvent encore du manque de foin des 
Défaur Nourrices, que du manque de nourriture. Laifler un 
enfant trop long -temps couché , ou trop long-temps 
ial - propre- ge à A 
té.  aflis, ne pas leteñir parfaitement propre dans fes ve- 
tements, c'eft l'expoler aux fuites les plus funeftes. 
Mauvais air, Le défaut d'un air pur eft encore très-nuihble 
aux enfants à cet égard. Quand une Nourrice vit. 
trop renfermée dans une maifon très- petite, dont 
Pair eft humide & fiagnant, & qu'elle eft fi indo- 
lente qu’elle ne porte pas fon enfant en plein air, 
rarement échappe -t-il au rachiris. On doit toujours: 
agiter ou tenir en mouvement un enfant bien pors 
tant, à moins qu'il ne dorme : ü on le force à refter 
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couché ou affis, au lieu de le promener, de le mou- 
voir, &c., il ne profpérera jamais; ainfi qu'on l'a 
prouvé Tome 1, Chap. I, & fur-tout $. IV de ce 
même Chap. I 


ARTE c LE I T 


Symptômes du Rachitis, où de la Noueure, 
ou de la Chartre. 


AU COMMENCEMENT de cette Maladie, les chairs 
de l'enfant deviennent molles & flafques; fes forces 
diminuent ; il perd fa gaieté ordinaire ; il paroît 
plus grave & plus compolé que ne le comporte fon 
âge; le mouvement lui répugne bientot ; la tête 
& le ventre acquièrent un volume confdérable 
relativement aux autres parties du corps; le vifage 
paroït plein, & le teint femble fleuri. 

Les os commencent enfuite à s’affecter, fur-tout 
dans leurs parties les plus molles & les plus fpon- 
gieufes : de-[à les poignets & les chevilles des picds 
deviennent plus gros que dans leur état naturel; 

lépine du dos fe courbe & fléchit en divers fens. 
La poitrine eft comme renfoncée vers les côtes ; (le 
 ffernum s'éleve, & la charpente monte’ quelquefois 
plus haut d’un côté que de l’autre, ou fe jette tout 
d'un coté. Les côtes s'élargiflent ; il s'y forme des 
nœuds, fur-tout à la rencontre des cartilages , qui 
joignent le ffernum, Les clavicules fe courbent con- 
fidérablement. Quelques os s'applatiflent & fe con- 
tournent, tels que le femur, le ribia , &, quand la 
Maladie ef très- grave, Les deux os de l’avant-bras. 

Ceux du baffin fe renfoncent, fe dévoient, en 
retréciilent la capacité. D'autres ne prennent pas leur 
accroillement naturel, &, ce qui arrive quelquefois, 
ils fe ramollilent & perdent la confitance ofleufe 
qu'ils devoient avoir : de-là vient ce raccourcitlement 
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{enfble qu'on a remarqué à quelques enfants. Sou< 
vent aufh les os-s'aminciflent où ne font qu'une 
_efpece de cartilage très-foible & très-caflant : d’où 
vient que les enfants, en qui l'on ne foupçonne pas 
le virus rachitique , fe caflent la jambe ou la cuifle 

_ à la moindre chûte; ce qui eft rare aux enfants 
fains : ou les os font fouples en un endroit, friables 
en un autre, &c. | | 
Les :nuftles s'affoibliflent peu-à-peu, au point 
que le petit malade n'eft plus en état de quitter le 
lit, ni même de bouger. Il eft continuellement dé- 
voré par une petite fevre heëtique , fur-tout la nuït, 
& qui acheve d’abforber le peu de graifle qui refte 
à la peau. Quelques fujets ont un rélement , une 
roux humide, & avalent les phlegmes qu'ils expec- 
torent : d’autres n’ont qu'une toux feche. | 
À tous ces /ÿmptômes furvient une difficulté de 
refpirer, qui S'augmente au point que les malades 
font près de fufloquer, fi on ne les met fur leur 
féant. Quelquefois ils fe boufhflent tout-à-coup , 
comme sil étoit entré de l'air entre cuir & chair. 
La fueur fort par gouttes, ou les yeux pleurent & 
le vifage défenfle. Enfin viennent les convulfions ; 
la paralyfià, qui terminent cet état déplorable. ) 
Cependant tous ces fymptômes varient confidé- 
rablement felon la violence de la Maladie : le pouls 
eft ordinairement yite mais foible ; l'appétit & les 
digeftions font , la plupart du temps, mauvais : les 
dents {ortent avec lenteur & difficulté ; fouvent elles 
fe pourriflent & tombent après. # 
*. Une chofe remarquable, éft que les enfants ra- 
chitiques ont, pour l'ordinaire, une grande péné- 
tration d'efprit, & font, en générals au-deflus de 
leur âge , pour l'intelligence. Or, que cela vienne 
de ce que ces enfants vivent plus avec les adultes 
que les autres, ou de l'agrandiflement contre Na- 
ture 
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ture de leur cerveau, c’eft ce que nous n'entrepren- 
drons pas d'expliquer: | NE 
(On a encore obfervé que les dents venoïent Signes qui 
plus tôt aux enfants qui doivent devenir rachitiques. ue .. 
Ainf, quand chez un enfant de fix à dix mois, fain, te Maladie. 
gai, paroïfant déjà vouloir marcher, la peau, lors 
de l’éruption des dents, devient fafque ; quand lee 
zomac fe météorilé, & que la poitrine prominc, on 
a lieu de craindre le rachiris. Il faut done obferver 
avec attention les enfants à cette époque, fur-tout 
depuis le neuvieme mois jufqu'à deux ans. 
La feptieme ou la quinzieme année eft redoutable 
pour les rachitiques : c'eft à ces deux périodes qu'ils 
en reviennent, ou que la Maladie empire fans 
reflource. TB j | 
Toute hémorrhagie eft dangereule dans cette Ma- Symptômes 
ladie, même le /zignement de nez, d'ailleurs fi peu D Sin 
à redouter chez les enfants. C'eft un mauvais figne 
lorique l'enflure quitte un côté pour {e porter fur 
un autre; lorfque l'œil pleure du côté de l’enflure, 
& que Îa fievre, quoïque petite, s’y joint; lorfque 
le vifage s'affaifle & fe ride; lorfque les /elles 
augmentent, & quil {e manifefte des Jymptômes 
convulfifs. 
Les rachitiques approchent encore du terme de 
leur trifte exiftence, lorfqu'il fe fit chez eux des 
changements confidérables. Si, par exemple ; leur 
ventre fe reflerre, après avoir été libre auparavant; 
f les urines ne coulent plus librement. ILorfque le 
vifage fe contracte fenfiblement, dit M. Rosen, ils 
nont guere plus de quatorze jours à vivre. Si le 
vifage s'obfcurcit & que les pieds perdent le fenti- 
ment, ils périflent en trois ou quatre jours : il en 
eft de même fi l’haleine eft devenue très-fétide. } 


LPS 
Tome IV, “ 
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; À BR AU CUS ELLE 


Régime ‘qu’il faut preférire aux enfants rachtiques 3, 
k: noués, ou en chartres | 


But quon COMME cette Maladie eft toujours accompagnée 
ne f pro de fignes évidents de foiblefle & de relâchement, 
Phéémen nous devons avoir pour but principal, dans {on 
de cette Ma- traitement, de reflerrer & de fortifier les folides ; 
ladie. + of : : ! k ; 

de faciliter les digeflions & la préparation des li- 
ueurs. Or nous ne pouvons remplir ces indications 
importantes, que par des aliments fains & nourrif- 
fants, appropriés à l’âge & aux forces de l'enfant ; 
par la jouiflance d’un air libre & fec; par la propreté 
& par un exercice fuifant. Si l'enfant eft entre les 
mains d’une mauvaife Nourrice , qui néglige fes 
devoirs, ou qui ne les connoïfle pas, il faut en 
changer. | 
Dans les faifons chaudes, il faut chercher à le 
rafraîchir, parce que les fueurs lafloibliroient ; & 
dans les temps froids, il faut le tenir chaudement, 
un grand froid lui étant aufli contraire que la grande: 
chaleur. L'été eft cependant la faifon qui leur eft 
la plus avantageule , fur-tout f elle eft feche. On 
frottera fouvent les membres de lenfant avec la 
main chaude, (ou avec un morceau de flanelle , im 
bibé de lavapeur du shym, de la lavande, du maftic 
en larmes, de l'encens , &e. On expofera même les 
habits, les linges, & les couvertures de l'enfant à 
ces mêmes vapeurs, } & on le tiendra le plus gai, 
qu'il fera poflible. 
Aliments. - Les alimenrs doivent être fecs & nourriflants; 
tels font le bon pain, la viande rotie, &c. Le bi/cuit 
de mer, dans ce cas, eft regardé, en gcnéral, comme 
meilleur que’le pain; les pigeons, les poulets , le 
peau ; le lapin ou le mouton, rôtis & hâchés, font 
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‘es viandes qui conviennent le mieux. Si l'enfant 
eft trop jeune pour manger de la viande, on lui 
donnera du riz, du w#iller ; ou de l'orge perlé, 
bouilli avec des raifîns , auxquels on peut ajouter un 
peu de vin & d'épices. 

On lui donnera du vin de Bordeaux, mêlé avec 
une égale quantité d'eau; & ceux qui n’ont pas le 
moyen de fe procurer cette efpece de vin ; donneront 
à la place du bon yir de Bourgogne , ou de toute 


Boiflon, 


autre qualité, pourvu qu'il foit pur & vieux : ceux 


enfin qui ne pourront avoir de wir, lui donneront, 
de temps en temps, un verre d'aile, ou de bonne 
biere douce , ou de cidre, où de poiré, &c. 


AR LG Er NV. - 


; | 
Rermedes qu’il fout preftrire aux enfants rachitiques, 


nôués , OU en chartre. 


Les remedes font ici dé peu d'utilité. Le régime 
3 fouvent guérir cette Maladie, mais rarement 
es remedes. Chez les enfants replets, on peut em- 
S : J ! 
ployer quelques dofes de rhubarbe, & des répéter s 
mais rarement emporteront-elles la Maladie. 

Le traitement eflentiel confifte à fortifier : c'eft 
pourquoi, .outre le régime dont nous venons de 


Les remes 
des font peu 


utiles, 


“Bain-froid. 


parler, nous recommandons encore le bain froid, 

fur -tout dans les temps chauds. Il né faut cependant 

les employer: qu'avec prudence, parce qu'il y a dés 
pioyer:q | 4 | 


€nfants rachiriques qui ne peuvent le fupporter. 
Le matin eft le meilleur temps pour le prendre ; 
& immédiatement après que l'enfant en fera forti, 
on le frottera avec un linge bientfec : il eft comme 
inutile de dire que fi, par hazard, le bain froid 
afloibhfioit , il faudroit le difcontinuer. 

On a plufeurs fois tiré dé grands Âvantages du 
Cuutere dans cette Maladie, Il eft fur-tout néceffaire 


3 


Cautere, 
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Im£afon de aux enfants qui abondent en humeurs. Une 7 fufion | 
quinquinas de quinquina dans duvin ou de la biere ; convient 
encore; mais il eft rarement poflible de porter les 

enfants à en boire. A 7 | 

Oufeteen.  (Lorfqu'on ne peut parvenir à leur faire prendre 
ciel de quin-le quinguina dans Le vin , il faut leur donner le fel 

quina. à Dr. . S 1: 

effentiel de cette écorce , à la dofe de cinq à dix 

grains, enveloppé dans du frop d'abfynthe , & cou- 

vert de pain à chanter. On leur donnera pour boifion 

Eau deboule. de l'eau de boule. Il faut d'autant plus inffter {ur 
le quinquina & l'eau de boule, ou toute autre pré= 

paration ferrugineufe ,; que lon foupçonne davan- 

tage l'exiftence des fleurs blanches chez Ja mere de 

l'enfant. | 
Préparations Mais les rémedes qui ont reéufli le plus: fouvent 
mercurielles, dans cette Maladie , font les préparations mercurielless 
- par la raïfon que la Maladie vénérienne en eft une 

des caufes les plus générales. Nous traiterons ci- 

après, $. XVI de ce Chap. de la Maladie vénérienne 

chez les enfants.) | 

Nous pourrions parler ici de beaucoup d’autres 

remedes qui ont été vantés pour cette Maladie > 
mais comme on court plus de rifque à les employer; 
PART qu'à s'en pañler , nous n'en parlerons pas : nous nous 
moyen capa- En tiendrons à recommander le régime, comme le 
ble de guéri feul moyen capable de guérir le rachitis. 
1 faut de (Au refte, il n'eft point de cure qui donne moins 
M de d'efpérance pendant long-temps. Il faut donc de la 
{on ufage. perfévérance : avéc elle on eft sûr au moins d'arrêter 
l'énergie du virus , fi on l'attaque de bonne heure 

Un enfant, qu'un Médecin traitoit depuis trente 

mois fans fuccès apparents, fut abandonné; mais ik 

fut guéri par la perfévérence de la mere. | 

On à beaucoup déclamé contre les machines pro< 

ofées pour redrefler les courbures de l'épine & de 

l'os de la cuifie, de la jambe, &c., & lon à eu. 
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jufqu'ici raifon. Les corps de fer fur-tout, étoient 
plus capables de favoriler l'incurvation, que de la 
détruire, fans parler des douleurs atroces qu'ils 
occafionnoient aux malheureux enfants à ‘qui on les 
failoit porter. Mais nous devons à l'intelligence 
de M. Tirxaine, Chirurgien-Herniaire, à Paris, 
rue des Prouvaires, qui s'eft confacré depuis des 
années à ce genre de traitement, des machines dont 
le moindre avantage eft de fauver aux malades toute 
efpece de douleur. Il à fait des cures, dont on ne 
peut entendre parler fans étonnement; & j'ai èté 
témoin de deux guérifons qui avoient été jugées 
impofhbles par les gens de l'Art les plus nn 
mentés. La fimplicité des moyens qu'il met en ufage, 
fondée fur les loix invariables de la méchanique , ré- 
pond de fes fuccès. L'Académie Royale des Sciences, 


Machines 
propres à re 
dieffer les os, 


dont il eft déjà connu, va être dépoñitaire des détails 


de fa théorie & de fa pratique. ) 
St A LEE 


Des Convulfions des enfants. 


Quorque l'on dife qu'il meurt plus d'enfants de 
convulfions que de toute autre Maladie, cependant 
il eft sûr qu'elles ne font, pour la plupart du temps, 
que des fymptômes d’autres Maladies. (Nous traite- 
rons donc des convulfions comme Maladie fympto- 
matique & comme Maladie effentielle.) 


ART TUR'CELIE PS RE MT) HR 
Des Convulfions fymptomatiques. 
Caujes. 


EN GÉNÉRAL, tout ce qui peut fortement irriter: 
où agacer les nerfs, peut cauler des convulfions. 


T3 
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De-là les enfants, dont les nerfs font irrirables ÿ 
éprouvent fouvent des convulfions , foit par des chofes! 
quiirritent le canal alimentaire , foit par la denrition ,! 
les vêtements trop ferres, ou les approches de la. 
petite vérole , de la rougeole & d'autres Maladies 
éruptives. 

(La confliparion , les tranchées , les paffions vio-: 
lentes de la Nourrice, telles que la colere , l'em- 
portement, la joie exceflive, &ec. ; la rentrée d'une. 
éruption quelconque, les vers, les accès de ftevres 
intermitrenres , la pierre dams la veffie ; les drogues: 
échauflantes, telles que la chériaque , le diafcordium 
lopium , &c., dont n’abufent que trop fouvent les 
mauvailes nourrices , & en général es mercenaires; 
la Maladie vénérienne , la diarrhée, le vomiffement ,\ 
&c., font autant de caufes qui peuvent occañonner 
des convulfions chez les enfants. | | 

On voit que les convulfions {ont le plus ordi- 
nairement une Maladie [ÿmptomatique ; & que le 
traitement qui leur convient le plus généralement 
eft celui de la Maladie, dont elles ne font qu'un 
fÿmprôme. Nous renvoyons donc aux Chapitres de » 
cet Ouvrage qui traitent des Maladies que nous 
venons de dénommer ; nous nous contenterons de … 
parler du traitement des caufes les plus communes. ) 


æ 


Traitement des Convulfions [ymptomatiques , occa- 
fionnées par des matieres qui irritent l’eflomac. 
& Les inteflins. | 


Lorsque les convulfions viennent d’une irrita- 
tion de leffomac & des inteftins ; on les guérit, + 

pour l'ordinaire ,avec les remedes qui peuvent net- : 
toyer ces organes des matieres äâcres quils ren- \ 
ferment, ou qui peuvent rendre ces matieres plus . 
Lavement, dOUCES & incapables de nuire. Ceit- pourquoi, 
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Jorfque l'enfant eft conftipé, le meilleur moyen vomitif 
eft de lui donner d’abord un /avement , enfuite un clause 
doux vomitif, que lon doit répéter, felon locca- 
fion, tel qu'on Fa prefcrit Tome II, Chap. XX, 
LL dE | 

On doit en même-temps tenir Le ventre lâche par 
des dofes modérées de magnéfie blanche , où de  Magnéñe 
petites quantités de rhubarbe, mêlée à la poudre de a 
pattes d’écreviffes préparées, comme on les confeille : 


ci-deflus, $. IV de ce Chapitre. 


Traitement des Convulfions fymptomatiques , occa- 
fionnées par l’éruption de la petite vérole , ou de 
la rougeole. | 


Les convulfions qui précedent l'éruprion de la 
petire vérole ou de la rougeole, ceflent, pour l'or- 
dinaire, dès que cette éruption a lieu. Le plus grand 
danger, dans ce cas, naît de a peur & de la crainte 
de ceux qui foignent l'enfant. Comrhe les conval- 
fions font très-alarmantes, il faut, pour complaire 
aux peres, meres & Nourrices effrayés, & les tran- 
quilhfer, employer quelques moyens pour diffiper 
ces convulfions. En conféquence, dès qu'un ‘enfant 
en a, on le /aigne , on lui applique des véfca- 
roires , & on emploie plufeurs autres remedes , qui 
mettent la vie de l'enfant en grand danger, tandis 
qu'un bain de pieds & un lavementémollientauroïient, . Bain de 
ë pieds, lave- 
en peu de temps, remis toutes les chofes dans nes” émol- 
leur état ordinaire, ainfi que nous l'avons déjà dit lienr. 


Home {(l, Chip. XIE, At. HE, note 2 
Traitement des Convulfions y mptomatiques, 
caufées par la dentition difficile. 


Lorsque les convulffons font occalionnées par  Purgarit 
la poufe des denes, outre les douces purgations jou » véi 
| | T 


4 \ 
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eatofrestein nous confeillons encore les véficatoires & l'ufagé 
ia des anti/pafmodiques ; tels font les reëntures de fuie » 
de cafto- d'affafætida, de cafloreum, &c. On met quelques 
re Fe. gouttes de l'une ou de Fautre de ces teintures dans un 
laitauvin, peu de perit-lait au vin, dont on donne une cuil- 

TA lorfque Foccafñon le demande : on fe compor- 

tera d’ailleurs comme nous l'avons dit ci-dellus, 


$. XI, Art. II de ce Chapitre. 


Traitement des Convulfions fymptomatiques F 
dües à des caufes externes. 


Les convulfions qui procedent de caufes externes, 
comme de la preilion occalionnée par des vête- 
ments trop ferrés, par des bandes, &c., demandent 
qu'on Nes nee l'enfant de fes liens. 
Quoique, dans ce cas, en otant la caufe, on nôte 

11 faut dés- pas toujours l’eflet, cependant il ne faut jamais man- 
ce Pen- quer de le déshabiller, parce qu'on tenteroit envain 
: de calmer les convulfions , fi la caufe, à laquelle 
elles font düûes, continuoit d'agir; nous en avons 


donné des preuves Tome [, Chap. I, $. HI. 
MUR AP IC ETE UE L 
Des Convulfions effentielles chez les enfants. 


Caraëteres  LoRsQU'UN enfant éprouve des convulfiens fans 
cu » Re us reflentir de douleurs dans le ventre , fans aucun des 
tielles,  fYmptômes de la dentition , fans qu'aucune éruption 
ni qu'aucune évacuation ait été arrêtée fubitement, 
enfin fans qu'aucune des caufes mentionnées ci-deflus 
y ait donné lieu, on eft dans le cas de conclure 
qu'elles forment une Maladie primitive ou effentielie , 
& qu'elles dépendent immédiatement du cerveau. Ce 
cas ne fe rencontre que très-rarement , heureu- 


fement pour l'humanité, parce qu'alors il y a bien 
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peu de chofes à faire pout foulager un malheureux 
enfant. 


Traiternent des Convulfions effentielles. 


Lorsque les convulfions dépendent d'un vice Quand elles 
originaire dans l1 ftruéture ou conformation Ci 
cerveau, on ne peut fe flattér de les guérir par les cerveau, 
remedes. Mais comme les convulfions qui procedent 
même immédiatement du cerveau , ne tiennent pas 
toujours à ces caufes, il faut donc tenter de donner 
quelques remedes. L'objet principal qu'on doive 
alofs fe propofer, eft d'occalionner une dérivation 
des humeurs du cerveau. Il faut, en conféquence,  Véficatoi. 
employer les véfcacoires , les purgatifs , &c. ; a 
lorfque ces remedes ne réufliflent pas, faire un cau- féton, &e. 
zere où un féton au cou, ou entre les deux épaules. 

( Les enfants font encore fujets à l'épilepfie & 
au cochemare ou: à l'incube. Il faut confulter, Tome 
IT, Chap. XLV , les $$. IV & VIII qui traitent 
de ces Maladies. ) - 


$. X I V. 
De l'Hydrocéphale, où de l'Hydropifie de la Téte, 


‘ 
Quoique l’eau dans’ la tête, où lAydropifie du 

cerveau , foit une Maladie qui peut attaquer les 

adultes comme les enfants, cependant ces derniers 

y étant généralement plus fujets, nous avons cru 

devoir placer cette Maladie au rang de celles des 

enfants. | | | 

(Bien que lon confonde ici lAydropifie du cer- L Gareêtcres 

veau avec l'hydropifie de la tête, ou cette rumeur fe qe dre 

aqueufe des révuments de toute la tête, qui la rend & de l’'hydro« 

quelquefois monftrueufe, plus pefante que le refte er cu- qe” 

du corps, & à demi-tranfparente, cependant ce font , 

deux Maladies très-diftinétes, puifque dans l'2ydro= 


>08 Il Panr.Cnar. LI, 6. XIV, Arr. T. 
pie de la tête, il ny à pas toujours de l'eau dans 
le cerveau , & que l'Aydropilie du cerveau n'aug=. 
mente pas le volume de la tête. 

Les enfants font plus fujets à Ty dropifie des tégu= 
ments de la têéce, & les adultes, à lhydropifie du 
cerveau. ) ae 


ARTICLE PREMIER 


Coufés de l’'Hydrocéphale, où de l'Hydropifie 
de la Téte. ; 


L'HYDROCÉPHAIE peut être occañonnée par 
tout ce qui peut blefler le cerveau , comme des 
chûtes, des coups, des bleflures , &c. : elle peut: 
encore venir d'un relâchement & d'une foiblefle 
naturelle du cerveau ; ou de rumeurs fquirrheufes s 
ou d’excroiffances dans la fubftance du crâne ; d'un 
fang diflous & aqueux; de la /uppreffion ou de la 
diminution des urines ; enfin des Maladies lentes & 
- opiniâtres , qui minent & confument le malade. 

(Une contufion , occañionnée par un accouchement 
laborieux , par. quelque mauvaile manœuvre de la 
Sage-Femme , ou partoute autre caufe, eft la fource 
la plus ordinaire de l'hydropifie de la tête ; quoi- 
qu'elle puifle encore être dûe à la dencition, aux 
Vers , aux convülfions ; &c. 


ArRTrTicce ÎL 
Symptômes de l'Hydrocéphale , où de l’Hydropifie. 
de la Téte. 

Cerre MaAzaDte 2, dans les commencements 
les apparences d'une ffevre lente. Le malade fe plaint 


d’une douleur au fommet de la tête, ou fur Îles: 
yeux. IL fuit la lumiere ; il à des maux de cœur s! 
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&.vomit quelquefois; fon pouls eft irréoulier, & 
pour l'ordinaire lent ; & quoiqu'il paroïfle lourd &e 
accablé, cependant il ne peut dormir : ila quelque- 
fois du délire ; il voit prefque toujours les objets 
doubles. Vers la fin de cette Maladie, communt- 
ment mortelle, le pouls devient plus fréquent ; la 
pupille {e dilate; les joues font d'un rouge foible; 


le malade devient comateux, & les convulfions & 


la mort terminent là Maladie. 

:… (Les enfants attaqués d'hydrocéphale dans le 
ventre de leur mere, périflent ordinairement dans 
Vaccouchement. I] eft prefqu'impoffiblé de remédier 
à cette Maladie, lorfque le cerveau eft inondé : 
mais on peut efpérer, lorfque toute l'eau eft ramaf- 
fée {ous la peau de la tête & abfolument hors du 
crâne. ) 


» Axa sci 5 FIX 


Traitement de l’Hydrocéphale, ou de l’Hydropifie 


de la Téte. 


- ON KE conNoîr PAS encore malheureufement de 
remedes capables de guérir l’Aydropiffe du cerveau. 
L'humanité exige cependant qu'on fafle quelques 
tentatives, parce que le temps ou le hafard peuvent 
nous faire découvrir ce dont, quant à préfent, 
nous n'avons pas d'idée. Les remedes quon em- 
ploie ordinairement, font, les purgarifs de rhu- 
barbe ou de jalap , avec le calomélas ; les yéfca- 
De , appliqués au cou ou à la partie inférieure de 

a tête. 


Rhubarbe 


ou jalap , 
avec le calo< 
mélase 


À ces remedes nous confeillons de joindre les piuréiques. 


diurétiques, où les remedes qui facilitent la fécrétion 


des urines, tels que nous les avons recommandés, 


dans lAydropifie ordinaire, TomelIlt, Ch. XXXII, 


$. I, Art, I & IV. Il faut encore tenter d'exciter 


Poudrefter- 
futatoire. 
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les fécrétions du nez; ce à quoi l’on parvient ; en. 
faifant prendre au malade de la poudre d’afarum, 
d'ellébore blanc , &c. 
© Quelques Praticiens ont prétendu, dans ces der 
fiers temps, avoir guéri cette Maladie par lufage 
du mercure. Je n'ai pas été aflez heureux pour voir 
une guérifon complette de l’Aydrocéphale confirmée. 
Mais dans une Maladie aufli défefpérée , il eft per- 
mis de tenter. 54 
(Un. moyen bien fimple feroit , conjointement 
avec les remedes propres à corriger le vice du /ang 
& des humeurs, & à fortifier les folides , de faire 
la ponélion ou des fcarifications fur les réguments 
de La tête ; mais malheureufement les épreuves qu'on 
a faites de l’une & des autres, n'ont pas été heu- 
reufes; on a vu, au contraire , de bons eflets des 


Véficatoi- yéficatoires, du cautere & du féton , après avoir 


res, ca 
ee 


feton. 


Fr ait précéder les remedes dont nous venons de 


parler.) à 
SEXE, 


Du Gonflement du ventre & de la Dureté de cette 
partie, appellée vulgairement Carreau. 


(Les ENFANTS font très-fujets au gonffement du 
ventre & à fa dureté. La premiere Maladie, qui vient 
des vents renfermés dans les inceflins , n'eft pas beau- 
coup à craindre : elle peut cependant donner quel- 
quefois lieu à des defcentes , tant dans les aines, 
qu'au rombril. Mais l'élévation du ventre avec du 
reté , que les femmes appellent carreau , caufée par 
l'engorgement du méfentere & des autres vifceres , 
eft toujours une Maladie très-grave , à laquelle on 
a remarqué que les filles étoient plus fujettes que 
les garçons.) | 


Symptômes du Carreau chez les enfants. 30 
Â RBTIiCELE PRE MIE R. 


Caufes du Gonflement du ventre G du Carreau: 


( Ces Maladies font occafionnées, le plus fouvent, 
par de mauvais aliments; par des vers, ou la ren- 
trée de quelque éruption ; & cette caufe eft une des 
pie communes ; par les écrouelles ; quelquefois par 
e fcorbur, la vérole, &c.) | 


SM AE ere TE D D 
Symptômes du Gonfiement du ventre Ë du Carreau. 


(Les ENFANTS, dans cet état, ont le vifage pâle 
& le corps ædémateux : la triftefle, le dégoût, la 
peine à marcher , linfomnie, la feyre lente qui re- 
double tous les foirs , les douleurs au nombril, &c. , 
font encore des /ÿmprômes familiers au carreau. 
Enfin, quelques enfants deviennent rachitiques , ou 
fe nouenr. Le déyoiement, dans ce cas, eft un acci- 
dent des plus alarmants. Tia 

Comme le nourrifjage ef la caufe la plus ordi- 
naire de cette Maladie, il importe de s'informer 
comment l'enfant a été nourri; quelle eft la co/£i- 
tution de la Nourrice; quelle eft même celle du 
pere & de la mere, parce qu'il eft évident que le 
carreau peut dépendre du virus vénérien , [crophu- 
leux ou fcorbutique , autant que de toute autre caufe, 
& que, dans ces derniers cas, on ne peut guérir 
le carreau, qu'en employant les remedes propres 


aux Maladies dont il'eft l'effet. } - 
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LAR TRE Le TILL 
Traitement du Gonflement du ventre & du Carreau. 


Lorfqu'ilet® (QuAND on s'eft afluré qu'il ne tient qu'auxmau- 
ru vais aliments , il faut commencer par faire change 
Due le régime, donner à l'enfant du bon fair, pour. 

toute nourriture; lui interdire les bouillons gras, 
ee les foupes & la viande; lui appliquer les fomenra- 
lavements , 207$ émollientes fur le ventre; lui donner des Zave- 
petitlaitcou7nents émolliens : on lui fera prendre pour boifion 
Efufon do du perit-lair coupé avec une infuffon dc feuilles dé 
feille , de creffon , d’ofeille , &c.; on lui ferafairele plus d’exer- 
con, &c. che qu'il fera poffible. y 
Rhubarbe, : On purgera de temps en tempsavec la rhubarbe, 
qui paroît le mieux convenir dans cette Maladie, 

Doté. La dofe eft depuis fix jufqu'à douze grains , en 
poudre, enveloppée dans des confitures. On pref 

crit d’ailleurs les autres remedes que nous avons pro- 

pofés contre les oéffruëlions , Tome II, Chapitre 

Sel de Mars XLVIT , . I, Article IV, parmi lefquels Ze /el de 


de Riviere. Mars de Riviere a paru le plus propre aux enfants. 


, Eaux mare  Lorfque la Maladie avance vers la guérifon, on 
‘5 met le petit malade à lufage des eaux martrales, 
& on lui donne des aliments fortifiants. Lorfque la 

dureté du ventre eft confidérablé , on applique 
pète fur le ventre , pendant le traitement lemplatre dia 
_ de ciguë, ou V0tenum , l'emplätre de cigué , ou l’emplätre de 


de Vigo. Æ igo , &c.) 
dé RO NE 


De la Maladie vénérienne chez les Enfants. 


(Nous Avows DIT; Chapitre XLIX , 4. I de ce 
Volume, que le virus vénérien ne {e bornoït point 
à infecter les coupables, & que les innocens en. 
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étoient fouvent les viétimes. Parmi ces derniers, on 
voit fur-tout des enfants , parce que le poi/or, qu'ils 
ont reçu avec la vie, ou qu'ils fucent avec le Zaic 
de la Nourrice, en circulant dans leurs vaiffeaux 
tendres & délicats, ravage, corrode & détruit les 
vifceres , fouvent fans prélenter à l'extérieur aucun 
des /ymptômes par lefquels il fe fait reconnoître chez 
les adultes. D'ailleurs il n'eft pas toujours facile, 
mème il eft quelquefois mr d'avoir , fur la 
conduite des peres & meres, tous les renfeigne- 
ments dont on a befoin, pour afleoir le diagnoflic 
des Maladies des enfants, pour peu qu'elles foient 
compliquées. Les Nourrices elles-mêmes peuvent 
être entachées de cette Maladie, fous les apparen- 
ces d’une fanté brillante, puifque , comme nous l'a- 
vons encore dit page 55 de ce Volume , le virus peut 
refter caché pendant plufeurs années, fans donner 
aucun figne de fon exiftence, 
- «Il n'eft donc perfonne qui ne fente combien il 
eft important d'avoir une idée claire & précife des 
caracteres fous lefquels la yéro/e peut {e prélenter 
chez les enfants, parce que, prenant, chez ces pe- 
tits individus, la forme de prefque toutes leurs Ma- 
ladies , on fe trouveroit expofé à méconnoître non- 
feulement la maladie vénérienne exiftante, mais en- 
core les autres Maladies dont elle auroit dérangé 
la marche, ou défiguré les /ymptômes. Nous croyons 
devoir, pour toutes ces raifons, ajouter ce Paragra- 
phe à ceux dont eft compolfé ce Chapitre des Mala- 
dies des enfants.) | 


+ 


Qui naïfent 

d’une mere 
ayant [à vé- 
role; 


Qui haïiffent D'autres fois Ï 
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Symptômes de la Maladie vénérienne 
chez les Enfants. 


Les ENFANTS qui naïflent d’uñe fere ayant 
vérole ; ne s'étant point fait traiter, & n'ayant pris 
aucune précaution dans fori régime , pour adoucir 
la rigueur de fon état, viennent ordinairement at 
monde couverts de puflules, de gale, d'ulceres en 
difiérentes parties du corps. On en a même vu 
quelquefois avec un phëmofis, des chancres aux 
parties naturelles, à la gorge, &c. Dans ce cas, la 
Maladie n'eft pas équivoque ; & pour peu que les 
Jÿmptômes foient graves, elle tue ces petits mals 
heureux en peu de temps. 


D) ! 


enfant ne préfente aucun /ÿymprômé 


d'une mere yérolique ; & cela arrive, lorfque la mere a fuivi; 


qui a pallié 
cette Mala- 


pendant fa groflefle, un régime adouciflant, capa- 


die pendant ble d'émoufler la férocité du virus , ou lorfqu'elle 


{a groffeffe. 


a pris quelques remedes qui en ont pallié les accis 
dents. Dans ce cas, il neft que trop certain que 
l'enfant eft infecté du virus , puifque nous fuppofons 
que la mere n'eft point guérie radicalement ; mais il 
eft chez lui comime dénaturé, & il produit, par la 
fuite, des maux d'autant plus rebelles, quon n'en 
foupçonne pas la caufe : d’ailleurs cet enfant croît à 
peine; il eft foible & maladif. é 
Il eft cependant cflentiel de larracher aux mal: 
heurs qui l'attendent. Mais l’on ne veut pas rifquer 
le mercure , fans avoit au moins quelque probabilité , 
& l’on a grande raïfon. Heureulement que cet en« 
fant , qui ne préfente point de /ymptômes véroliques ». 
ne préfente pas non. plus les caracteres de la fanté. 


Signes qui IL à le teint d'un jaune pâle ; fes yeux font enfoncés, 
doivent faire ! » is LE: il el 
& entourés d'un cercle bleuâtre & tuméfié : il eft: 


préfumer la 


maigre 
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taigre, & on le voit maigrir de jour en jour. Il vérole chez 
jette par le riez une humeur claire , comme dans le : dE 
rhume de cerveañ , & à melure qu'il avance , Oh ap: re femme; 
percoit un enrouemmert habituel, Il tette & avale 
difficilement, & le /air revient fouvent par les nas 
rines. Il ne gigotte point comme les autres enfants, 
lorfqu'on le débarrafie de fes liens, Il fe plaint & 
crie fréquemment, fur-tout la nuit, lorfqu'il eft dans 
{on lit, moment où il fouflre davantage, comme nous 
Favons fait voir Chap. XLIK, $. VIL, Art. I dece Vol. 

Si l'enfant préfente tous ces fyÿmptômes, ona une Signes qui 
forte prefomption qu'il eft infeété de la vérote, Mais AUS 
cette prélomption {e change en certitude, sil fur- fomption en 
vient infenfblement des plaques jaunâtres, rougeä- certitude, 
tres au cou, à la poitrine, au ventre ; des gercures , 
des crevailes aux pieds & aux mains ; des boutons 
dans la gorge, qui fe convertiflent eri petits alce- 
res blanchîtres ; des boutons purulents dans les che- 
veux & {ur le front; des excroiflances, des poi- 
reaux , des chancres aux parties naturelles & au 
fondement : ces chances {ont plus ou moins gros, 
applatis ou creux; le plus fouvent d’un rouge clair 
au bord, & plus où moins durs : ils font blancs 
dans l'intérieur , & deviennent livides & noirîtres, 
loriqu'ils ont déjà rongé pendant quelque temps : 
quelquefois ils reflemblent à des verrues quirendent 
un pus blanchâtre, mais qui tache le linge en jaune. 
Enfin on ne doutera plus de lexiftence de'la Mala- 
die, fi les bouts des mamelles de la Nourrice font 
rouges & douloureux, fi le fein & les glandes des | 
aiflelles deviennent durs, &c. S. 

Mais un enfant qui appartient à des parentstrès | 
fains , & qui n'ont jamais eu la Maladie vénérienne , 4 
peut la gagner de fa Nourrice; & l'expérience ne | 
prouve que trop fouvent que cela eft très "commun , 
fur-tout aux enfants nourris dans le voifinage des 

Tome 1V, V 
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grandes Villes, ou dans le fein même de ces Villes: 
Combien ce malheur , dont les exemples font fi mul- 
tipliés, ne devroit -il pas rendre attentif fur le choix | 

des Nourrices ? ou plutot ne devroit -il pas faire 

PAEt renoncer pour toujours à ces mercénaires , dont le 
premier intérêt eft de fe taire fur leurs Maladies 
pañlées , & dont l'examen ne découvre pas toujours | 

la Maladie, quoiqu'exiftante, & capable de fe com- 
muniquer à l'enfant £ | 
signes que Au refte, comme les fymprômes de la yérole {e 
puénce ler manifeftent généralement fur les parties expolces 
sin au contact du virus, il faut toujours commencer 
die de fa par regarder la bouche de l'enfant. Si la Nourrice 
Nourrice; .eft gâtée , on apperçoit des boutons, fur-tout au. 
fond de la gorge & aux amygdales ; qui s'enflent 
& fe durcifient. a | 
Ou parce  Oi l'enfant a gagné la Maladie parce qu'onde met. 
qu'on la cou coucher avec une perfonne infectée, c'eft fur la 
ché avec des : / 1 
perfonnes in- Peau que le virus fe montre, par des véficules , des 
fetées, ales , dès puflules , des tumeurs, des abcès, &c. 
Cependant il ne fe déclare pas aufli promptement 

quand il eft communiqué de cette maniere, que. 

par la fuccion. On a même obfervé qu'après être, 

refté aflez long-temps caché, il ne s'eft manifefté 

que par des ulceres, ou des chancres à la gorge. 

De quelque maniere que la vérole foit commu 

niquée aux enfants, ils en font attaqués plus aife- 

ment que les adultes, parce que leur peau eft d'une. 

texture plus lâche, plus fine, & que les pores en {ont 
lus ouverts. On ne fauroit donc trop veiller à ce 

que les enfants ne fe fervent jamais, pour boire &n 

manger, de ce dont font ulage les adultes qui font, 
fufpe&s..……. 

pa vérole {e guérit plus facilement chez les en« 

fants qui tettent , que chez ceux qui: font {evrés.: 
Elle eft plus rebelle lorfqu'elle eft héréditaire, ques 


[4 
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lorfqu'elle vient de la Nourrice. Plus le mal fe ma- 
nifete de bonne heure, plus il eft aife de le guérir. ) 


MR Ti CHR 1 EL 
Traitement de la Maladie vénérienne chez les enfants. 


( Lorsqu'un femme enceinte déclare qu’elle à. 11 faut fe 
la vérole, il faut fe hâter de la guérir, fi l'on veut ie re 
prévenir la fauffe couche , ou la mort de l'enfant. me groie , 
Cependant la prudence exige qu'on ne l'entreprenne PAR 
point, {1 elle eft à fon huitieme mois; dans ce cas point à huit 
il faut attendre qu'elle foit accouche. or 

La méthode de traitement qui paroït le mieux 
convenir aux femmes profes, eft celle des lavements 
antivénériens. Une expérience fouvent répétée, dit Avantages 
M. De Horne, Ouvrage cité Chap. XLIX, note 2 He 


: ; + de des lave- 
de ce Volume, a prouve que les /avements anti- ments pour 


vénériens ne nuilent pas à la groffeffe , & êw'ils ne PL 

D pas l'avortement ; ce qu'on ne peut abfo-* 
ument dire de quelques autres méthodes. En con- 

féquence , dans le grand nombre de fes obferva- 

tions , il en rapporte plufeurs de femmes enceintes 

guéries parfaitement au moyen de cette méthode. 

Il rapporte entre autres celle d’une jeune femme, 

dont la Maladie étoit formidable, & qui prit jufqu’à 

cent cinquante-huit /avements antivenériens dans 

l'efpace de deux mois & demi, fans avoir éprouvé 

pendant tout ce temps d'autre accident, qu'une dif- 

ficuité d’uriner , dépendante de fa gonorrhée viru= 

lente, & qu'on calma avec les émulfions & le fel 

de nitre ; & ces lavements luiavoient été adminiftrés 

comme nous l'avons dit, Méchode d’adminiftrer le 

mercure par le moyen des lavements antivénériens, 

page 71 de ce Volume. | 
Cette méthode n'eft cependant pas exclufve. On Méthode 

puerit tous les jours des femmes grolles le moyen ee 

2. 
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æorrofif, du des friclions mercurielles, du fublimé corrofif, dit 

fuble tort ercure infoluble , &c, Ainf, lorfqu'on ne peut fe, 

qu'onne peut procurer de la liqueur qui entre dans la compofition 

pmpoyeeel des lavements antivénériens ; où que la malade ne 

ments. peut garder ces layements pendant le temps conve- 

nable , ou que toute autre confidération s'oppofe à 

leur adminiltration, on procédera à ladminittration 

de lune où l’autre des méthodes, foit feule, foit 

combinée, & que nous avons expolées $. VII du 

Chapitre XLIX de ce Volume, avec les précautions 

& modifications qu'exigent la malade & les circonf- 

tancés dans lefquelles elle fe trouve. | 

A que  Lorfque la groffeffe étant trop avancée, on a été 

ec de “. obligé d'attendre, pour traiter la malade, qu'elle 

peut entre füt accouchée, on peut l’entreprendre au bout de 

pr ne fix femaines de fa couche , & même plus tôt, c'eft- 

mere ayanr à-dire , lorfque les Zochies font ceflées, fi les acci- 

la vérole. dents {ont preflants. On choiïfit la méthode qui eft 

la plus appropriée aux circonftances, & le lait de 

la mere eft prefque toujours aflez imprégné de par- 

ticules mercurielles, pour guérir en même -temps 

L'enfant la mere & l'enfant, fans être obligé de lui donner 

He de remedes particuliers. Quoique l'enfant {oit plus 

que la mere, Âge, il guérit également par le feul lait de fa mere. 

gs JM. pe Horne rapporte l'obfervation d’un enfant} 

delui domner de fix mois, guéri parfaitement par le feul allaite-" 

de remede, ment, la mere ayant été foumife à l’adminiftration 
du fublimé corro/fif. 

Ce que nous difons ici de la mere, doit égale- 
ment s'entendre de la Nourrice, qu'il faut traiter 
dès qu'on apperçoit quelques fÿmptômes vénériens ,! 

H ne faut où fur elle, où fur l'enfant. Il ne faut pas s'amulers 
ps semer à le changer de Nourrice : il eft gâte, il faut doncs 
fanr d'une travailler à le guérir; & le plus sür moyen, commes 
er le plus facile , eft de lui faire prendre le fair d'une. 
0 la Nourrice actuellement dans le traitement. D'alleurse 
Nourrice, 4 


k 
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cet enfant déjà infeté de la Maladie, la commu 
niquera indubitablement à la nouvelle Nourrice ; 
& la probité, l'humanité s’oppolent' également à ce 
coupable ptocédé. 

Mais lorfque la Maladie vénérienne ne fe déclare Quand Pen 
chez l'enfant que lorfqu'il eft fevré, que lorfqu'il Re et 
a deux, trois, quatre ou cinq ans, il faut le traiter ter. Me 
par l'une des méthodes citées ci-deflus. Le fublimé de qui com 
corrofif, dit le même M. ne Horxe, eft la forme ‘“*® 
la plus heureufe & [a maniere la plus sûre de faire 
prendre le mercure aux enfants : car il s'allie bien & 
aifément avec leurs boifions, leurs aliments, & on 
le manie comme on veut. Mais il faut commencer pg a 
par de très-petites dofes, comme un huitieme de spiee mr 
grain, même encore moins pour les enfants de deux gente 
ou trois ans. Ce Médecin l'a donné à un fixieme de ans; de cinq 
grain par jour à une petite fille de cinq ans. Elle 95. Li 
le prenoit dans un demi-fetier de lai ; coupé avec 
une parcille quantité d’eau d'orge. Huit jours après 
on alla jufqu'à un quart de grain, & on augmenta 
infenfiblement jufqu'à un demi-grain, dans la même 
quantité de boiflon, dont elle prenoit les deux tiers 
le matin, & l’autre tiers l'après-midi. Cette enfant 
fut parfaitement guérie , fans que ce traitement lui 
eût occañonné la plus légere incommodité. 

Quelque ares que foit cette methode, il peut 
cependant arriver qu'on foit forcé de l’abandonner, 
pour les mêmes raifons que celles qui obligent de 
recourir à d'autres chez les adultes. Dans ce cas, 14 dote des 
on choïfira celle des autres méthodes, foit feule , remedes pour 
foit combinées, qui paroîtra la plus appropriée à l'en- Re 
fant, obfervant de n’adminiftrer les remedes choifis , quart plus 
qu'à une dofe plus foible d’un quart, que celle qui Lee 


has ,1,, pourles aduk 
eft indiquée pour les adultes. On fe comportera d'ail- tes, 


leurs comme il eft prefcrit $. VII du Chap. XLIX 
v. 


AN 
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de ce Volume, & on lira les réflexions générales 
contenues dans le $. VIII de ce même Chapitre. 
N. B. Indépendamment des Maladies dont il eft. 
traité dans ce Chapitre , les enfants font encore 
fujets à la plupart de celles auxquelles font expoles 
les adultes: il y en a même parmi elles qui leur font” 
très-familieres. Nous en avons fait l'énumeération à 
l'Article Enjants de la TABLE GÉNÉRALE, Tom. V. 
Comme nous avons eu foin de fpéciñier , däns 
chacun des traités, les circonftances dont la Maladie, 
eft accompagnée chez les enfants, & la dofe à laquelle 
il faut porter les remedes qu'on doitleuradminiltrer , 
nous ne pouvons, fans nous répéter, entrer ici danse 
un plus grand détail. Nous renvoyons le Lecteur 
à me des Chapitres, Paragraphes ou Articles, qui 
traite de la maladie dont l'enfant eff attaqué, après 
toutefois qu'il aura cherché dans le TABiEAU DES. 
SYMPTOMES , placé à la tète du fecond Volume, 
les /ymptômes qui reflemblent à ceux que préfente 
l'enfant : feule maniere, en effet, de s'aïlurer du 
véritable nom de la Maladie. ) 
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GP EE RE "IL ET. 

De la Chirurgie en général; de la Saignée, 
confiderée comme remede G comme opé- 
ration; des Maladies Chirurgicales les 
plus communes , telles que les Tumeurs 
znflammatoires externes ; les Abcès , les 

 Panaris & la Gangrene; les Bleffures 
 &° Les Plares : les Brälures; les Contu- 
fions & les Meurtriflures ; les Ulceres ; 
es PERRET AE 
| Sort 
De la Chirurgie en général. 


e = . ° t telati- 
tions de Chiruroie , & toutes les Maladies dans MR 


lefquelles ces opérations {ont néceflaires, nous nous Chapitre & 
étendrions bien au-delà deg limites que nous nous us He 
fomines prefcrites. Nous devons, en conféquence, 

ne parler que des cas les plus rs About 

de ceux dans lefquels on peut fe pafler du miniftere ; 
du Chirurgien ; nous dirons même quelque chofe 
de ceux dans lefquels ce miniftere étant nécellaire, 
on ne peut toujours l'obtenir, ( foit parce qu'on 
neft point à la portée d’un Chirurgien, foit parce 
que toute autre raifon s'oppole à ce qu'il vienne 
au fecours du malade. 

Il ne faut donc p# s'attendre à trouver dans 
ce Chapitre, & dans les deux fuivants qui en font 
la fuite, un traité complet de Chirurgie : ce n'eft 
pas À notre but. Nous w'écrivons pas ici pour les 
Chirurgiens, que nous fuppofons inftruits de la partie 


V4 


S Ï nous entreprenions de décrire toutes les opéra- Plandel'Au- 


te : T° Parvis, Caarirre LIT, 6. Ï 
de la Médecine, à laquelle ils fe font deftinés ; & | 


comme ils font très-multipliés , puifquil n'eft 
- prefque pas de Paroifle qui n'en poficde au moins 
un, il eft impofñlible qu'on foit abfolument privé 
de leurs fecours dans les Maladies chirurgicales, 
Au moins eft-on certain d'en avoir’ lorfqu'or en a 
la volonté & les facultés. Notre but eft uniquement 
de fixer les idées des hommes, en général, fur 
les principales opérations de la Chirurgie , afin 
que, dans les cas prellés, & en attendant le 
Chirurgiea , on puille être utile au malheuteux 
à qui il vient d'arriver un accident, & qu'on n'ait. 
pas à fe reprocher de lavoir: lai périr faute ” 
d'avoir fu comment s'y prendre.) | 
Quoique la connoïflance du corps humain foit 
indifpenfablement néceflaire pour former un habile 
Chirurgien, cependant on peut, dans des cas pref- 
fants, faire encore beaucoup de chofes pour fauver | 
la vie à fes femblables, fans être fort verfé dans 
l'Anatomie. Rien neft plus furprenant que de 
voir les opérations que font journellement les Payfans 
fur des animaux ; opérafions qui réufliflent fouvent 
très-bien , & qui ne font cependant pas moins 
difficiles que celles que lon fait fur le corps 
humain. di | | 
La fenf- 1] faut en convenir, tout homme eft en quelque 
ne Faces facon Chirurgien , dans certaines occañons, foit 
üre , tout qu'il le veuille, ou. ne le veuille pas. En eflet, nous 
homme à {ommes tous naturellement portés à fecourir nos 
gtre Chirur- : . 
gien dans femblables dans le malheur, & il arrive ,à chaque 
feccañon,  inftant, des accidents qui nous mettent dans le cas 
d'exercer cette fenfibilité” | | 
Cependant, fi elle n'eft pas dirigée convenable. 
ment, elle peut nous faire tomber dans des erreurs 
bien funeftes. Aïnf, tel qui delire fauver la vie à 
fon ami, peut lui caufer la mort par une tentative 


De la Chirurgie en général 313 
témeéraire ; & tel autre, dans la crainte d'agir incon- 
fidérèément, refte tranquille & le laifle périr, fans 
tenter de le fecourir, lors même que les fecours 
font fous fa main. 

Comme tout homme fenfible fouhaite certaine- 
ment d'éviter ces deux. écueils, je ne puis m'em- 
pêcher de croire que ce ne foit lui faire plaifir, 
de lui indiquer ce qu'il doit faire dans les occa- 
fions, où le befoin de fecours devient très-pref- 


fant (1), 


{1) La Chirurgie & la Médecine font deux fœurs qui 
ont l'humanité pour mere : toutes deux ont le même 
motif, & tendent au même but, la confervation de la 
fanté & la guérifon des Maladies. L'une seft emparée des 
Maladies externes, & des opérations que rendent nécef- 
faires les accidents fans nombre auxquels nous fommes 
fans cefle expofés : l’autre s’eft réfervé les Maladies in- 
fernes & les moyens d'y remédier ; & toutes deux fe réu- 
niffent & agiflent de concert, lorfqu'une Maladie de l’une 
ou de l’autre efpece, exige à-la-fois le concours de la 
main & des médicaments internes. 

Quand on réfléchit fur cette unanimité néceflaire , fur 
gctte réunion indifpenfable dans le traitement du plus 
grand nombre des Maladies, on eft fâché de voir les dif- 
putes & la méfintelligence qui regnent entre deux Corps, 
qui ne doivent avoir qu'une même âme, qu'un même 
efprit , que les mèmes vues & les mêmes defirs, le fou- 
Jagement des hommes, | 

Ïl feroit bien à defirer, dit un Médecin Philofophe, 
J. Z, PLATNER , {nflitutiones Chirurgicæ rationalis , &c., 
page 3,n.° XX, que les querelles odienfes, nées de 
fa haine que fe portent les Médecins & les Chirurgiens 
en France, fuflent anéanties. 

Que chacun d'eux, continue-tl , exerce medeftement 
la proïeilion à laquelle il s’eft deftiné; que le Médecin 
mette fon application à s'inftruire des principes de la 
Chirurgie & de la pratique de cette fcience , fans lefquels 
il ne peut juger du travail du Chirurgien, lorfqu'il eft 
appellé pour en être témoin; ni le guider, lorfque les 

ù $ 
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De la Saignée, confidérée comme remede 
& comme opération. 


Lafaignée  ÎL N'y ApAs d'opération de Chirurgie plus fou 


eft l’opéra- L 7e, 0 pis 1e L LE 
tion de Chi VON néceflaire que la Jaignée éelt ‘pourquoi il 
rurgie La plus N Y En à point qu'on doive mieux connoîïtre & favoir 
commune, & 


celle quon EUX appliquer. Cependant, quoique les Sages- 


Es 


faitle moins Ferimes , les Jardiniers , les Forgerons, (& en 


appliquer. France, les Frater, fes Religieufes Hofpitalieres 


les Sœurs-Grifes, &c.,) la pratiquent tous les 
jours, nous avons tout lieu de croire qu'il y en 


a peu, parmi eux, qui fachent bien décider quand 


Le 


circonflances lexigent; ni même connoître les caufes d’un 


grand nombre de Maladies internes. Que le Chirurgien ,. 


de fon côté, fe défifle de cette prétention folle & or- 
gueilleufe qui le porte à entreprendre imprudemment le 
traitement des Maladies les plus dangereufes , même de 
celles qui font purement internes: Sans ce dévouement 


de part & d'autre, les travaux du Chirurgien & du. 


Médecin ne peuvent être que nuifibles & pernicieux aux 


malades. 
Un Médecin fage & expérimenté, un Chirurgien mo- 
defte & inftruit, feront toujours d’intelligenée entr'eux, 


foit relativement aux confeils, foit relativement à. l'exé=. 


cution. Mais un Médecin ami de l'humanité, ne peut 
voir, fans indignation , la témérité indifcrette de certains 


Chirurgiens , & toujours les plus ignorants : la folle vanité. 
5 ] ] P S 4 


avec laquelle ils parlent de leur Art, enfin leur afleta:. 
tion intolérable à vouloir pratiquer la Médecine interne, W 


dont ils ne font pas infiruits, & qu'ils n’ont pas pu ap- 


prendre, puifqu'ils ont dù confacrer tout leur temps &. 
toutes leurs études à la Chirurgie où à la Médecine ex-. 
terne : de même un Chirurgien habile ne pourra qu'être» 


offenfé toutes les fois qu'il fe trouvera avec certains Mc- 


decins , prévenus & peu honnêtes, qui fe refuferont à 
écouter {es obiervations. 


… Des Indications de la faignée. . 315 


elle eft néceffaire, ou quand elle ne l'eft pas. Les 
Médecins eux-mêmes, ont été tellement les dupes 
de la mode à cet. égard, qu'ils ont par-R beau- 
coup prèté au ridicule & à la plaifanterie. Cepen- | 
dant c'eft une opération fouvent de la plus grande 
importance, & qui doit, lorfqu'elle eft faite à pro- 
pos & convenablement, être de la plus grande utilité 


dans les Maladies. 
DR DO LE DR MIE RE 
Des Indications de La faignée. 


LA faignée convient dans le commencement de Toutes les 
toutes les Maladies inflammatoires ; comme la pleu- on ee 
refte , la péripneumonie, &c. : elle convient égale-& tous les 
ment dans les inflammations locales ; dans celle Pt to 
des inteflins, de la matrice, de la veflie , de l'ef- :ion. 
comac, des reins, de la gorce , des yeux, &c.; 
dans l’affhme , les douleurs fciatiques , les toux, les 
maux de tére, les rhumatifrnes, l'apoplexie fanguine, 
lépilepfie, le flux de fang, les pertes, &c. 

.. Après des chutes, des contufions, des meurtrif- 
Jures, ou d’autres coups violents reçus, foit exté- 
rieurement , foit intérieurement , la faignée ef 
nécefaire : elle left encore lorfque les perfonnes 
ont eu le malheur d'être étranglées, noyées, ou 
fufloquées par un mauvais air, où par un air méphi- 
tique ; par les vapeurs des métaux , &c. En un 
mot , il faut ouvrir la veine, toutes les fois que 
le mouvement vital a été arrèté fubitement, par : 
une caufe ‘quelconque. (Ce précepte a des excep- 
tions, comme nous le ferons voir ci-après, Chap. 


LV & LVI de ce Volume.) 


Pad 
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AR TE A Em UT 
Des Contre-indications de la faignée. 


Lafoiblefe, [1 rAuT excepter les cas où le mouvement vital 
la diflolution AE ; \ 1 | 
du fang, les et arrête fubitement par la fyncope ; occañonnée 
Rydropifies ; par la foibleffe, ou par les affelions hyfiériques. 
2 a faignée eft dangereufe dans toutes les Maladies. 
caufées par le relâchement des ffhres ou des folides 5, 

par un /ang diflous, appauvri, corrompu, comme 


dans le fcorbur, Vhydropifie ; la cacochymie ; &c. 
ARS EURE s5 ie LIT: | 


De la partie du corps où doit fe faire La faignée ;. 
& avec quel infirument on doit faigner. | 


Daxs les inffammations locales , la faignée doit . 
être faite le plus près qu'il eft poñlible de la 
partie affectée. Au refte, toutes les fois qu'on ne 
faigne que pour diminuer la quantité du ang, 
le bras eft la partie la plus commode pour faire 
cette opération. Quand on peut la faire avec la 
lancette, il faut la préférer à tout autre moyen; 

° mais lorfque la chofe n'eft pas polhble, il faut 
avoir recours aux fang-fues, où aux yentoufes. 
:  feroit Les perfonnes qui ne font pas verfées dans lana- 
depiquerune {0e ,; ne doivent jamais piquer une veire qui 
artere ou un pafle fur une arrere ou fur un rerdon , quand elles 
. res en choifir une autre. On reconnait. faci- 
rieurs aux- lement qu'une veine eft placte fur une arrere, aux 
LÉ a pulfations & aux battements qu'elle fait fentir, 
& qui font quelquefois fenfbles à l'œil. On réconnoît 
les réndons à une dureté & à une roideur fembiable 
: 


à celle d'une corde de fouet qu'on toucheroit 
avec le doigt, | 


De La quantité de fang qu’il faut tirer. 317 
AR TERESA 
Du lieu où il faut appliquer La ligature. 


Daxs quelque partie du corps qu'on falle Ia 
faignée , il faut appliquer une lipature entre la 
partié qu'on faigne & le cœur, ceft-à-dire, au- 
deflus de l'endroit que l'on va piquer, fi c'eft le 
bras ou la jambe, & au-deflous, fi c'eft la gorge, 
les tempes, &c. Comme il eft fouvent néceflaire, 
pour faire faillir la veine , de ferrer La ligature un 
peu fortement, il faut, dans ce cas, aufli-tôt que 
le fang commence à couler, deflerrer un peu la 
bande : cette bande doit être appliquée au moins 
à un pouce, un pouce & demi de lendroit de Ja 
veine ; qu'on a intention d'ouvrir. l 


MARIO LE, Ve 
De la quantité de [ang qu’il faut tirer par la faignée. 


La QUANTITÉ de fang que l'on tire par la fai Elle doi 
 gnée , doit toujours être réglée fur les forces, l’âge, ie ue 
la conflitution , la maniere de vivre, &c. du ma- ous LI 
Jade. Il feroit autant ridicule que nuïäble de vou- à ia maniere 
loir tirer la même quantité de /arg à un enfant qu'à 2 à 
un adulte, à une femme délicate qu'à un homme 
robuite, &c. | | 

C'étoit une loi, autrefois, même parmi ceux qui, Ce qu'on 
avoient la réputation de faire la Médecine avec le de 
plus de méthode; c'étoit, dis-je, une loi, dans cer-iufqwà  dé- 
taines Maladies, de faire faigner les malades jufqu'à ne 
défaillance. Mais certes on ne pouvoit propoler rien 
de plus ridicule ; car une perfonne tombera en fÿn- 
cope à la fimple ouverture de la veine ; tandis qu'une 
autre perdra tout fon fang, avant qu'elle éprouve 


la moindre foiblelie. En efist, la /ÿncope dépend de 
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l'état de ame plus que de celui du corps, & on la 
produit , ou on la prévient fouvent par la feule ma- 
niere dont fe fait la faignée. 

: Maladies { Ce n'eft pas qu'il n'y ait certaines Maladies où | 

_ roles faignées jufqu'à défaillance ne foient très-impor- 

tantes : par exemple, le delire phrénétique , caufe par 
une conffricfion des vaiffeaux du cerveau ; conftric= 
tion qui eft telle, qu'il faut que le relâchement foit . 
porté jufqu'à la fyrcope ; pour que la détente fe 
fafle, &c. Mais nous nous garderons bien de con- 
feiller , à qui que ce foit, d'employer ces /aignées : \ 
fi nous Eifons cette mention, Ceft pour que, par à 
ignorance, on ne traverfe point les vues d'un Mé- * 
decin éclairé qui les prefcrit, parce qu'elles lui pa-. 
roiflent néceffaires. ) 


Aer ce V 


De la maniere dont il faut fuigner les enfants. 


Les faignées des enfants fe font ,en général , avec 
les fang-fues : ces faïgnées , quoique nécellaires dans 
plufeurs circonftances, font très-crisiques, & d'un 
fuccès très-incertain. Il eft impoflible de déterminer 
la quantité de fang qui peut étre tiré par les /ang- 
fues. Le fang eft très-difhcile à arrêter, & les plaies 
que font ces animaux, ne font pas faciles à guérir. 
Il faudroit que ceux qui s'abandonnent à faigner, 
riflent un peu plus de peine, & qu'ils s'accoutu- 
mañlent à faigner les enfants; ils ne trouveroient 
as cette opération auffi dificile qu'ils le limaginent. 
(Nous devons cette juftice à nos Chirurgiens, 
qu'ils ont porté la dextérité au point qu'il ny en. 
a que très-peu, parmi ceux qui font avoués pour. 
tels, qui ne reufliflent à faire les Jaignées les plus” 
difficiles, même chez les enfants : aufli les fang- 
J{ues ne font-elles guere employées que lorfqu'il faut . 
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figner aux rempes; ce qui rend leur ufage afñez R 
rare. Cependant voyez à la Table générale , Tome 
V ,le mot Sang-fue. ) R 


HoRRURC LE Vel 
Des préjugés du peuple fur La faignée: 


Îz REGNE encore, parmi les gens de la campa De tetie on 
gne, plulieurs préjugés ficheux fur la faignée. Partelie veine; à 
exemple, vous les entendez parler de veine de tête , 
de veine de cœur, de veine de poitrine, & vous 
dire que la faignée de ces veines doit guérir certai- 
nement toutes les Maladies des parties dont ils fup- - 
pofent que ces veines tirent leur origine , parce qu'ils 
ignorent que tous les vaiffeaux fanguins partent du 
cæur & retournent au cœur , comme nous l'avons 
fait voir Tome I, Chap. I, note 16. Or, il fuit 
de cette difpofition du corps humain, qu'à moins 
que l'inflammarion ne {oit locale, peu importe de \ 
quelle partie on tire du /ang. 

Mais, quelqu'abfurde que foit ce préjugé , il n’eft Surles avan- 
pas encore aufli nuifñible que cette autre opinion , SES préten 
malheureufement trop générale ; c'eft qu'une Pre- mire ta 
miere faignée doit faire des miracles, Cette croyance gnées 
fait fouvent différer cette opération , lor{qu'elle et 
néceflaire, afin de la réferver pour une occafon. 
qu'on croit plus importante ; & lorfque les malades 
font dans un danger extrême , on les voit demander, 
avec empreflement, la faignée, foit qu'elle con- 
vienne ou qu'elle ne convienne pas; de plus, la 
faignée ; dans ceïtaine période d’une Maladie , ainfi 
que dans certaine faifon, a encore des eflets très- 
nuifibles. : | 

On croit encore communément que ka Jaignée Sur la Qi 
du pied attire les humeurs en en-bas , & qu’en con-8nétdupied. 
féquence, elle guérit les Maladies de la cére & des 


l 
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autres parties Jupérieures: Mais nous avons déjà 
| obfervé que, dans les Maladies locales, il falloit fai- 
gner le plus près qu'il étoit poflible de la partie 
aflectée. ( 
Cequ'ilfant Quoi qu'ilen foit, lorfquil eft néceflaire de fai 
: eau gner, ou du pied , ou de là main, comme les veines 
pied ou de la de ces parties font fituées protondément , & que le 
man fangeft difpofé à s'arrêter promptement, il faut faire 
plonger ces parties dans l'eau chaude , & les ÿ main 
tenir jufqu'à ce qu'on ait tiré la quantité de /ang 
néceflaire. L: 
(IL eft bon de prévenir que quelquefois lon eft 
obligé de tenit lé piéd ou la main très-long-temps 
plongés dans l'eau chaude, avant que de faigner à. 
ces parties, parce que fouvent on a abandonne des: 
faignées de cette efpece, qui auroient été faciles 
fi on eût eu cette précaution. 
/ Même du Il eft des perfonnes chez lefquelles les veines du 
bras chez bras font également petites & profondes ; il faut 
fonnes, | alors employer le même moyen, ou fimplement une 
éponge ou des comprefies imbibées d’eau chaude, 
qu'on tient fur la veine qu'on veut ouvrir, pendant 
plus où moins de temps , ou jufqu'à ce qu'elle foit 
aflez dilatée. | | 
Il eft prefqu'inutile à ceux pour qui nous écri- 
vons ; de dire que la veine du bras, qu'on pique 
le plus fouvent, s'appelle médiane , & que les deux 
autres fe nomment bafilique & céphalique ; que celle : 
de la main eft nommée /a/varelle , & celle du pied 
aphene , parce que les perfonnes qui ne font point 
de l’Art\, & qui s'adonnent à faigner , foit par goût, 
foit par humanite , n'ont befoin de les connoître que 
ar les caracteres qu'elles préfentent extérieurement ; : 
& l'infpection du bras & du pied, guidée par un. 
Chirurgien de bonne volonté, inftruira plus en un 
inftant, 


Des préjugés du peuple Jür La faignée. 32# 
inftant , que les defcriptions les plus étendues qu'on , 
‘pourroit en faire. ) re | : 
Nous ne nous occuperons pas à décrire la ma- ce ref 
niere de faire l'opération de la Jaignée : il eft plus de voyant 
facile de s'en inftruire par l'exemple, que par les pi ne 
préceptes ; une delcription de déuze pages.ne cons apprendre à 
neroit pas une idée auili jufte de la faignée , que °°" 
l'infpeétion d’une faignée faite par une main habile. 
Il eft également inutile de décgire les différentes 
arties du corps auxquelles’ où peut /aigner, comme 
) bras, les pieds, le front, les tempes, &c, Ces 
parties {ont connues de tout le. monde ; &, d’après 
les réflexions précédentes, les perfonnes intelligentes 
pourront, dans quelques occañons , déterminer celle 
de ces différentes parties où il eft le plus à propos 
de faire la faignée. pRnass 
(Quoique la faignée ne foit point une opération | Quoique !a 
indifiérente, & que quelquefois elle foit fuivie d'ac- 87e Joit 
cidents, cependant que la crainte n'arrête point les tion délicate, 
perfonnes bienfaifantes. Je n'ai jamais oui dire que D A 
les Religieules Hofpitalieres , les Sœurs-Griles, &c. , paifquelle 
qui toutes ignorent ab{olument l'anatomie, aient à Re 
piqué un cendon ,un nerf, ou une artere; & il eff les perfonnes 
de fait qu'elles faignent la plus grande païtie des Es Die 18n0° 
pauvres. | : 
On m'a rapporté qu'une Dame de Paroifle, ovi- 
dée par le feul amour de l'humanité, s’étoit apprife 
à faigner toute feule, & qu'elle faifoit cette Opéra 
tion avec tant de fuccès & de dextérité, que non- 
feulement les habitants de fon village, mais encore 
ceux de tous les environs, même les gens aifés, 
ne vouloient qu'elle, & ne fe faifoient faigner que 
par elle. | arr | 
Tout ce que nous devons confeiller à ces per-, On ne doit 
fonnes charitables, eft de ne jamais faigner fur la À co 
feule demande des gens qui fe préfentent à elles, qu'elles ne 
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foierit indi- ou qui les envoient chercher; mais uniquement paf 
M Ans l'éndication que préfentent les Jymptômes de la Ma: 
SP Malaladie, dont ils font attaqués : car il eft nombre de 
die. perfonnes qui le font faigner par pure fantailie, &. 
il eft rare qu'alors la Jaignée ne foit nuïfble, II ny 
a que la Maladie & les /ÿmptômes qui l'accompa 
gnent , qui puiflent & doivent faire décider quand 
il faut faigner, où il faut faigner , & combien de 
fois il faut faigner. Ce n'eft donc point d'après la 
lcéture de ce Paragraphe, qu'on fe déterminera à. 
faire cette opération ; ce neft que d'après la lec- 
ture du Chapitre où il‘eft parlé de la Maladie qu'on 
a à traiter, comme nous l'avons fait obferver Tome. 


IT, Chap. IT, note G.) 
AL 


* 


Des Tumeurs inflammatoires externes , OU des. 
Phleemonss des Clous, des Abcès, des Maux 
d'aventure , des Panaris & de la Gangrene. 


_Une tumeur De QUELQUE CAUSE que procede une inflamma= 
infammato® jo ; OU UNE EUMEUT inflammatoire externe , elle fe 
xermine par termine, OU par la réfolution , ou par la fuppara- 
la réfolucion, jon , OÙ par la gangrene, (ou par le /quirrhe.) 
D heue Quoiqu'il {oit impoflible de prédire, avec certis 
que Fe le tude , laquelle de ces voies prendra une inflam- 
* mation, cependant, d'après la connoïflance de l'âge 
& de la conflitution du malade, on peut conjee 
turer , avec quelque probabilité, quel en fera l'évé- 
nement. | 
signes qui Les inflammations qui ne font que légeres , où 

annoncent la Gi blement le produit du froid qu'on aura éprouvé 
téfolution; pie P œl L P ? 
& fans qu'aucune Maladie ait précédé, font efpé= 

rer qu’elles fe termineront par la réfolurion. 


. fuppures Celles qui fuccedent immédiatement à une fteyre, 
: LEVTE SR 


» 
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ou qui fe manifeftent chez des perfonnes grafles & 
replettes , fappurent pour l'ordinaire. 

Celles enfin qui attaquent les vicilliards, ou les La gangrene 
perfonnes qui font menacées d’hydropifte, doivent de A 
faire craindre qu'elles ne fe terminent par la gan- 
grene, (ou que, s'endurciflant, elles ne fe con- 
vertiflent en /guirrhe. 

Une rumeur inflammatoire externe fe reconnoît , Cara&eres: 
à l'élévation, à la renfion luifante & à la rougeur , Ffammaroi. 
dans une partie d'une certaine étendue, accom- res externes, 
pagnée de douleur fouvent pulfarive & de chaleur 
manifefte. Ainfi, les clous qui peuvent.venir fur tou- 
tes les parties du corps, & fouvent en aflez grand 
nombre à-la-fois ; les bubons non vénériens , dont le 
fiege eft fur-tout dans les aires , & aflez fouvent 
fous les aiffelles ; les maux d’aventure qui ne vien- 
nent qu'aux doigts, &ec., font des sumeurs inflam- 
matoires externes, que les Médecins appellent du 
nom générique de phlesmon. 


Chacune de ces rumeurs peut fe guérir par la 12 tumeur 
réfolution , c'eft-à-dire, fans s'ouvrir naturellement, infammatoi- 
ou fans exiger qu'on l’ouvre avec le fer ou avec le  P cn 
caufique ; mais dès l'inftant qu'elle s'ouvre , ou qu'on dès Pinfant 
eft forcé de l'ouvrir, alors elle prend le nom 19° . 
d'abcès. ) Foie | 


Traitement pour amener à réfolution Les tumeurs 
inflammatoires externes , telles que les Clous, 
les Abcès & Les Maux d'aventure. 


Lorsque l'inflammation eft légere, & que la 
conflitution du fujet eft bonne , il faut toujours ten- 
ter la réfolution. + 

Les meilleurs moyens de la favorifer, eft demet. Dieretége. 
tre le malade à une diere légere & délayante ; *°:frignées, 
de le /aigner (fi la faignée eft indiquée), & de le Pre 
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purger à plufeurs reprifes (lorfque la réfolurion eft 

faite. ) | 
Fomenta On doit encore faire des fomentations fur la par- 


tions , em-tie affectée : fi la peau eff trés-tendue, on y fera des 
brocations, 


" 


embrocations avec: trois parties d'huile d'amandes 


douces , fur une de vinaigre , & on couvrira la partie 


enflammée avec un emplätre de cire. 
Modifie (On fent que ce traitement ne peut être celui 


“ions à cede toutes les efpeces de tumeurs inflammatoires. 


traitement, 


Quel doit Les ous & les maux d'aventure fimples, par exem- 
être celui des ble, demandent rarement de remedes ; & fouvent: 


glous, , . 17 » » 5 
/ ils fe guériflent fans qu'on s'en apperçoive : cepen- 


dant lorfqu'ils font volumineux & muiltipliés , alors 
la diete, la faignée & les purgatifs deviennent né- 
ceflaires. Mais , dans ces cas , ils fe convertiflent 
ordinairement en abcès qui s'ouvrent d'eux-mêmes, 


ou qu'on eft obligé d'ouvrir, comme nous le ferons” 


voir Article fuivant. . 

C'eft dans les rumeurs inflammatoires confidéra- 
bles , telles que celles qui viennent aux cuifles, aux 
fefles & autres parties charnues | que la faignée, & 
répétée felon les occafons, devient indifpenfable , 
ainfi que les fomentations , les embrocations ; &c.) 


AR TAC CES TRUE MIE 


Des Abcès, ou des Tumeurs inflammatoires 
externes , qu'on n’a pu amener a réfolufion. 


Signes qui ON porr s'attendre que la rumeur inflammatoire 


indiquent externe {e terminera par la fuppuration, ou fe con- 


que la tu : à re \ Te 
eur fe con- vettira en abcès , terminaifon au refte très-ordinaire 


. leur & le battement vont en augmentant jufqu'au 
quatrieme Jour. 

D'ailleurs il ne fera pas permis d'en douter, fi 
Fon voit la peau fe relâcher, le centre de la cumeuri 


vertit en ab- de cette efpece de rumeurs ; fi la douleur , la cha< 
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blanchir, & fi l'on y fent une fluëuation. Ces ca- 
racteres ne font cependant aufli marqués que dans 
les abcès fuperfciels; car lorfqu'ils font profonds, 
lR peau ne change pas ou peu de couleur, & la fluc- 
tuation n'eft pas auffi fenhble : alors là fuppuration 
eft plus tardive. Mais la maturité du pus eft toujours 
annoncée par la ceflation des douleurs , de F'inflam- 
mation & la diminution de la fevre, dont il faut 1! faut un 
toujours un certain degré pour la formation du pus. ne 
Car lorfqu'il n’y a plus de fevre dustout, ou qu'elle pour la for. 
eft trop foible, la féppuration eft imparfaite, & in ‘. 
eft à craindre que la cmeur ne prenne le caraétere ne faut pas 
du /quirrhe : fi au contraire elle eft trop forte quelle foit 


à : . + trop foite. 
elle retarde la Jappuration , & excite quelquefois la ins 


gangrene.) 


Trairement pour amener à füuppuration les Tumeurs. 
inflammatoires externes qu'on n'a pl terrminer 
par la réfolution, ou traitement des Abcès. 


Sr, malgré les remedes qu'on a prefcrits pages 
323 & 324 de ce Volume, la feyre d'inflammation 
augmente , fi la sumeur s'agrandit, fi elle eft accom- 
pagnée de douleur violente & de pulfations,, il faut 
travailler à en faciliter là fuppuration. 

Le meilleur moyen, dans ces cas, eft un cara- Cataplafines 
plafne adouciffant, qu'il faut renouveller deux fois Adouciffants; 
par jour. Si la fuppuration n'avance que lentement, 
on prendra un oignon crud, on le coupera en petits  Aisuités 
morceaux, on l'écrafera, & on l'étendra fur le ca-avecloignon 
caplafme. | sue 

( Les confeils, quelque fimples qu'ils foient , 
qu'on donne ici pour favorifer la fxppuration ; équi- 
valent à tous ceux qu’on eft dans l'ufage d'employer 
dans ces cas. 

Fout ce qu'on peut faire de PRE lorfque la 
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rumeur eft très-confdérable , eft de renouveller les 

Ou rendus cataplafmes toutes les quatre heures; &, lorfque 
one les douleurs font très-violentes, d'y joindre trente 
"ou quarante gouttes de laudanum liquide , Où quatre 

à fix grains d’opium ; mais il ne faut employer ces 

derniers remedes qu'avec beaucoup de circonfpec= 

tion, dans la crainte d'attirer la gangrene. 


Ceux qui prêtent l'orcille aux commeres & aux 
ignorants , toujours fournis de cataplafmes, d'on- 
guents, d'emplätres fans nombre, tous merveilleux; 
à ce qu'ils difent, pour favoriler la fzppurarion , 
trouveront fort extraordinaire qu'on sen tienne à 
des moyens aufli peu compliqués. 


La fappue Mais s'ils veulent faire attention que la fzppu- 
tation & la ygrjon , ainfi que la guérifon des abcès, eft uni 
guérifon des , 

Sbcès fon quement l'ouvrage de la Nature & de fes propres. 
hs + forces, & que tout ce qu'il y a à faire dans ces cas ,. 
ne s’agit que pour l'aider, eft, ou d'entretenir, dans une douce, 
de l'aider. chaleur, la partie qui fe difpofe à fuppurer; ou de: 
relâcher les vaiffeaux , lor{qu'il y a trop de tenfon ; 
ou de communiquer une efpece de mouvement, 
falutaire aux parties, lorfqu'elles font languiflantes 
& fans action ; ou enfin de calmer les douleurs 
lorfqu’elles font trop violentes : ils feront perfuadés: 
que par le moyen des fomentations & du cataplafme: 
adouciffant , on fatisfait aux premieres & fecondes 
indications ; que paf l'addition de l'oignon au cata- 
plafine ; on fatisfait à la troifieme ; & que les cal 
mants qu'on confeille d'ajouter à ces caraplafmnes 
fatisfont à la quatrieme. 


Stones aux. LONQUÉ) la tumeur eft mûre ou prête à s'ouvrir, 
cs on re-ce qu'on reconnoit facilement à la minceur de la. 
OnnoIt ue ° 
l'abcès n peau, dans la partie la plus élevée de la tumeur ,* 
mûr. à la fuéluation de la matiere sk on peut fentir fous 


le doigt , & pour l'ordinaire à la ceflation des dou. 
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feurs , il faut l'ouvrir, ou avec une lancette, ou avec 
le cauflique. 

Lorfque l'abcès perce de lui-même, ce qui ar- Cequ'il fans 
rive aflez fréquemment aux clous ; aux bubons des an 
aines & des aiffelles, aux maux d'aventure | &ec. de A à 
il fuit d'ajouter au cataplafine , dont on s'eft fervi 
jufques-R , un peu d'onguent de la mere, ou de Onguent de 
baume de Geneviiye, ce qu'on continue de faire Me 
jufqu'à ce que la rumeur foit entiérement difparue, vieve. | 
qu'on n'y fente plus de ffuéluation , & que l'ou- 
verture, qui eft toujours très-petite, foit fermée, 

& alors l'abcès eft entitrement guéri. 

Lorfque l’abcès ne perce pas de lui-même, & Lorfqwilre 
qu'il eft en maturité, ce quon connoït aux fignes de 
que nous venons d'énoncer , il faut l'ouvrir, foit PR 
avec un inftrument tranchant, foit avec le cauflique : 
la préférence de l'un de ces moyens doit être tirée 
de la connoiffance des parties, qui appartient abfo- 
lument au Chirurgien, qu'il faut appeller , & auquel 
il faut s’en rapporter : il doit aufli diriger lincifion 
relativement aux circonftances. 

Il eft important d'être très -attentif à l’inftant de 11 faut fa 
la maturité de labcés ; car fi on l’ouvre trop tôt ee : 
on en retarde la guérifon : fi, au contraire, on laide nstuité da 
trop croupir le pus, on expole les parties voiles. PAS. Pouts 
Cette attention, toujours néceflaire, left fasout 
pour les abcès de la gorge, de l'aine, & de tous ceux 
qui font fitués fur les ligaments, le périofte , les 
futures , la poitrine ; le bas-ventre, &c., parce que, 
dans tous ces cas, le. pus pourroît attaquer les parties 
voifnes , ou fe répandre dans les cavités qui font 
À fa portée. | | 

Lorfque l'abcès eft ouvert, on le panfe avec le Cequ'il fans 
cataplafme prefcrit, auquel on ajoute l'onguent ba- A 
filicum , ou celui de la mere, ou le baume de Ge- ouvert avec 


noyieve , &c., qu'on entretient jufqu'à ce que la Pa 
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vnere, baume rumeur foit fondue , & que fes bords foient dé: 
de Genevie- gorgés : on doit peu s'inquiéter de deflécher & de. 


Ve. e- e 2 Je\ e 
cicatrifer, parce que, comme nous l'avons déjà dit, 


cette opération eft plutôt celle de la Nature, que … 


de l'art. 
Tous ces abcès , comme il eft facile de le penfer ; 


ne doivent pas tous fe guérir avec la même facilité : 
ils {ont très-rebelles chez les fujets cacheëliques, 


fcorbutiques , ferophuleux & vérolés : or, dans ces 
cas, On ne parvient jamais à les guérir, qu'on n'ait 


auparavant guéri la Maladie dont ils dépendent , 


ou qui les entretient.) 


Traitemens Le traitement que nous venons d'expofer ren- 


des füron- ferme celui de toutes ces Maladies externes, que ,. 


cles, des 


clous , des dans les différents cantons de la Campagne, on ap- 


nn pelle furoncles , clous , maux d’aventure, &c. Lorf. 
faut toujours tâcher d’exciter & de favorifer, par les 

_ moyens décrits ci-devant pages 323 & 324 de ce 
Volume, ce font autant d’ascés, fuites ordinaires 

I! faut ou- deS rflammations externes : il faut donc en faciliter 
wir le maila fuppuration, & les ouvrir, s'il eft néceflaire. (Il 
Pete cite en général, néceflaire d'ouvrir le ral d’ayen- 
jous l'ongle. sure dont le fiège eft deffous l’ongle, parce qu'il y 
Pourquoi cyroit à craindre que le pus, par un trop long {é- 


jour, ne fe corrompiît , ne fit des fufées, & n’occa- 


fionnât la carie de la phalange. Enfuite on panfe avec 
Bañilicum. le #a/élicum jaune , le baume de Genevieve , ou tout 


Baume deGe- autre onguent diceftif. 
nevieve, ë ô ef ) 


\ Pt ONE 0 AN ee MU ON En à 
Des Panaris. 


Le panaris (LE "47 d'aventure, appellé par les Chirurgiens 


de Roue panaris de la premiere efpece, fe guérit facilement, 
JÉ eliDece . 2e 2 e 3e > 
met anne Parce qu'il n'eft que fuperfciel, & qu'il n'attaque 


qu'ils ne fe terminent pas par la réfolurion, qu'il 
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que les réguments. Mais il n’en eft pas de même des chofe que te 
panaris de la feconde , troifieme & quatrieme efpece, je d'aven- 
ceft-à-dire, de ceux qui ont leur liege dans le ciffu Hé ii 
graiffeux, dans la gaine des tendons, ou entre le panaris. 
périofle & l'os , même dans l'os. 

Le mal alors eft de la plus grande conféquence, 
& demande tout le favoir d’un habile Chirurgien. 
Il faut donc l’appeller dès qu'en s'apperçoit que le 
mal d’aventure, loin de fe guérir par les moyens 
propolés pages 323 & fuiv. de ce Vol., préfente au 
contraire des douleurs plus vives & des /ÿmptômes 
plus graves. Nous nous contenterons de donner les 
caracteres de chacune de ces efpeces , & le traitement 
général qu'elles exigent.) | 


Symptômes du Panaris de la fèconde efpece. 


(Les douleurs pulfatives font plus aiguës & plus 
profondes que dans le panaris de la premiere efpece, 
ou mal d'aventure proprement dit. Le doigt eft dans 
une tenfon confidérable : fort fouvent la ffevre 
s'empare du malade. ) 


Traitement du Panaris de la féconde efpece. 


( CETTE ESPECE ne fe guérit gueres fans fuignées, saignées. 
qu'il faut fouvent réitérer à proportion de la violence 
des accidents. I faut que le malade foit à la diete. 
On lui appliquera des cataplafmes adouciffanrs , Cataptafmes. 
émollients & réfolutifs , tels que ceux prefcrits Ar- 
ticle I de ce Paragraphe. Si l’on voit que ces fecours 
ne procurent point de foulagement , on applique un 
emplätre d’onguent de la mere, ou un peu de baume 
de Genevieve, & par -deflus un cataplafme de mie 
de pain & de lait. On {ent bientôt 1x ffuéluarion de  Onguent 
l'humeur ; alors on ouvre la éumeur, & on panfe, 7, mere 
| plafme, 
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comme nous l'avons dit ci-deflus, page 327 de cæ 
Volume. | # 


Feuilles de Un Chevalier de Saint-Louis , refpeétable par 


tabouret 
écralées & 
appliquées 


en cataplaf- 


mes. 


fon âge, par fa probité & par fes mœurs , m'a afluré 
qu'il n'avoit jamaisvu manquer les feuilles de sabouret 
écrafées & appliquées crues, en cataplafme, fur la 
tumeur; qu'il avoit été guéri lui-même, par ce re: 
mede fimple, d'un panaris qui lui caufoit les dou 
leurs les plus vives, & que l'ayant confeillé depuis 


à nombre de perfonnes, il avoit toujours vu réuflir.} 


Symptômes du Panaris de la troifieme efpece. | 


(INDÉPENDAMMENT de tous les moyens que nous 
venons de propofer, les douleurs dans le panaris 


Siege de dela troifieme efpece, qui a fon fiege dans la gaîne 


cette efpece 


de panaris, 


Incifion. 


des tendons, perhiftent & deviennent même de plus 
en plus intolérables. Elles fe font reflentir dans la 
main, le poignet, le bras, & jufqu'à l'épaule : læ 
main & le bras enflent, ainfi que les doigts aux ar= 
ticulations : la fievre , l'infomnie , le fpafmefe mettent 
de la partie. La tumeur n'eft pas toujours apparente 
dans cette efpece de panaris, & on n'y fent pas 
toujours de la fluëluation : mais le caractere des 
fmptômes doit empêcher de fe tromper fur cette 
efpece très-dangereufe , puifque fouvent la gar= 
grene vient fe joindre aux autres agcidents & tue 


Je malade. ) 


Traitement du Panaris de La troifieme efpece. 


(LE GRAND remede contre ce panaris eft lincifion 
parce qu'on ne peut efpérer de guérir la Maladie 
& de faire cefler le danger, fans donner iflue à la 
matiere, caufe de tous ces accidents; il faut done 
appeller un Chirurgien habile, & s'en rapporter 
fon favoir; | 


] 
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Nous préviendrons feulement que la matiere à 
laquelle donne iflue cette opération, n'eft pas du 
pus , mais une liqueur ichoreufe , âcre & rongeante, 
& que, file Chirurgien eft inftruit, il n'attend pas 
pour opérer qu'il fente de fluituation , qui eft pref- 
que toujours infenfble dans ce cas, parce que la 
matiere eft trop comprimée dans la gaïne des ten- 
dons , qui eft formée par des bandes /igamenteufes 
très - fortes. | 

Nous préviendrons encore que fouvent une feule 
incifion ne fuit pas, que fouvent il faut y revenir, 
la prolonger quelquefois jufques dans la main, où 
il furvient un abcès : que d'autres fois les abcès qui 
furviennent ne fe bornent pas à la main, qu'on en 
voit à l'avant-bras, au bras, mème jufques fous 
l'aiflelle , & qu'il faut les ouvrir. 


Nous faifons ces obfervations, afin que le malade 


& les affiftants ne contrarient pas le Chirurgien qui 
fait fon métier & fon devoir. J'ai vu des gens qui 
ne pouvoient point fe perfuader qu'un mal de doigt 
Üt occafionner tant de défordres & de travail de 
4 part de l'opérateur, & qui avoient l'injuftice d’ac- 
cufer le Chirurgien d'ignorance, ou de vouloir pro- 
longer la Maladie, pour multiplier fes opérations. 
Il nen eft pas moins vrai quindépendamment de 
toutes ces ouvertures , qui font de la plus grande 
importance, on eft quelquefois encore obligé de 
couper le seridon, quoiqu'on fache que le malade 
en doive refter eftropié; parce que c'eft fouvent 
le feul moyen dæconferver la partie, & même la 
vie du malade. Lorfque la gangrene fe met de la 
partie, il faut employer le baume de Genevieve à 
grande dofe , comme nous le dirons ci-après, note 2 
de ce Chapitre. 
Quoique l'opération foit ici le remede eflentiel , 
cependant il ne faut pas négliger d'adininiftrer les 


Ouverture 2e 

Fe e : 

des abcès qui 
furvienuent, 


Baume de 
Genevieve, 


{ 
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faignées , les lavements , & intérieurement les boifa 
{ons rafraichifflantes & humectantes, en un mot le, 
traitement que nous avons prefcrit au commence=s 
ment de ce Paragraphe contre linflammation ; 
pages 322 & fuiv. de ce Volume. } 


Symptômes du Panaris de la quatrieme efpece. : 


ne (Carre esrece de panaris , non moins dangereufes 
de paris. que celle dont nous venons de parler, a fon fiegew 
entre le périaffe & l'os, & fouvent dans l'os même.” 
On le reconnoït à une douleur profonde & vive ,* 
ni que le malade fent au doigt. La tenfon, le gonfle-« 
N ment & l’inflammation ne lont pas confidérables dans. 
les commencements, & fe bornent prefque toujours“ 
au doigt. Mais bientot il furvient des accidents fa-\ 
cheux, de la fevre , des convulfions , des infomnies ,\ 
des agitations , fouvent même le délire, qui mettent 
la vie du malade en danger. 
_ On diftingue ce panaris des précédents, en ce 
que la douleur ne s'étend pas jufqu'au coude. Las 
caufe du mal eft une petite quantité de matiere 
ichoreufe , âcre & rongeante, qui eft au - deflous du, 
périofle, & qui fouvent carie Fos. On voit quel-, 
quefois à l'extérieur de petites ph/yclaines; le doigt 
paroit livide, & tombe mème en mortification , en 
gangrene, fi l’on n'y remédie promptement. Si mème 
on népglige de le traiter à temps, le mal gagne toute 
la main. } 


Traitement du Panaris de lalquatrieme efpece. 


ES 


tncifion. (IL rAuT donc fe hâter d’appeller un Chirurgien ; \ 
qui fera une incifion qui doit pénétrer jufqu'à l'os. » 
Il obfervera fi los n'eft pas carié, afin de diriger # 
fon panfement en, conféquence ; & fi, malgré ces 
traitement méthodique, le doigt vient à fe gangre=W 


Des Panaris. 333 
ner , il faut qu'il faffe des /carifications jufque dans … Scarifices 
le vif; il faut qu'il réitere & multiplie ces fcarifi- 
cations felon l'urgence des cas, & qu'il emploie le 
baume de Genevieve , le quinquina à grande dofe, pape 2 
intérieurement ou extérieurement ,. ou le nitre , quinquina, 
comme nous allons le dire ci-après, Art. III de ce. 2e. 
En un mot, il fe comportera d’après. les préceptes 
du fage & favant Buicuer, expolés dans fa Difler- 
tation fur l'{nurilicé de l’Amputation des Membres , 
Diflertation que M. Tissor a traduite en françois, 
& qu'il a enrichie de notes. Collection des Œuvres 


de M. Tissot, Tome IV.) 


Moyens de prévenir les Panaris. 


( Les panaris font fujets au retour : il n'eft pas 
rare de voir ceux qui en ont déjà éprouvé, en être 
attaqués de nouveau, & quelquefois dans des inter- 
valles très-courts. J'en ai vu un de la feconde ef- 
pece, parcourir fucceffivement tous les doigts de 
deux mains. | 
Un moyen de les prévenir , & qui m'a réufl  Immerfon 
nombre de fois, eft de tremper le doigt du malade du doigrdans 
dans de l'eau aufli chaude qu'il eft poffible de la huge. 
fupporter. Mais il faut employer ce moyen fimple 
dès qu'on reflent les premieres douleurs; car fi la 
matiere eft déjà formée, il n'eft plus temps. On laifle 
le doigt, dans cette eau prefque bouillante, une, 
deux & trois heures de fuite : on recommence bientot 
après, pendant le mème temps, & on ne celle que 
lorfque les douleurs font entiérement diflipées. If 
eft bon encore, lorfqu'on a de fréquentes récidives 
de ces efpeces de maux de doigt, de fe purger de 
temps en temps. ) 
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ARæ rca, lil, 
De la Gangrene. 


LA gangrene, qui eft la troifieme maniere dont. 
fe termine une inflammation, {e manifefte par les” 
fymptômes fuivants. | 


Symptômes de La Gangrene. 


LA peau de la partie enflammée perd fa rougeur.. 
Elle devient d’une couleur obfcure & livide, molle. 
& flafque : elle fe couvre de petites veflies, pleines. 
d'une humeur échoreufe de différentes couleurs. La 
rumeur S'affaifle , & d'obfcure qu'elle étoit, devient” 
noire. Le pouls eft vite, foible & enfoncé. Le malades 
a des fueurs froides, qui font les avant - coureurë. 
de la mort. 


Traitement de la Gangrene. 


. Thériaque Aux PREMIÈRES apparences de ces fÿymptômes 
CR a il faut panier la tumeur avec de ka chériaque , ou, 
taplafime là couvrir avec un cataplafme fait avec une leffive. 
‘avec Le & du fon. Si les /ymptômes augmentent d’intenfité 
te | ere il faut fcarifier la sumeur , & la panfer avec l'onguent, 
tions , On bafilicum , adouci avec de l’Auile de trérébenthine : 


à ge 0 = : 
Lis tous ces rermedes doivent être appliqués chauds. 


l'huile det (Un caraplafme excellent dans ce cas, eft le, 

xebentnine s , / : « . 5 

chauds. marc d’une forte décoétion de guinquina , qu'on hu- 
Quinquina mecte fréquemment avec cette même décoéfion. 

en cataplaf- / bar : fé 1 

ie: chaude. Ge caraplafme {e fait de la maniere fuivante. 
Maniere de” Prenez du meilleur quinquina en poudre , quatre 


le faire.  onces. 1 


Faites bouillir dans une chopine d’eau, jufqu'à. 
réduction de moitié : tirez la décoëlion à clair, & 
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\ 


appliquez ce marc chaud en guife de cataplafine )( 2). 
Quant aux remedes internes, ils doivent être pris, Remedes 


MÉUE RTS internes. 
dans la clafle des cordiaux , & il faut donner le Cie 


quinquina. 


(2) Le baume de Genevieve eft finguliérement recom- cu de 
mandable contre la gangrene. Voici une obfervation trop M 
intéreflante pour ne pas trouver place ici. Nous la de- 
vons à M.Duvrrney le jeune, qui l'a confignée dans 
les Mémoires de l’Academie Royale des Sciences, pour 
l'année 1702. 

ce Un homme Âgé de 40 à 42 ans, de bon rempéra: Obfervation. 
32 ment , fut bleffé, la veille de faint Thomas 1701, d’un 
22 coup d'épée à la partie moyenne inférieure & interne 
>» du bras droit. Le coup pénétroit, en montant obli- 
3 quement, de quatre à cinq travers de doist:le fang for- 
sotit avec impétuofité , & le bleffé tomba bientôt en foi- 
2» bleffe. En cet état, il fut porté chez le premier Chi- 
3 rurgien qu'on rencontra. On s'aflura de l'artere , par une 
2>comprefle & une forte ligature appliquée au-deflus du 
s»coude. Le bleflé, revenu de fa foiblefle, fut conduit 
2» chez lui : on ouvrit l'entrée de la plaie ; on porta dans 
2le fond du charpi baigné dans des liqueurs affringen- 
%tes ; on tamponna bien, & on fit tenir l'appareil par 
soun fort bandage, Le malade fut faigné, réduit à des 
5 bouillons très-légers & à la tifane. Il ne fut panfé que 
> deux fois vingt-quatre heures après. On découvrit juf- 
2>qu'aux plumaceaux , pour humeéter feulement les lin- 
22 ges & les bandes : on apporta pour le bandage la même 
3» précaution quau premier panfement; on continua à- 
22 peu-près de même jufqu'a la veille de fainte Genevieve. 
25 Le fang donna abondamment ; on fit encore une petite 
2 incifion , & on paufa le bleffé prefque comme au pre- 
2»mier appareil, quoiquil y eût déjà quelques jours que 
39 le malade s’apperçüt que l'avant-bras changeoït de cou- 
32 leur, néanmoins fans douleur. 

29 La fevre étoit continue & ardente , l'inquiétude & l'in- 
32/omnie très-grandes. Enfin le jour de fainte Genevieve, 
s>0on trouva non-feulement l’avant-bras gangreneé , mais 
25 encore que la pourriture avoit gagné la partie interne du 
22 bras. Le malade & les afliftants effrayés, on demanda 
32 du confeil, & on choifit trois Chirurgiens , accoutu- 
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quinquina à aufli grande dofe que l’effomac du ma® 
laide peut le fupporter. | 1 
(Un celebre Chymifte m'a rapporté que , dans 


32 tumés à avoir de grofles affaires. Ils examinerent le ma= 
22 lade & la Maladie. L’avant-bras étoit entiérement cada- 
2»véreux , de même que la partie interne du bras jufqu'à. 
»2 laiflelle, & los du bras découvert par la pourriture 
22 juiqu'à trois ou quatre travers de doigt de l'aifelle. Les 
progrès de la pourriture, la ffevre avec oppreffion | 
les joues livides, le pouls petit & chancelant , firent! 
conclure d'écouter la Nature, & d'employer des reme- 
22 des capables de l’aider, tant intérieurement, qu'exté 
95 rieurement. ‘4 
2 Le même jour, il fe préfenta une femme nommée 
99 Genevieve | qui promit de guérir le malade, Les deux” 
2 chirurgiens qui le traitoient , le lui abandonnerent. Ge= 
22 nevieye commença par frotter tous le bras & l'avant 
22 bras, fans égard à ce qui étoit cadavéreux, d’un or 
3 gent. Enfuite elle couvrit le tout avec des linses qu'elles 
s>arrèta avec des épingles jufqu'au foir, qu'elle panfa les 
3» malade de la même maniere. Elle ordonna des aliments” 
>fucculents & du meilleur ir. En vingt-quatre heures # 
22 la fuppuration commença à paroître : elle continua les mê-* 
29mes panfements , & chaque fois la plaie étoit plus belle 
s5 la pourriture fe féparant fans peine, reftant atrachée aux" 
> linges, ou au papier brouillard dont elle fe fervoit fou 
» vent. On propofa à Genevieve de féparer lavant-bras” 
2» dans la jointure, tant à caufe de la mauvaife odeur,» 
3»qu'à caufe quil étoit prefque féparé par la pourriture. 
2 Elle ne voulut pas , dilant qu'il ne falloit point y tou“ 
2 cher ,que fon remede feroit tout ce qui étoit néceffaire, 
3 Enfin tout l’avant-bras fe détacha entiérement du bras ,« 
ss dans la jointure, fix femaines après, À compter du 
3» jour que Genevieve commença à traiter le malade. Elle” 
3» continua à mettre fur l'os du bras découvert, comme” 
fur tout le refie, fon onguent, fans avoir égard à la 
2» bouc qui paroifloit fuinter entre los & les chairs, ni 
3» à aucune autre circonftance. Les fuites n’en furent pask 
2» moins heureufes : car un mois après la chûte de l'avant 
bras, l'os du bras qui avoit été découvert tomba, &# 
2 fe fépara entiérement du refle de los fain. ir TS 


une affecticns 


| De la Gängréné: | 33% 
wné affection gangréneufe aux jambes, occañonnée 
par du pain fait avec des grains gâtés, ilavoit éprouvé 


des effets merveilleux du zitre, pris à grande dofe,  Nitre à 
grande dofé, 


mens 


9 Avant cette féparation , ün ne favoit ce qe devien- 
9» droit cette grande portion d'os, ni le lambeau de peau 
de la partie poftérieure du bras : on avoit aufli appré- 
2» hendé l’Aemorrhagie ; tout cela n’embartafloit pas Gene 
>avive. Elle continua {es panfements : il coula des fucs 
s»nourriciers de chaque fre reflante ; chaque tuyau s'a- 
2 longea. Enfin le bras à acquis fa longteur naturelle ; 
9 l'extrémité paroïît fisurée comme elle doit être naturel: 
35 lement , & le bout du lambeau de la peau s’eft renverfé 
fur la partie inférieure de los, & le couvre à demi, 
29 Il refte feulement le long de la partie interne ; une ciczs 
2» trice diflorme , en mañicere de croûte ün peu écailleufe : 
22ce quon auroit aïfément évité, fi on avoit empêché 
5iles bords de la peau de fe renverfer en-dedans ; & cela 
seit arrivé, parce quelle ne pouvoit s'attacher à l'os, 
>> & qu'on na pas eu foin d'approcher les bords après la | 
>>chûte de l'os. 

2 Tout cela s’eft päflé pendant quatre mois, fans que 
5 le malade ait eu un accès de fievre, ni aucune incom- 
s»modité. Il a été purgé deux fois, & jouit d’une par- 
2 faite fanté, 59 

Ce fait important étoit eñfoui dans le Tréfor Académis 
que, & abfolument ignoré ou négligé des gens de l'Art, 
lorfque Dom PEernerry, Bibliothécaire du Roi de Prufle, 
rapporta le baume de Genevieve du fond de l'Amérique 
Méridionale , ou 1l Iui fut donné par le Gardien des Cor- 
deliers de Montevideo. Il en fit imprimer la recejte à la fin 
d'une Hifoire de fes voyages aux Ifles Malouines, en 
1763 & 1764. Les éloges que Dom PERNETTY donne 
à ce baume, d'après fes propres obfervations & celles 
du Général des Cordeliers , frapperent le refpeétable Au- 
eut du Journal Ecclefiaflique. M. VAbbé DinouarT, 
Chanoine de l'Eglife de Saint-Benoît, qui, fe rappellant 
Tobfervation de M. Duvernty, vit que la recette du 
Cordelier étoit la même que celle de cet Académicien, 
& que le baume, prétendu américain , étoit très-françois, 
& parfaitement le même que celui dont la bonne Gene- 

Tome IF, 
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® l 1 0 C4 
Son effomac, qui ne put s'accommoder du gu/nquinaÿ 


à la dofe néceflaire dans ce cas, & qu'il abandonna 
dès les premiers jours, fupporta très-bien le zitres 


nieve s’étoit fervi, pour opérer la guérifon furprenante 
dont nous venons de donner le détail. | 
Cet Ecclcfiafique charitable fe hâta de compofer ce 
baume, pour en donner aux malheureux à qui il jugea 
qu'il pourroit être falutaire, & il a eu le bonheur de le voir 
toujours réuilir. 
éc Il me feroit impofñlible, m'écrivoit-il derniérement, de 
ssvous dire toutes les guérifons dont je fuis le témoin. Je 
ne vous en citerai que quatre. Un pauvre ouvrier por 
toit, depuis quatre ans, quatre wlceres à une jambe;, 
»enflée du double; les gens de l'Art lui avoient toujours 
dit qu'il ny avoit de remede que dans l'emputation : il 
>2 a été gucri parfaitement en fix femaines. Un jeune hommg 
32 avoit trois wlceres profonds au talon, & qui étoient l'effet 
> d’engelures négligées ; il étoit forcé de garder le lit : ik 
a été guéri en trois femaines. Mon Tailleur reçut, 11-ÿ} 
22a douze jours, dans la rue, un coup de pied de cheval , 
5 qui lui caufa une plaie très-grave : il a été guéri en trois 
jours. Un panaris, qui, depuis trois mois, rongeoit le 
2 pouce de la main d’un ouvrier , & pour lequel on ne par= 
2 loit que de l’amputation , a té guéri en trois femaines , 
2 & le baume a fait fortir une efquille de l'os du pouce 
que le panaris avoit déja attaqué violemment. 
3» Combien de bons remedes , continue-t-il , aufli excels 
lents que celui-ci, n’exiftent plus que dans les anciens 
3 Ouvrages? Jai lu ces Mémoires de l’Academie ; où eft 
> configné le rapport de la guérifon par Genevieve. J'ai 
2 lu enfuite les voyages de Dom PERNETTY ; je fus frappé, 
sde fes effets. J'ai compofé ce baume. Des perlonness 
92 pauvres m'ont fourni l’occafion de lemployer : j'ai tous! 
92 jours réuih. Vous voulez bien lui donner, à ma priere 
sune nouvelle exiftence. Y fera-ton l'attention nécels 
3ofaire? je le fouhaite, pour le bien de humanité. Il efts 
> certain qu'il devroit avoir fa place dans la boutique des 
»> Apothicaires, de préférence à tant d'onguents qu'on ÿi 
22trouve, àC. 39 | | 
Dans le moment où je recevois cette Lettre, je venoiss 
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à un gros par jour, diflous dans une pinte d’eau, 
à laquelle il ajoutoit quelques cuillerées de vinaigre 
& du {ucre, pour en corriger le goût âcre. La gan- 
grene s'eft entiérement & parfaitement diffipée, fans 
aucun autre remede. Il a ajouté que ce remede lui 


avoit été recommandé par un Médecin très-favant, 


qui en a toujours obtenu des eflets aufli falutaires 
contre la gangrene, ) : 

Lorfque la partie gangrénée fe fépare des parties 
fines, la plaie devient un ulcere ordinaire , & il 
faut le traiter comme nous Île dirons ci-après, 
(. VII de ce Chapitre, qui traite des ulceres. 

(Quant à la quatrième maniere dont {e termine 
l'inflammation externe, c'elt-à-dire, le /quirrhe , 
auquel font fur-tout expofes les phlegmatiques , les 
fcrophuleux , les fcorburiques, les cacheitiques, &c., 


on confultera le Chapitre XLVIP S.II du Tom. Il.) 


de faire appliquer les véficatoires à un homme attaqué d’une 


evre nerveufe très-grave. Au premier panfement , on avoit 
obiervé une, efcarre gangreneufe , de la largeur d’un écu de 
fix livres ; au fecond panfement , on en obferva deux autres, 
dont une avoit trois doigts de largeur , fur quatre pouces 
de longueur : je priai fur-le-champ M. Abbé DinouarT 
de menvoyer du baume de Genevieve ; & je le fis em- 
ployer, par le Chirurgien, à la maniere de Genevieve, 
Que je lui expliquai. En vingt-quatre heures, deux des 4- 
carres gangreneufes étoient difparues ; & le troifieme jour 
la derniere, qui étoit la plus confidérable , fut emportée 
avec le papier brouillard qui la recouvroit. Il réfulta un 
autre avantage de ce baume ; c'eft que Îles plaies, qui, 
comme on le croit facilement, étoient féches & livides, 
s'humeéterent peu-à-peu, & prirent une couleur favorable, 
de forte que le troifieme jour elles fournirent une fzp- 
puration abondante. On trouvera à la Table Générale, 
Tome V , au mot Baume de Genevieve, la recette, Îa 
maniere de l'employer, & les différentes efpeces de Ma- 
Jadies dans letquelles il eft indiqué. 


: 
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VAS | 
Des Bleffures, ou des Plaies. 


Caradteres (IL n’y A poinrT de diflérence entre une bZefjure 
ne & une plaie, On donne l'un ou Fautre nom à une 
|  divifion récemment faite aux parties molles, par un 
corps piquant : tranchant ou contondant , avec eflu- 
fion de fang. Le caractere d’une plaie eft d’être fan- 
glante & récente; autrement ce ne feroit plus une 
plaie , mais un ulcere, dont nous parlerons <. VIE 
de ceChapitre. Aïinf, une déchirure , une coupure, 
une piquure, enfin une ouverture quelconque faite 
à la peau , dans quelque partie du corps & par 
quelqu'inftrument que ce foit, eft, ou une beffure, 
ou une plaie. ô | 
Ce quirend Les plaies font @lus ou moins dangercufes, rela- 
à peste tivement à l'inftrument qui les a faites, à la force 
dangereutesi avec laquelle cet inftrument a été poufié ou dirigé; 
à la grandeur, 4 dureté , la mollefle, &c. de la partie 
bleflée; enfin à la qualité & à la quantité des duides 
qui y coulent. Ainli, il y a des plaies dont la mort 
eft une fuite inévitable, tandis qu'il y en a d’autres 

qui ne demandent aucune efpece de traitement, 
P'aies qui Les plaies néceflairement mortelles font celles 
eu mortel- du cerveler, de la moëlle alongée , & celles du cœur, 
: pour peu qu elles foient profondes : car on a vu des | 
cas où le cœur avoit recu quelque légere atteinte, 

fans que le fujet füt mort de cet accident, 

Ouprefque Les plaies profondes du poumon, du foie, de 
ee l’effomac, des inteftins, de la rate, du pancréas, 
‘du méfentere, de la matrice , de la veffie, de l'artere 
aorte , & généralement de tous les grands vaiffeaux , 
font le plus fouvent, pour ne pas dire toujours 
mortelles. 


Tiès-danges Les plaies des vaiffeaux artériels & veineux fupers 
fEUiGS, 


_— 
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ficiels, ne font pas neceflairement mortelles, lorf- 
qu'elles font peu confidérables ; mais elles peuvent 
le devenir par négligence. Telles font encore les 
plaies pénctrantes dans la poitrine ou le bas-ventre ; 
_ celles des gros zerfs , des aponévrofes & dés tendons. 


Une plaie qui n'eft pas mortelle par elle-même, 
peut le devenir par fes effets : tels que la douleur - 
plus ou moins vive, la feyre plus où moins forte, 
les convulfions , le hoquer , &ec.: 

D'après tout ce qui vient d'être dit, il eft évi- 
dent que le traitement des plaies exige fouvent des 
connoiflances & des lumieres qu'on ne doit efpérer 
de rencontrer que dans un Chirurgien expérimenté, 
 Aufñli nous contenterons-nous, dans ce Paragraphe, 
d’expofer les fecours qu'il convient d'employer 
contre les plaies légeres ou peu confidérables, & 
nous nous bornerons à indiquer ce qu'il convient 
de faire dans les plaies graves, en attendant le 
_ miniftere du Chirurgien, dont on ne peut alors fe 


_pañler.) 


Traitement des Bleffures, ou des Plaies. 


ÏL N'est PAS de traitement dans la Médecine; 
fur lequel on fe foit plus trompé que fur celui des 
blefures & des plaies. On croit univerfellement 
que certaines plantes , que certains onguents ; que 
certains emplätres pofledent des vertus merveil- 
leufes pour guérir & fermer les plaies. On s'imagine 
qu'il n'eft pas poflible de guérir de bleffures ans 
: leur application. 

Il eft cependant de fait qu'aucune application 4 quoi fer-. 
externe, telle qu'elle foit, ne contribue à la gué-venties or 
rifon d’une plaie , autrement qu'en entretenant les émplâtres 
parties proprement, & en les défendant de Pair dans la gués 


é ; ED. 5 rifon d'un 
extérieur ; & on y parvient aufli-bien par linter- paie; 


F3 
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pofition de charpie feche, que pariles applications 
les plus pompeufes : ce qui d’ailleurs eft exempt 
de là plupart des mauvaifes conféquences auxquelles 
expofent ordinairement les remedes. (Tous les éloges 
prodigues à cette foule énorme d’onguenrs , dont 
eft furchargée la mariere médicale, font donc une 
pure charlitanerie.) | 
Les reme- ctte réflexion eft également applicable aux 
des mes remedes internes. [ls ne font utiles dans la cure des 
mecas.  Plaies, qu'autant qu'ils tendent à prévenir la fevre, 
& à éloigner toutes les caufes qui peuvent retarder 
: La Nature ou s'oppoler à l'ouvrage de la Nature : car c'eft 
dre “elle, elle feule, qui guérit les plaies, Tout ce que 
ne lait peut füre, ceft d'éloigner les obftacles qui 
pourroient s'oppofer à la guérifon, & de mettre les 
arties dans la fituation la plus favorable aux 
efforts de la Nature. | 
Après çes courtes réflexions, nous allons entrer 
dans le detail du traitement des plaies ; & nous 
tâcherons d'indiquer le vrai chemin qu'il faut fuivre 
pour en faciliter la guérifon. 


ARTICLE PREMIER: 
Secours externes contre les Plaies. 


Premiere LA PREMIERE ATTENTION qu'on doit avoir, quand 
 . une perlonne vient d’être blcflée, eft d'examiner 
âvoir dans ce SL NY a pas, dans la plaie, quelque corps étranger, 
taltement,. comme des fragmens de bois, de pierre , du plomb, 
du verre, de la boue , des morceaux d’étofles, 
&c. Il faut, sil eft poflible , les retirer , & laver. 
la plite , avant que de la panfer. Lorique la foi- 
biefe du malade, l'hémorrhagie ; &e., s'oppofent à 
ce quon retire ces corps fans caufer d'accident, il: 
faut les laifler dans la plaie, & attendre, pour en 
faire l’extration, qu'il {oit en état de fupporter 
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+ Fopération néceffaire dans ce cas, mais qui ne peut 
être faite que par un Chirurgien. 

Lorfque la #4effure pénctre dans une des cavités 

du corps, comme dans la poitrine, dans le ventre , 

&c., ou lorfqu'un gros vaifféau Janguin à été déchiré, 

1] faut, fur-le-champ , appeller un Chirurgien 

expérimenté ; autrement le malade eft en danger 

de perdre la vie. | 

Cependant uelquefois lhémorrhagie eft fi confi- Comment 

dérable, que f on ne larrète pas fur-le - champ, Peudre sy 
le malade peut mourir, même avant l'arrivée du arrêter hé 
Chirurgien, quelque peu éloigné qu'il foit.' Dans Re 
ce cas, les afliftants peuvent étre utiles. Si la b/ef- trop confidé- 
fure eft au bras, à la jambe, ou à la cuifle, on peut rable. 
arrêter le fang, en appliquant une forte ligature 

un peu au-deflus de la plaie. 

LA meilleure maniere eft de prendre une jarre- Ligature, 
tiere fort large, & de la rouler autour de la partie, 

mais aflez peu ferrée pour pouvoir pafler enfuite, 
entre cette partie & la jarretiere, un petit rouleau 
de bois qu'on difpole à-peu-près comme ceux 

qui aflujettitlent des marchandiles fur les voitures : 
alors on le tourne jufqu’à ce que le /ang foit arrêté : 
cependant il faut prendre garde de ne pas tenir 
trop long-temps la partie ferrée, dans la crainte qu'une 
trop forte preflion n'y occafñonne une inflammation 
qui dégénéreroit en gangrene. | | 

Lorique la partie blelice eft telle qu'ôn ne peut 

y appliquer la ligature dont nous venons de parler, 
| ut tenter d’autres méthodes pour arrêter le fang ; 

comme lapplication des féyptiques , des affringents ; 

&c. On trempe des linges dans une diffolution de” Difictution 
vicriol bleu, dans l'eau fyptiquesau défaut de ces SR 
fubftances , on peut employer l'efprit- de - vin fyprique. 
très-fort. | 

Il y en a qui recommandent l'agaric de chêne" ASaie de 
EnenRe, 


344 IT Panr. Cnap. LITE, SIV, Aer 
comme préférable à tous les autres flypriques ; &i 
à la vérité, il mérite de très-grands éloges. On le 
trouve facilement, & dans chaque maifon on 
devroit en conferver, en cas d'accident, On en met 
un morceau fur la plaie ; on le couvre d’une grande 
quantité de charpie, & on applique par-detfus un 
bandage , de maniere à tenir É tout en refpect. 
(M. Tissor, dans fon Avis au Peuple, confaille 
de cucillir, préparer & appliquer l'agaric de la 
maniere fuivante. | 4 
Maniere de ce Cucillez l'agaric de chêne en automne, lorfque 
6 DS EE belle faifon eft fur fà fin : c'eft une efpece 
rer &del'ap->2de champignon où d'excroiflance attachée à lé 
pliguer »,corce du chêne ; il eft compolfé de quatre parties 
» qui fe préfentent fucceflivement. 1. L'écorce ou 
»la peau, qu'on voit à l'œil : 2.° La partie qui fuit 
s»immédiatgment l'écorce, laquelle eit la meilleure 
de toutes : on la bat fortement avec un marteau 
»rjufqu'à ce qu'elle devienne douce & {ouple. Voilà 
. toutes les préparations qu'elle demande. On en 
3» prend un morceau d’une grandeur appropriée, on 
»lapplique exactement fur l'ouverture qui donne 
»le jang : il reflerre les vaiffeaux en même-temps 
»qu'il les bouche ; il arrête le fang ; & tombe, 
pour l'ordinaire, au bout de deux jours. La troi- 
mme partie qui eft adhérente à la feconde , 
peut encore fervir à arrêter le fang des petits 
5 vaiffeaux. Pour la quatrieme, on la réduit en 
poudre, & s'emploie au même ufage. » 

Eponge, Si l'on ne peut avoir d’agaric, on peut y fubfti- 
tuer un morceau d'éponge : elle s'applique de la 
même maniere, & a prelque les mêmes effets.) 

Pangersdes Quoique les : 2 fpiritueufes , les teintures , 
ie se les baumes échañffants puifient être Me à 2 
teintu es, des arrèter les hémorrhagies, lorfqu’elles font exceflives ; 
beumes,&c, cependant ces fubftançes ne conviennent nullement 
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dans un autre temps ; car , loin de faciliter la 

_ guérifon, elles la retardent, & convertiflent fou-  : 
vent une plaie fimple en un ulcere. On s'imagine, 
parce que les baumes naturels coagulent le fang , 

& paroiflent par-là cicarrifer les plaies , qu'ils 
doivent les guérir ; c'eft une erreur. Ils arrêtent, 

il eft vrai, le fang qui coule, en reflerrant les 
ouvertures des yaiffeaux ; mais, en même-temps, 
ils retardent la gucrifon , en rendant les parties 
calleufes. 

(Un autre défaut des baumes naturels & des 
autres vulnéraires fi vantés, c’eft que leur ufage 
intérieur donne la ffevre , qu'il eft fi important 
d’abattre dans les plaies d'une certaine étendue. } 

Le meilleur remede ‘contre les bleffures légeres ; Ce qu’ilfant 
qui ne pénetrent pas-au-delà de la peau, eft Pem- faire Pot 
plâtre agglurinatif commun. En tenant les deux mi 
levres de la plaie rapprochées, il empêche Fair d'y 
pénétrer ; c'eft tout ce qu'il faut. | 

Lorfque la plaie eft profonde, il ne feroit pas Pour ae 
avantageux de tenir les levres de la plaie abfolu- RE 
ment rapprochées, parce qu'en retenant le fang 
dans l'intérieur, cela difpole la plaie à la fuppu- 
ration. Dans ce dernier cas, le parti le plus fage, 
eft de faire entrer dans la plaie un peu de charpie 
douce ; mais il ne faut point qu'elle foit en trop 
grande quantité, ni qu'elle forme une mafle dure ; 
car alors elle deviendroit nuifible. On couvre la 
charpie avec des compreiles trempées dans de l'auile , 
ou fur lefquelles on a étendu de l'emplätre de cire 
commun , où du baume de Genevieve, & on aflu- 
jettit le tout avec des bandes. 

Nous ne nous amuferons point à décrire les 
différents bandages propres aux plaies de toutes: » 
les différentes parties du. corps : le bon fens fufht 
pour faire imaginer celui qui convient le mieux, dans 
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telle ou telle occafon. De plus, des defcriptions 
de cette efpece ne font, ni faciles à entendre, ni 
aifées à rétenir. 

ns On lafle le premier appareil au moins deux 
refter le pre. Jours. Alors on le change, & on remet de la char-- 
mer appa- pie , COMME la premiere fois. Si une partie du pre- 
mier appareil tient tellement qu'on ne puifle l’ôter 
{ans fatiguer, ou fans nuire au malade , il faut le 
laifler, & remettre par-deflus de la nouvelle char- 
pie , trempée dans de l'huile d’amandes douces : cette 
huile imbibera l portion de charpie qui eft reftée, 
_ & la rendra facile à être tirée dans le panfement 
. füivant. On panfe enfuite la plaie deux fois par 
jour de la même maniere, jufqu'à ce qu'elle {oit 
.  guérie (3). | LE 
on (Si la bleffure pénetre dans quelque cavité du 
la plaiepéne- COTPS , On aura foin, à chaque pañfement , d’in- 
a jecter une petite quantité de baume de Genevieve 
‘ dans [a plaie, d'en frotter les parties voifines, & 
d'en faire avaler au malade deux gros environ, dans 

un bouillon de veau ou de poulet.) 


\ 


Combien (3) Ces pahfements ne font-ils pas trop fréquents ? If 
Pondoitpar-faut peu toucher aux plaies récentes, dit M. LIEuTAUD, 
fer de fois & l’ufage n'a que trop appris que les panfements fréquents, 
PIQUE ainfi que les tentes & les bourdonnets, dont. quelques 

Chiruroiens fe fervent encore, ne peuvent que retarder 
leur guérfon. Précis de Medecine pratique, Tome I], 
page 111. On laifle cet appareil vingt-quatre heures, dit 
M. Tissor ; les plaies étant d'autant plus tôt guéries , qu'on 
les panfe moins fouvent. Avis au peuple , Tome II, page 
128. Les préceptes de ces deux Maïtres font {crupuleu- 
fement fuivis par les meilleurs Chirurgiens. ; 

” .… Il faut cependant convenir que quand la plaie fuppure 
beaucoup , & que les chaleurs de l'été font fortes, 1l eft 
néceflaire de panfer deux fois en vingt-quatre heures, 
pour prévenir la gangrene. 
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Ceux qui ont la manie des onguenrs, des emplä- 
tres , pourront , lorfque la plaie eft devenue fuper- 
ficielle, la panfer avec le hafilicum jaune. | 

Quand elle eft fongueufe, d'eft-à-dire, quand il y Moyens de 

croît des chairs irrègulieres, on les détruit avec de en ae 
l'alun caiciné , où du précipité rouge, en poudre ,gueufes. 

_ pofé avec la pointe d'un couteau , ou qu'on mêle à 
l'onguent. | | 

-: Lorfque la plaie eft très-enflammée , le meilleur ce qu'ilfaut 
remede cit un caraplafine de mie de pain & de lait, fie lot 
adouci avec: de l'huile d’olive douce, ou du beurre très. enflam- 
frais : on l'applique à la place de l'emplärre, & on mée. 

le change deux ou trois fois par jeur. 

(Il faut changer ces caraplafmes , fans toucher à 

la plaie. Souvent on trouve des malades qui ont la. 

peau fi délicate, que les caraplafmes où il y a un 

peu d'huile, ceux même au /air, leur procurent 

des éryfipeles ; il faut alors fe borner AT cata- 

plafines de mie.de pain & d'eau, Les caraplafmes ce 
gras & huileux font mème nuihbles à toutes les abs Sd eu 
plaies où il. y a ënflammarion 3 ils bouchent les Cas. où Fe 
pores, fuppriment la sranfpiration, & augmentent rte été 
l'engorgement. Il y a de très-grands Chirurgiens qui ceux de mie 
n'emploient jamais d’autres cacaplafmes que AU ETS 
de mie de pain & d'eau ; mais il faut, ou Îes renou- 

veller plus fouvent , ou ; ce qui vaut encore mieux, 

les couvrir avec un tafletas, ou une toile très-fine 

cirée, qui fert à conferver très-long-temps l'humi- 

dité de ces cataplafines.) _ 


Bafilicum 
jaune. 


PRES PO LEE LE 
Secours internes contre les Plaies. 


Lorsque la plaie eft confidérable, & qu'ona lieu  Dieteféve: 


de craindre une énflammarion, il faut que le ma- >.dans 1e 
plaies confi- 


lade foit mis à une diese (évere, & qu'on ne lui per- dérables, 
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mette ni viandes, ni liqueurs, enfin rien de tout 
ce qui eft capable d’échauffer. a 
Cas où il 1 eft d'un rémpérament fanguin , & qu'il n'ait 
perdu que très-peu de /ang par la plaie , il faut le 
Jaigner ; & lorlque les fÿmptômes font urgents , 
répéter la faignée. Mais dans le cas où le malade 
eft très-afloibli à caufe de la grande quantité de 
fang qu'il a perdu par la bleffure , il eft dangereux 
de le faigner, quand même la feyre fe mettroit de 
la partie. Car il ne faut jamais trop épuifer la Na- 
ture : il eft toujours plus sûr de la laïfler combattre 
la Maladie à fa maniere, que de lui ôter fon éner- 
gie, en diminuañtt les forces du malade par des éva- 
cuations exceffives. : ; 
Importance [I] faut que les bleflés foïent tenus parfaitement 
de [a tran- . ; ; 
quillité du tranquilles & à leur aife : tout ce qui peut troubler. 
corps & deefprit, émouvoir les paffions , comme l'amour , la 
l'efprit. : CR: 
colere, là crainte, la joie exceflive, &c., leur eft | 
très-dangereux. Ils doivent , fur toutes chofes, s'abf: 
tenir des plaifirs de Famour. | 
Laxatifs Il faut leur tenir le ventre libre par des lave: 
à ments laxatifs , ou par des végétaux rafrafchiffants |. 
comme des pommes cuites , des pruneaux ; des épis 
nards , &c. | 


faut faigner. 


SV 


Des Brälures. 


A ROTI CL EP RLE M TI F°R: 
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mi 


Lorfquela Les brälures légeres, qui ne font que fuperficiel- 
eue les , ne demandent , pour l'ordinaire, que: de ténir 
cielle ; la partie malade devant le feu un tems fufifant , 


de la frotter de fel, ou d'y appliquer une com- 
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_prefle trempée dans de l'efprit-de-vin ; ou de l'eau- 

de-vie. | 

Mais lorfque les Brélures ont aflez pénètre pour. Lette 
_cautérifer & entamer la peau , il faut les panfer AVEC entamé la 
le baume de Genevieve , ou avec un onguent émol- Pau 

lient & légérement defficatif ; appellé communément 

cérat de Turner. On peut y mêler une égale quan- 

tité d'huile d'olive nouvelle :on étend ce cérar fur un 

linge doux, & on l'applique fur la rälure. | 

ë lon n'a pas de ce cérat fous la main, on fe 
fervira d’un blanc d'œuf battu , avecune égale quan- 
tité d'huile d'olive douce; il peut très-bien être em- 
ployé jufqu'à ce quon fe foit procuré le cérar de 
Turner. EME * 

( Un blanc d'œuf battu avec deux cuillerées d’ex- Blanc d’œuf 
cellente huile d’olive , eft un des meilleurs remedes one “e 
qu’on puifle employer contre les brilures. J'en aivu Ë 
de fi bonseflets depuis pluleurs années, dit M. T1s- 
sor , que c'eft prelque le feul que jemploie aëtuel- 
lement. Il a l'avantage de fe trouver par-tout, & 
d'être prêt fur-le-champ ; ce qui eft très-impor- 
tant dans les érülures, qui font d'autant moins fi. 
cheufes, qu'on applique le remede plus prompte- 
ment. 

Un autre remede non moins important, & dont 
les fuccès fe multiplient tous les jours , eft l'alkali Aïkali vois- 

; CD Us nu til fluor. 
volatil fluor, dont on doit l'application au célebre 
M. Sace., de l'Académie Royale des Sciences. Rien 
d’auffi facile que l'emploi de ce remede. 

Lorfque la érülure n'eft point accompagnée de 
cloches, il fufhit de tremper les compretles dans 
l'alkali yolatil fluor fort, & d'appliquer ces com- 
prefles fur la partie brülée. Huit ou dix minutes après 
il ny a plus, ni douleur, ni veltiges de brülure. 

Lorfqu'elle eft accompagnée de veflies oucloches, 

il faut commencer par crever ces vellies, & on 


Ÿ 


» 
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trempe des comprefles dans un Mélange d’eau & 
d'alkali volatil fluor, dans La proportion de deux 
gros de cette liqueur, fur une chopine d'eau, &. 
lon applique ces comprefles fur la partie brûlée : 
on renouvelle ce panfement tois fois par jour.) 

Serie Quand la brülure eft profonde, après les deux ou 

ta brôlure ef FTOIS premiers jours, on la panfera avec le baume 

profonde; de Genevieve, où le bafilicum jaune & le cérar de 
Turner; mêlés enfemble à parties égales. | 
Très-confi-  Lorfque la #rélure eft très- confidérable , qu'elle 

dérable, / ; à E 
eft tellement enflammée, qu'on a lieu de craindre 
la gangrene ou la mortificarion de la partie, il faut ä. 
pour prévenir ces accidents, employer les mêmes 
moyens que ceux que nous avons recommandés 
contre les autres inflammations violentes, page 323. 
& Îuivantes de ce Volume. 


AR æir ic LS I I 
Secours internes contre les Brifures. 


Lorfque la Dans les brélures confidérables, qui font accom- 


brülure eft ! : si. 
grave, Diere PAGNÉCS de frevre & d'autres accidents > On ne peut 
févere. pas sen tenir aux remedes externes quon vient de 


preicrire : il faut, dans ce cas, faire obferver une 

Saignée , diere {évere, & ordonner au malade de boire de 

Rxatis.  orandes quantités de rifanes lègeres & délayantes. 
11 faut le faigner, & lui tenir ie ventre libre. 

Lorfqu’elle” Mais lorfque la partie brûlée devient livide, noire, 

gangrene,  & qu'elle préfente tous les fÿmptômes de la gan- 

grene , il faut étuver trèsfouvent la partie avec de 

l'efprit de vin camphré chaud, de la reinture de 

myrrhe , ou d'autres antifeptiques ; mêlés à une forte 

Quinquina. décotlion de quinquina. Dans ce cas, on donne en- 

core le quinquina intérieurement ; & on fait prendre 

au malide des boïfions fortifiantes, comme on les 


a prefcrites $. IT, Art. II de ce Chap. 
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Comme l'exemple inftruit mieux que les précep- 
tes, je vais rapporter le traitement d'une brälure la 
_ plus dangereule de toufgs celles que j'aie jamais ren- 
contrées dans ma pratique. : | 
Un homme de moyen-âge, d'une bonne conffi- Obfervation, 
tution , tomba dans une grande cuve pleine d’eau | 
bouillante , & s'échauda, d'une maniere effrayante, 
la moitié du corps. Comme il étoit tout habillé, la 
brûlure cautérifa profondément quelques parties 
avant qu'on lui eùt Ôôté fes habits. Les deux pre- 
miers jours on étuva, & très-fouvent, les parties  Mixtrre 
brûlées, avec une mixture d’eau de chaux & d'huile , se : 
liniment très-convenable contre les brélures récentes. d'huile. 
Le troifieme jour, jour auquel je fus appellé, il 
avoit beaucoup «de ffevre , & il étoit conflipé; je le 
fis faigner; j'ordonnai un lavement émollient ; & je 
fis appliquer , fur toutes les parties brülées, un casa- 
plafine de mie de pain & de lait, adouci avec du 
du beurre frais , afin de diminuer la chaleur excetf- 
five & linflammation. Comme la fevre perfiftoi 
dans fa violence, il fut faigné une feconde fois: 
je le mis à une diere févere & rafraichiffante. For-° Mixte 
donnai la mixture faline , de petites dofes de el de faline, 
nitre, & il prit un layement émollient tous les pu 
jours. | 
Lorfque Finflammation fut tombée, on panfa les 
brälures avec un digeflif compole de cérar & de 
bafilicum jaune : où l’on vit quelques plaques noires, 
jordonnai de légeres /Carifications ; on toucha ces  Scarifica- 
parties avec la teinture de myrrhe, & pour empê-°°7 
cher qu'elles ne s’étendifient, le malade prit le guine Quinquina, 
quina. Au moyen de ce traitement, cet homme fe 
trouva fi bien au bout de trois femaines, qu'il fut 
en état de vaquer à fes aflaires. 
_. (J'ai répèté ce traitement avec un fuccès aufli 
prompt, fur un homme qui reçut fur les deux jam- 
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bes de l’eau-de-vie qui étoit à diftiller , & à laquelle 
le feu avoit pris. ) s 

s VA. 


Des Contufions , où des Meurtriffures. 


Les contufions ont, pour l'ordinaire, des fuites 
plus ficheufes que les #/effures; car leur danger ne 
ie manifeftant pas d’abord, il arrive fouvent qu'on 
les néglige. I] feroit inutile de décrire un accident 
aufli commun; nous allons tout de fuite paller à la 
maniere de le traiter. 


ARTICLE PRE M 1'E à, 
E 
Traitement des Coniufions fimples. 


Secours externes. 


Lotfque là Daxs les contuffons légeres , il fuit d’étuver la 
A me partie meurtrie avec du vinaigre chaud, auquel où 
"peut ajouter un peu d’eau-de-vie ou de rum , felon 
l'occafion, & on tient conftamment für la partie des 
. Fomenta. Comprefies trempées dans ce mélange. Une partie de 
Pinfiñon de V24igre fut fix ou huit parties d'une ir/ufton de fcor- 
fcordium , le dum & de mille-pertuts ; eft une des fomentations 
mille-pertuis des plus convenables dans ce cas. Ce moyen con- 

&levinaigre. . ; à > 
vient mieux que de frotter la conrufion avec de l’eau 
de-vie , de l’efprit de vin, ou d'autres e/prirs ar- 
dents ,; dont on fait ordinairement ufage dans ce 

cas. 

Boufe de Les payfans, dans quelques cantons , font dans 
ue sn  l'ufage d'appliquer fur les conruifions récentes, un | 
7 cataplafme de boufe de vache. J'ai fouvent vu faire 
ufage de ce cataplafme ; contre des contufions con- 
fidérables produites par des coups, des chûtes, 
| des chocs, : 
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des chocs, &c., & je l'ai toujours vu produire de 
bons effets. 


Secours internes contre les Contufions fimples: 


Lorsque la contufion eft violente, ces feuls Lorfque ta 
moyens ne fufhfent pas; il faut faigner fur-le-champ de 
le malade, & le mettre à un régime approprié : Te à 
ne prendra que des aliments légers & rafrafchif- 

ants. | 

Sa boiflon doit être légere & de nature apéririve ; 
comme du petit-lait édulcoré avec du miel, ou une 
décoëtion de tamarins ou d'orge ; du petit lait à Ja 
crême de tartre, &c.Il n'eft pas de meilleure boif- 
fon contre les contufions que l'oxymel. Oxymel. 

On étuvera la partie meurrrie avec là fomenta- 
tion de vinaigre, comme nous venons de le dire 
page précédente, On y appliquera un caraplafine de Cataplafme 
mie de pain, de fleurs de fureau & de camomille , de. mie, de 
dans partie égale d'eau & de vinaigre. Ce cataplafine fleurs de fu- 
convient particuliérement lorfque la concufron eft a . 
accompagnée d’une plaie. On le renouvelle trois ou vinaigre  & 
quatre fois par jour. d'eau. 

(Souvent après uné coreufion violente, caufée cequ'ilfaue 
par une chüte, ou de toute autre maniere , le ma- lorique 

} à e malade a 
Éde eft très-oppreflé, & a perdu connoiffance; mais perdu con 
il faut fe garder de le fecouer ou de lagiter dans pes 
la vue de rappeller le fentiment. Comme, dans ce ND 
cas, il y a toujours à craindre un épanchement dans 


la crête , la poitrine ou le bas-ventre , cette agitation 
le tueroit en augmentant l'épanchement, 
Ainfi donc, fans s'impatienter, s'il eft fans con- Tranquillité, 
noiflance & fans fentiment , il ne faut, nile mou- 
voir, ni lui donner du vin , des liqueurs fpiritueu- 
fes ; ni rién de ce qui eft capable de ranimer. Tous 


ces moyens lui feroient funeftes. Les /aignées répé- Saignées, fe- 
- , Lee! Fe Li " 
To e IT A EHia$iCNS » 
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cataplafimes, tées, felon l'urgence des cas, les fomentations ; les 


&c. 


cataplafines ; & les boiflons légeres & apéritives 
qu'on vient de prefcrire, font fufhfants. ) 


AnTiczre..lL 


Traitement des Contufions compliquées avec fraëlure 
des os, & avec ou fans perte de fübffance. 


Comme la ftructure des vaiffeaux eft totalement 
détruite dans les contufions violentes, il s'enfuit fou= 
vent une perte confidérable de fubftance, qui pro- 
duit un wécere très-difficile à guérir. Lorfque los 
eft brifé, la plaie ne fe guérit pas que l'ex/oliarion 
ne foit faite, c’eft-à-dire, que la partie de l'os en- 
dommagée, ne foit féparée’ & ne foit fortie par la 


plaie. 


Cette opération de la Nature eft fouvent très 
lente, & peut même demander pluñeurs années 
avant qu'elle foit achevée. De - R il arrive qu'on 
rend fouvent ces wlceres pour des Jymptômes d’é- 
crouelles ; & qu’on les traite en conféquence, quoi- 
que, dans le fait, ils n'aient point d'autre caufe 
que le choc qu'a éprouvé los par le coup. 

On voit les malades, dans cette fituation, aflail- 
lis de toutes fortes d’avis : chaque perfonne propofe 
un remede nouveau, jufquà ce qu'enfin lulcere, 
empoifonné, pour ainfi dire, par une foule de re- 


medes oppolés , devienne quelquefois abfolument 


incurable. 

Le feul parti qu'on doive prendre pour guérir 
ces fortes de maux, eft d'empêcher que la conflitu- 
tion du malade ne fouffre ou de la vie renfermée qu'il 
mene, ou des remedes contraires dont il fait ufage. 

(Aïnf donc, fi la contufion à brifé quelques os , 
fans avoir fait d’efcarre , ou fans avoir occafñionné 
de perte de fubftance, il faut appeller fur-le-champ 


Traitement des Contufions compliquées. 353 

un Chirurgien qui fe gardera bien de faire des in- 
cifions , qui travaillera, au contraire ; à rapprocher, 
les extrémités de l'os brifé, & à les remettre dans 
leur fituation naturelle, dans laquelle il les maintien- 
dra par des comprefles & des bandages, comme 
dans les fraëlures ordinaires funples ; & il fomen- .… Fomenta= 
tera continuellement tout l'appareil avec le mélange “°"* 
de vinaigre , & d’'infufion de fcordium & de mille- 
pertuis ; prefcrite ci-deflus, page 352 de ce Vol. 

Mais lorique la contufion a fait efcurre gangréneufe Dans le 
& brifé en même-temps des os , le Chirurgien com- 
mencera par {Cparer la croûte gargréneufe des par-neurs. 
ties faines ; il fera de profondes incifions, & ne né- . Scarifica- 
_gligera aucun des fecours propres à faciliter La réfo- onSProtoR- 
lurion ou la fuppuration. I traitera les fraïures 
comme nous le dirons ci-après Chapitre LIV de ce 
Volume. ) 

Il aura l'attention de ne rien appliquer fur l2Z 
cere , que des onguents fimples, ou le baume de Baume de 
Genevieve , étendus fur des linges doux & recou- SnSeve 
verts de cataplafme de mie de pain & de lait, dans adouciflants, 
lequel on aura fait bouillir des fleurs de camornille. 
Ce caraplafme nourrit la partie, l'adoucit & la tient 
chaudement. La Nature aidée de cette maniere, 
opérera la guérifon dans le temps, en fafant fortir 
Ba partie de l'os qui a été brilée; après quoi la plaie 
fe guérira promptement. 


SOU 
Des Ulceres. 


( Ox poxNe le nom d’ulcere à toute folution de  carañere 
continuité dans les parties molles, avec érofion de des uiceres, 
fubftance. & écoulement de pus. Ainfi tout abcès, 
ouvert de lui-même, ou par la main d’un Chirur- 

_ gien, ou par le cauflique ; toutes les ue tou- 

2 
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tes les plaies , toutes les contufions avec perte de 
{ubftance , prennent le nom d’ulcere , dès qu'il y 2: 
écoulement de matiere purulente. ) > 2° 


A: R:T AC ILES p'R EM.TEIR 
Caufes des Ulceres. 


Les uiceres peuvent non-feulement venir de #/ef: 
fures , de contufions, d'abcès mal traités, mais ene! 
core du mauvais état des humeurs, ou de ce qu'on | 

| appelle une conflitution viciée; &, dans ce dernier! 
cas, il faut bien fe garder de les guérir promptez. 
ment : car cette guérifon deviendroit fatale au 
malade. 
* Qui font Les vieillards font les plus fujets aux w/ceres , ainfi| 
four fers. que les perfonnes qui ne font pas d'exercice , & qui. 
É nourriflent d'aliments groffiers. 
Comment On les préviendroit fouvent, en fe retranchant: 
se 2 quelques aliments ; où en établiffant un écoulement. 
artificiel, par le moyen d’un caurere , d'un féron , &c. 
Enquoilu-  L’u/cere differe de Îa plaie en ce quil rend une: 
se > UN 0 #\ 
se Ro humeur tantôt claire & {éreufe , tantôt muqueufe: 
& gluante, & tantot âcre, au point de corroder & 
enflammer la peau : {es bords font durs & perpen-: 
diculaires au fond de la plaie. On le diftingue encore 
par le temps qu'il y a qu'il exifte. 


À ROPULC IR ES IE 
Traitement des Ulceres. 


tleftdiffici-  ÎL FAUT beaucoup de favoir & d'expérience pouf 


ul décider quand un ulcere peut ètre guéri, & quand 
cere doit il faut le laifler fubffter. En général, tout x/cere! 
und qui a pour caufe une conflirurion viciée, doit ètre! 
doit être en- entretenll, au MOINS jufqu'à ce que cette confflirution! 


tretens ait Été améliorée par un régime convenable:, ou pat! 
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des remedes , & qu'il paroïfle difpofe à fe guérir de 
_ lui-même. 

Les ulceres qui font la fuite des fevres malignes ; Qui fontles 
ou d'autres Maladies aiguës , peuvent être guéris tseres Le 
avec sûreté, lorfqu'il y a quelque temps que le à 
malade eft rétabli : car il ne faut pas entreprendre 
cette guérifon trop tôt, ni avant qu'on y ait préparé 
le malade par des purgatifs & un régime approprié. 
Les ulceres qui font occafionnés par des b/effures , 
des contufions mal traitées, peuvent , en général, 
être guéris, pourvu que la conftitution foit bonne. 
Il faut abfolument les guérir, & travailler à en dé- 
livrer le malade au plus tot, lorfqu'ils afloibliflent la 
conffitution & la confument par une fevre lente. 


Lorfque les uiceres accompagnent des Maladies Qu'il re 
chroniques , ou qu'ils furviennent pendant ces Ma-faut  gvérie 
ldies, on ne peut les fermer ou les. guérir avec nr 
trop de précaution. 

Siun ulcere entretient la fanté du malade, qu'elle Qu'itne faut 


; , : ‘ se point guérir 
qu'en foit la caufe, il ne faut point le guérir. de 


Qüe toutes les perfonnes qui ont le malheur d’avoir 
des ulceres , fur-tout les vieillards , faflent de fé-. 
rieufes réflexions fur les confeils que nous venons 
de leur donner. Car je n’ai vu malheureufement 
que trop de ces perfonnes qui, faute d'y faire atten- 
tion, fe font fait périr elles-mêmes, tandis qu'elles 
vantoient & récompenfoient généreufement des gens 
qu'elles auroient dû regarder plutot comme leurs 


aflaffins. 
Secours internes contre les Ulceres: 


Le régime le plus convenable pour hâter la gué+ régime. 
rifon des ulceres, eft de fe priver d’aliments épicés , 
falés, de haut goût, de liqueurs fortes, & de dimi- 
nuer la quantité de viande que lon mange. 


4 3 
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Il faut que le malade fe tienné Le ventre libre par | 
des végétaux rafraichiffants & laxatifs, & par dul 
petit-lair de beurre , édulcoré avec du miel, &c.:| 
il faut qu'il foit gai, & qu'il prenne autant d’exer- 
cice que {es forces pourront le lui permettre. ; 

Importance (Quand les wiceres font aux jambes, ce qui ef] 
PORT fort ordinaire , il eft très -important, dit M. Tissot, 
des jambes, auffi-bien que pour les plaies des mêimés parties, 

de marcher peu, & de ne fe tenir jamais debout! 
fans marcher. C'eft ici un de ces cas dans lefquels| 
je fouhaite que les perfonnes qui ont quelque crédit: 

fur l'efprit du peuple, ne négligent rien pour le 
perfuader de la ncceflité de prendre quelques jours 
d'un repos abfolu, & lui prouver que, bien loiñ 
que ce foit un temps perdu, c'eft le temps de {à 
vie le mieux employé. La négligence, à cet égard, 
change les plaies les plus légeres en zlceres , les 
ulceres les moins ficheux en vlceres incurables. J'ai 
vu des ulceres aux jambes, très-invétérés, fe guérir 
en faifant garder le lit, en appliquant fimplement 
quelques brins de charpie, & en couvrant l’ulcere 
& le voifinage d’un caraplafme de mie de pain, 
de fleurs de fureau & d’eau. ) 


Secours externes contre Les Ulceres. 


( Lorsque les v/ceres font récents, c'eft-à-dire, 
lorfqu'ils fuccedent à quelque abcès, ou plaie pro- 
longée ou mal traitée , il fufira de lés mondifier 

- Infufion AVEC l'eau de fleurs de fureau, de les oindre-avee 
le baume de Genevieve , & d'y appliquer des com- 
me de Gene. Préfies ou du papier brouillard , imbibé de ce même 
vieve. baume , comme nous l'avons dit ci-devant note 2, 

page 335 de ce Volume.) 

Lorfque le fond & les bords de lu/cere paroïffent 


durs & calleux ; il faut les faupoudrer, deux fois. 
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par jour, avec un peu de précipité rouge , & les. on | 
panfer enfuite avec l'onguent bafilicum jaune. Quel- Fear 
quefois on eft encore obligé d'en fcarifier les bords fications. 
avec la lancette. | 

On a fouvent éprouvé d'excellents effets de l'eau Eau de 
de chaux dans le traisement des ulceres opiniâtres. ‘ re 
Il faut l'employer, comme nous l'avons confeillé 
contre la pierre & la gravelle , Tome IT, Cha- 
pitre XXIV, 6. IV. 

Le favant M. Wuvrr, mon ami, recommande ue 
fortement la diffolution du fublimé corrofif dans de" 
leau-de-vie, contre les ulceres opiniitres & de 
mauvais caractere. J'en ai fouvent éprouvé de bons 
effets, quand il eft adminiftré fuivant la méthode | 
de ce favant Médecin. La dofe de ce remede eft Dofe. 
une cuillerée ordinaire foir & matin, & on en baf- 
fine la plaie deux ou trois fois par jour. Dans une 
lettre qu'il m'adreffa quelque temps avant fa mort, 

il me marquoit, qu'il avoit obfervé, qu'en lavant les 
ulceres avec une diffolution trois fois plus forte, ce 
remede n'en devenoit que plus efficace. 

(Quand un ulcere a duré long-temps, il efton Onne peut 
ne peut pas plus dangereux dk tnt, &lonne ve 
doit jamais le faire quen App à cette évacua- fans y fap- 
tion, qui eft devenue preique naturelle, par l'ap- das ni . 
plication d’un cautere au bras ou à la jambe. On voit j 
tous les jours des morts fubites, ou des Maladies 
cruelles & fouvent incurables, furvenir après avoir 
arrête tout-à-coup ces écoulements , qui duroient 
depuis long-temps; & quand quelque Charlatan 
promet de guérir en peu de jours un wicere invé- 
téré , il prouve qu'il eft un ignorant dangéreux ;, 

ui, sil réuffiloit, rendroit un fervice moitel. 

L'affhme , les vertiges, l'apoplexie {font ordinai- rm 
rement les fuites des répercuffifs &c des forts dej}i- SR En 


catifs appliqués fur Les w/ceres, L'expérience a de- tes, fanscerte 
Z 4 précaution. 
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montré que les ulceres habituels qui fe defléchoient 


d'eux-mêmes, fur-tout chez les vieillards ;: annon- 


çoient une mort prochaine. Or, comme il eft im= 


poffible de prévenir toujours ce defléchement, & 
que quand une fois il eft arrivé, le malade eft pref 

ue toujours fans reflource, il feroit donc important 
de confeiller un cautere , dès qu'on voit un ulcere 
s'établir chez un fujet, fur-tout chez un vicillard. 
Il devient alors préfervatif des Maladies dont nous 


venons de parler, & fouvent d'une mort précipitée, 
Lorfque l'ulcere eft entretenu par un vice /cor-: 


butique , dartreux ; écrouelleux , cancéreux ou véné 
rien , il faut toujours commencer par adminiftrer les 


remedes propres à ces Maladies, & qu'on trouvera 


expofés Tome IT, Chapitre XXXV, . I; Cha- 

pitre XXXVI, Chapitre XXXVIII, . I : Cha- 

Ês XLVII, $. IT, & dans ce 4° Vol. Chap. XLIX.,, 
aragraphes VIT & VII. | 


SUVTIT 


Des Ulcsres Fifluleur , G des diverfes efpeces 
de Fiflules. 


des fillules. conque, dès qu'il eft devenu profond & finueux , 


Fr a une entrée étroite & un fond plus large : 
il eft en outre fouvent accompagné de callofités & 


de duretés. Comme toutes les parties du corps peu- 


vent être le fiege des ulceres, les ffules peuvent 
auffi fe rencontrer dans toutes les parties du corps. 
Mais on n'appelle proprément fffute que l'ulcere du 
fondement, Maladie connue fous le nom de fiffule 
à l'anus , & Pulcere du fac lacrymal, connu fous 
le nom de fiflule lacrymale. Les fiflules des autres 
parties du corps fe nomment fimplement zlceres 


fjlaleux, 


4 


Caradtere (ON DoNxE le nom de fffule à un were quel- 
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Nous allons d’abord parler des ulceres fiffuleux , 
nous pañlerons enfuite aux deux autres efpeces de 


Julules. ) 


ÂRTICLE PREMIER. 
Des Ulceres fifluleux. 


On PEUT rarement guérir un ulcere fiffuleux ; Opération. 
fans en venir à l'opération ; qui confifte à détruire 
toutes les parties calleufes , par le moyen de quel- 
que cauflique , ou en les emportant entiérement avec 
le biflouri; mais, comme cette opération ne peut 
être faite que par un Chirurgien expérimenté, il eft 
inutile de la décrire. 
(Indépendamment de ces moyens externes, il Régime. 
faut encore prefcrire au malade le régime & les re- 
medes internes dont il eft queftion Article II du 
Paragraphe précédent. Il eft même de ces derniers 
remedes dont l'efficacité n’eft point équivoque dans 
k guérifon des ulceres fifluleux. Les eaux Bonnes, Eaux Bom 
dans le Béarn, ont guéri feules plufeurs efpeces de *” 
fyfules ; mème très-compliquées. 
On a vu encore un cautere appliqué à la partie  cautere, 
oppofée, lorfque l'u/cere fifluleux n'étoit point entre- 
tenu par la carie , avoir très-bien réuffi. On change, 
à [a vérité, dans ce cas, un z/cere contre un autre; 
mais l'avantage eft du coté de celui qu'on place où 
l'on veut, & auquel on donne des bornes. ) 


AR Ti cie LEE 
De la Fiflule à l'anus. 


(La fiflule à Panus eft le plus fouvent la fuite Caufes 
d'un abçès furvenu à cette partie. Il commence par | 
une petite dureté, qui augmente infenfblement, 
mürit & s'abcede; mais Pabçés qui produit la fffule , 
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marche d'ordinaire lentement. La ff{ule à l'anus 
peut encore venir de l'exulcération des hémorrhoi- 
des, & des environs du reélum ÿ enfin d’un phlegmon ,. 
dont les caufes font femblables à toutes celles des 
autres énflammations. ) | 


Traitement de la Fiflule à l’anus. 


Les ulceres à l'anus font ceux qui deviennent, 
le plus fouvent, féfluleux ; & ils font tres-difciles 
à guérir. Il y en a qui prétendent que la pére de. 
Pite de Ward contre la fiflule , gucrit cette efpece d'ulcere. 
7. Je fais que ce remede na rien de dangereux, & 
qu'étant facile à trouver & à préparer, on peut l'em-. 
ployer; mais comme ces u/ceres procédent, en géne- 
ral, du vice de la conflitution , on réuflira rarement 
à les guérir, à moins qu'on ne mette le malade à 
Régime, un régime long-temps foutenu, aidé des remedes 
propres à corriger le vice dont la con/liturion elt 
infectée, & à apporter un changement total dans 
toute l'habitude du corps. 


Opération. {Il eft rare qu'on puifle guérir la fiffule à l'anus. 
te lration. Elle fe fait par le moyen du cauf- 
es ans opération. Elle fe fait p Y f- 
_ zique, du biftouri, ou par la méthode du fl de 
plomb , d'argent ou d'or. J'ai vu cette derniere ma=. 
niere d'opérer très-bien réuflir, entre les mains de 
M.Raro, Chirurgien de cette Capitale, très-habile. 
Un de mes amis qui avoit été opéré infructueufement | 
par Le biftouri & par le cauflique , lui doit fa guéri- 
fon : & il vient de guérir aufli le fils d'une Dame 

| de ma connoiflance. 
roue ff Mais, toutes les fif/ules à l'anus ne font pas fufcep- 
pe Lens tibles d’être guéries. Ceux a en font attaqués, 
ble da dit M. ne Borpeu, pere, font, pour la plupart, 
pouvoir être des fujets mélancoliques , qui ont été fujets aux 


Bt \  hémorrhoides , ou qui le font encore : leur f{fule | 
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eft un égoût qui donne paflage aux excréments, qui 

ne fauroient fe faire jour au travers de la peau , 
… qui eft communément ferrée & feche dans ces fujets; 

leur foie eft mal conftitué; leur effomac fait mal 

fon devoir , en un mot ils ne vivent fouvent que 

par la fiffule. Vous la prenez pour une Maladie , tandis 

qu'elle n'eft qu'une fimple incomumodité; la Nature 

n'a que cette reflource , & vous la lui Ôôtez par la 

guérifon. Dès que la cicatrice fera faite, que devien- 

dront les fucs qui s’évacuoient autrefois par la fiffule 8 

Combien n’y a-t-il pas de malades qui, après avoir 

vécu long-temps avec une ffffule à l'anus , fe font 

enfin gucrir, & fuccombent à l'opération ou à fes 

fuites ? | à : | 

© D'après ces fages réflexions, qui font applicables on ne doit 

aux ulceres de quelque nature qu'ils foient, il n'eft se Ne LS 
perfonne qui ne fente combien il eft important de les cas de fif- 
ne jamais faire de remedes dans ce cas, & dans tous tuiles & d'u 
les cas d’ulceres en général, que d’après l'avis d’un Pin Ps 
Médecin ou d’un Chirurgien expérimenté. On n'a d'un homme 
pas d'idée de la quantité du monde que tuent tous Fe 
les jours Les Charlatans, avec leurs pommades, leurs 
onguents , leurs emplätres qu'ils diftribuent impu- 
nément dans les petites Villes & dans les Campagnes. 
Cette audace mérite certainement l’attention réfléchie 
du Gouvernement, qui perd plus de fujets par ce 
brigandage, que par le fer de l'ennemi. 

Nous confeillons donc à ceux qui ont le malheur 
d'être afligés de fiffules , de confulter ,avant de rien 
fure, un Médecin, ou un Chirurgien habile, qui 
feuls font dans le cas de juger fi la Maladie eft fuf- 
ceptible de guérifon, & par quels moyens elle peut 
être guérie. | 

Il eft fuperflu de dire que fi la f{ffule à l'anus 
reconnoit le mal vénérien pour cauie, on ne peut 
efpérer de la guérir qu'en guériflant la yérole : den 
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eft de même des autres vices qui pourroient y avoir. 
donné lieu , tels que le vice /corbutique , cancéreux , 
&c. Confultez les Chapitres qui traitent de ces 
Maladies. ) 

ANRT or € TA'L 


De la Fiflule lacrymale. 
Caratere 


ai D Ee e NONOPONNE le nom de fffule lacrymale à un. 
lacrymale,  wlcere finueux formé à l'angle interne de l'œil dans 

le fac lacrymal. Dans ce cas les larmes ne coulent 
point dans le nez; une partie eft retenue dans le 
fac lacrymal , dilate ce canal, y caufe enfuite tenfon, 
inflammation, rupture, & enfin fiffule; l'autre partie 
des larmes & bientôt toutes les larmes coulent fur 
la joue. 

Il eft évident que la caufe prochaine de tous ces 

eflets eft l'obftruction du fac lacrymal ; le remede 

rincipal confifte donc à dégorger ce canal, afin que. 
je larmes coulent dans le nez. ) 


Caufes. 


Traitement de la Fiflule lacrymale. 


Opération. (ON voir que ce traitement ne confifte que 
dans l'opération : mais cette opération eft très-deli- 
cate, & ne peut étre faite que par une main éxercce 
&très-exercée dans cette partie de la Chirurgie. Nous 
confeillons donc à toute perfonne attaquée de cette 
Maladie, de ne fe confier qu'à un habile Opérateur ; 
& fi elle n'en a pas à fa portée, de fe tranfporter 
dans une Ville qui poffede un Chirurgien renommé 

ee pour ce genre d'opération. Si nous infftons fur 
Re . ce confeil, c'eft que le moindre inconvénient qui. 
pération mal réfulte de la mauvaife manœuvre d'un ignorant, eft 
faite. un larmoiement continuel, qu'il eft impofible de 
tarir dans la fuite que par une nouvelle opération, 


à qui ne réuflit pas toujours, quoique bien faite. 


De la Fiflule lacrymale. 36$ 

D'ailleurs la f{/ffule lacrymale n'eft pas toujours 
une Maladie fimple : elle eft trèsfouvent /ymprôme 
de la vérole, des écrouelles , du fcorbur, du vice 
cancéreux , & quelquefois la fuite de la gale, de la 
petite vérole , &c. Dans tous ces cas elle demande 
un traitement combiné, qui ne peut être dirigé que 


par un Maître de l'Art.) 
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E AP TR EE TEL 
Suite des Maladies Chirurgicales. 


Des Luxations des diverfes parties du corps. 


ë Ce qu'on Ua un os eft dérangé de fa place, ou de 
de sar Int: fon articulation , de maniere à ne pouvoir 
tion, plus remplir fes fonctions, on dit que cet .os éfb 


luxé ou démis. Comme cet accident arrive fouvent 
à des perfonnes qui fe trouvent éloignées de tout. 
fecours, & qu'alors elles font dans le cas de perdre 
l'ufage du membre /uxé, quelquefois même la 
vie, nous allons éxpofer les moyens de réduire les 
luxations les plus communes, & qui demandent 
les fecours les plus prompts. 
AL Une perfonne de bon fens & courageufe, qui 
te & coura- Le trouve préfente à l'inftant où quelqu'un vient de 
geufe peut fe /uxer un membre, peut fouvent étre plus utile 
étretrès-utile . . . 
dans le cas de au malade, que le Chirurgien le plus expert qui 
luxation.  N'afrive qu'après que le gonflement & l'infflammation 
fe font déjà manifeftés. Car, lorfque les chofes en 
font à ce point, il eft très-difhcile de connoître 
l'état de l'arcicularion , &il eft dangereux d'en tenter 
la réduilion : & quand on attend que ces /ymptômes 
foient diflipés, les mufcles font tellement relichés, 
la cavité eft tellement remplie, que l'os ne peut plus 


N\ 
être retenu en place. 


Idée générale de l'opération & du traitement qu'exige 
un membre luxé. 


et i UXE luxation récente peut, en général, être ré: 

Xa ion € ° >] 2 \ +, ° 

récente,  duite par l'extenfion feule, c'eft-à-dire, en tirant 
le membre luxé; & cette exrenfion doit être plus 


Des Luxations, &c. 367 
ou moins forte, felon la force des zufcles qui meu- 
vent la partie; felon l’âge, la vigueur & les autres 
circonftances dans lefquelles peut fe trouver le 
malade. 
Lorfqu'il y a déjà du temps que los a quitté fa dur a 
place, & qu'il y à énflammartion & gonflement, il ne 
‘faut commencer par faigner le malade, enfuite fo- los a quitté 
menter la partie, & y appliquer des caraplafmes de Sn 
pain & de vinaigre, pendant quelque temps , avant 
que d’en entreprendre la réduction : ( nom que porte j'ose 
l'opération par le moyen de laquelle on remet en a 
place los qui a été luxé. ) 
_ Quand on eft parvenu à la faire , tout ce qui su 
! ‘ ; à #e . faire lorfque 
eft alors néceflaire , eft d'appliquer , fur la partie pos ef remis 
réduite , des compreffes trempées dans de l'e/prit de en place. 
vin où l'eau-de-vie camphrée, & de la tenir pat- 
faitement à l'aile ; car la négligence à ce fujet, 
entraîne les conféquences les plus ficheufes. 1Ly- à 
rarement de /uxation fans renfion dans les ligaments, 
dans les tendons qui-avoifinent l'articulation, & 
quelquefois fans déchirement de ces parties : fi l'on 
tient ces parties à l'aile, jufqu'à ce quelles aient 
recouvré leur force: & leur con, tout va bien dans 
la fuite; mais lorfquon augmente le mal en les 
comprimant fortement & en réitérant fréquemment 
ces compreflions, il n'eft pas étonnant qu'elles reftent 
pour toujours foibles & fenfibles. 
( L'opération par laquelle on réduit les Zxations , 
ou, pour parler plus clairement, par laquelle on 
fait rentrer dans fa cavité la tête des os qui ont été 
déplacés ou démis, mérite d'autant plus d'être con- 
nue, que les Villes & les Campagnes fourmillent 
d'ignorants, qui, non- feulement entreprennent tous 
les jours cette opération , mais encore la fuppofent 
néceflaire, où ilny a point de /uxation, même où 
il y a à peine une encorfe ou une foulure. Il étoit 
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donc utile dé la décrire dans un livre populaire.j | 


afin que les perfonnes fenfées & raifonnables, & 
qui veulent s’inftruire, fuflent mifes en état de n'être 
plus dupes de ces gens de mauvaile foi, qui trou- 
vent ou veulent trouver des déplacements d'os où 
. il n'y en a point, & qui, par la violence avec la- 
quelle ils manient les parties fuppofées luxées , ou 
par les emplätres dont ils les couvrent , y attirent 
une érflammation dangereufe, & changent fouvent 
en un mal très- Én à crainte d'un mal très-léger.} 


$. I. 
De la Luxation de la mächoire. 
ABTICLÉI PREMIER. 
Caufes de la 2 de la mächoire. 
La mâchoire inférieure peut être luxée par Île 


bâillement, par des coups, par des chütes; en mä- 
chant des fubftances dures, &c. 


Me BP INC OL EAU L 
Symptômes de la Luxation de la méchoire. 


On rREcOoNNOIT facilement cet accident à ce que 
le malade ne peut, ni fermer la bouche, ni manger, 
parce que les dents de la méchoire fupérieure ne cot- 


refpondent plus à celles de la méchoire inférieure 3. 


de plus, le menton incline en en-bas, ou fe trouve 
tourné de coté, & le malade ne peut parler diftinc- 
tement, ni avaler fans les plus grandes difhcultes. 


ah LI ES 


Arriece IE 


_ 


æ# \ 
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AR a eo ee LA 
. Maniere de réduire La Luxation de la mächoire. 


LA méruôpe ordinaire de réduire la mächoire 
luxée, eft de poler la perfonne à qui cet accident 
eft arrivé, fur un fiege bas, de forte qu'un affftant 
puifle lui tenir la tète ferme, en l'appuyant contre 
fa poitrine : enfuite celui qui fait la réduétlion, en- 
fonce dans la bouche de cette perfonne & aufli avant 

ul eft poflible, fes deux pouces couverts de linge 
# ; pour qu'ils ne puiflent pas glifler , & il tient 
les autres doigts extérieurement {url mächoire : 
tenant la mâchoire ferme:de cette maniere, il la 
prefle fortement en en-bas & en arriere ; au moyen 
de quoi il vient facilement à bout de faire rentrer 
dans leurs cavités, les condyles de cette mächoire. : 

Les payfans de quelques cantons de ce pays, Méthode 
font cette réduélion d'une maniere particuliere. Un re 
d'eux fait une efpece de mentonhiere au malade, Fi 
avec un mouchoir ; enfuite tournant le dos à celui 
du malide, il tire en haut, de maniere à Fenlever 
de terre. Cette méthode réullit fouvent ; mais comme 
nous la croyons dangereule , nous confeillons de 
préférer la: premiere... 272 : 

(On reconnoit que la méchoire eft réduite, à A qioi l'on 
ua petit bruit que font les condyles en réntrant dans SO 
leurs cavités, & à ce que la mâchoire à repris {4 choire ef ré< 
polition naturelle, : j: | duite, 

+ Lorfque la réduélion eft faite, il faut que le ma- Ce qu'ilfant 
lade refte quelque temps fans remuer: la mächoire ; de ; 
ni pour manger, ni pour parler. Cependant lorf- el faite. 
qu'on n'a pas perdu de temps, & que la réduétion 

a té faite aufli-tot que la luxarion s'eft déclarée, 

il arrive fouvent que le malade peut parler & manger 

ds qu'elle eft réduite. J'ai vu un Ecolier, qui fe 

Tome IV, À a 
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luxa la mäéchoire en voulant brifer un os avec fes! 
dents ; fon Précepteur fit fur-le-champ la réduétion| 
& fort adroitement. À peine l'enfant fut-il délivré, 
qu'il fe remit à manger , comme sil n'avoit rien 
éprouvé. ar 

Mais lorfqu'on a perdu du temps, foit par des 
tentatives infructueufes , foit parce qu'aucun des] 
affiftants n’a voulu entreprendre de faire la réduétion, 
& qu'il a fallu attendre l'arrivée d'un Chirurgien,| 
le repos, que nous prefcrivons, devient indifpen-! 
fable ; à caufe du tiraillement qu'ont éprouvé les] 
ligaments. 1 fera même néceflaire de fomenter les 
deux extrémités de la mâchoire ; avec les liqueurs] 
fpiritueufes prefcrites ci-déflus, page 367 de ce Vol: 

uand ce tiraillement aura été aflez long pour occax! 
Anne le relâchement de ces parties. ) 


RU 
De la Luxation du cou. 
A RTICEE PREMIER. 
Caufes de la Luxation du cou. 


Le cou peut être luxé, foit par des chütes, foit 
par des coups violents, &ec. Dans ce cas, fi le ma- 
lade n'eft pas promptement fecouru, il meurt en 
peu de temps ; ce qui fait que le peuple s'imagine 
qu'il a eu le cou caffé : cependant le cou n'eft, pour 
l'ordinaire , luxé qu'en partie, & alors il peut être 
réduit par la premiere perfonne qui fe {ent aflez de 

Lorfque la réfolution pour l'entreprendre. Quant à la Juxarion 


luxation eft complette du cou, elle tue fur-le-champ. 
tomplette , 


elle tue fur 


ia ERA 
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APR ÉRE LE 


Symptômes de la Luxation du cou. 


Lorsoue le cou eft {uxé, le malade eft aufli -tôt 
privé de tout fentiment , de tout mouvement. Le 
cou s'enfle ; toute la face paroïît gonflée; le menton 
pend fur la poitrine , & le vifage eft, pour l'ordi- 
naire, tourné d’un coté ou de l’autre. 


Aer ve Li LT L 
Méthode de réduire la Luxation du cot. 


Pour réduire cette luxation, on étendra auffi -tôt 
le malade à terre fur le dos. L’Opérateur fe placera 
derriere lui de maniere à tenir la tête avec fes deux 
mains, en plaçant fes deux genoux contre les épaules 
du malade, pour le tenir en refpett. Dans cette 
pofition il tirera la tête du malade, de toutes fes 
forces ,en même - temps qu'il la tournera légérement, 
fi le vifage eft tourné de l’un ou de l'autre coté, 
jufqu'à ce qu'il s'apperçoive que la réduction eft faite ; A auoi l'on 
ée qu'il reconnoitra par un certain bruit que les os rs ; 
font ordinairement quand ils rentrent dans leurs cer! 
cavités. On s'en apperçoit encore parce que Le ma- 
lade commence à re/pirer, & que la tête refte dans 
fa pofition naturelle. | | | 

Cette opération eft une de celles qu'il eft plus aifé Elle. nef 
d'exécuter que de décrire. Je l'ai vue entreprendre RE een 
heureufement, même par des femmes, & fouvent le croïtoit. 
par des hommes qui n'avoient aucune teinture de 
Médecine. | 

Quand la réduëtion eft faite, il faut faigner le Ceqw'ilfane 

‘ e . faire quand 
malade : il faut encore qu il refte tranquille pendant elle can 
quelques jours ; jufqu’à ce que les parties aient re- , 
couvré leur co naturel : (on hâtera Fe effet, en 
cr 


| 
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appliquant fur le cou des comprefles trempées dansk 
des liqueurs fpiritueufes ; comme il eft prefcrit cie 


deflus, page 367 de ce Volume.) 
GSM I. 
De la Luxation des côtes. 


L'ARTICULATION des côtes avec l’épine du dos 
étant très-forte, il eft rare qu'elles foient /uxées:. 
Cependant, comme cet accident arrive encore quel-! 
quefois , c'eft une raïfon pour que nous nous en! 
occupions. | 


À R TI CCE DR EM TER, 


Maniere de réduire la Luxation des côtes, lorfque, 
la téte des os eff en dehors. à 
Lorsqu'une côte elt luxée , foit en dedans, foit! 


en dehors, foit en en-haut, foit en en-bas, il faut 
pour la réduire, pofer le malade à plat ventre fur 


une table, & que l’Opérateur fafle tous fes efforts | 
pour faire rentrer la tête de l'os dans fa cavité. Si 
cette méthode ne réuflit pas, il faut que le bras du 


coté malade foit fufpendu à une porte ou à une 


échelle; & tandis que les côtes font, par cette pof:. 
ture, écartées l’une de l'autre, on fait rentrer dans 


leurs cavités les têtes de celles qui en font forties. : 


ARE L'O D EU 


» 


Maniere de réduire la Luxätion des côtes, lorfque: | 


la tête des os eft en dedans. 


Lorsqus les têtes des côtes ,‘par la uxation L 
font portées en dedans, elles font plus dangereufes 
. TS f e , » 

& plus dificiles à réduire, parce qu'on ne peut fe" 


| 
| 
| 
| 


| 


l 
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fervir, ni de la main , ni d'aucun inftrument pour 
diriger intérieurement la tête de la côre luxée. Le 
{eul parti qu'il y ait à prendre dans ce cas, eft de 
placer le malade à plat ventre fur un tonneau, ou 
fur quelque corps qui fañle le dos, & de mouvoir 
la côte en devant & en arriere, en la fecouant de 
temps-en-temps. Par ce moyen, les côtes luxées 
rentrent quelquefois dans leur place. | 
( Il eft évident que cette efpece de luxation eft Cette luxa= 
une des plus difhciles à réduire : heureufement qu'elle  . dé 
eft très-rare. Mais s'il fe trouvoit que quelqu'un eût ficiles à re- 
le malheur de l'éprouver , nous confeillons d’appeller this: 
fur-le-champ un Chirurgien expérimenté, & de 
ne tenter les moyens que nous venons de propoler, 
que dans les cas où il feroit difficile ou impoflible 
d'avoir le miniftere d’un homme de l'Art.) : 


SL 
De la Luxation de l’épaule. 


L'HUMÉRUS ou l'os du bras peut être luxé de Cetteluxa 
plufñeurs manieres. Le plus communément , cepen- Re a 
dant, la luxation fe fait en en-bas, & très-rarement quentgs 
en en-haut. Le bras, par la nature de fon articu- 
lation , & parce qu'il eft très -expole aux impreflions 
des corps étrangers, eft la partie du corps qui eft 
la plus fujette à ètre Zuxée. 


NIRTECT PIRE MERE Re 
Symptômes de la Luxation de l'épaule. 


Ox rEcoNNOIT la luxation de l'humérus, par une 
dépreffion ou une eavité fur le fommet de l'épaule, 
& à l'impollibilité de remuer le bras. 

Lorfque la luxation eft en en-bas & en devant ; 
le bras cft alongeé, & l’on fent une malle en forme 
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de boule fous Paiflelle ; mais lorfque la Zuxarion 
eft en arriere, on fent la boule derriere l'épaule, 
& le bras eft pendant le long de la poitrine. 


À Re rseze LE 
Méthode de réduire la Luxation de l'épaule. 


ll faut deux  T,4A MÉTHODE ordinaire de réduire la luxation de 
affiftants ,ou- 5,» ! 
tre celui qui épaule, eft de placer le malade fur un fiége bas. 


“ne Un affiftant lui tient le corps en refpe&, de mas 
duétion, … niere qu'il ne puifle remuer , tandis qu'un autre tient 
le bras un peu au-deflous du coude, & l'étend 
graduellement. L'Opérateur pañle une ferviette fous 
le bras du malade, & fe la noue derriere le cou ; 
enfuite il tire fortement le bras du malade, & fou-. 
leve la tête de l'os qu'il dirige avec fes mains dans 
fa place. 
On a inventé bien des machines pour faciliter 
cette opération; mais la main d'un Chirurgien ex- 
érimenté eft toujours le plus sûr. Chez les fujets 
jeunes & délicats, j'ai toujours vu que la maniere la, 
plus facile de réduire cette luxation, étoit d'étendre 
le bras du malade avec une main, & de prefler de. 
lautre la tête de l'as. Quand on fait l'extenfion, il 
faut toujours que le bras foit un peu plié. 
( Lorfque la réduilion eft faite, ou que la tête de 
lAurmérus eft rentrée dans fa cavité, il faut panfer 
l'épaule & le bras comme il eft prefcrit ci-devant, 
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De la Luxation du coude. 375$ 
Sr Ve 


De la Luxation du coude , du poignet & des doigts. 


% 


À Rio LE iv.R Eli pe 
De la Luxation du coude. 


Les os de l'avant-bras ne peuvent être luxés 
que d’une feule maniere. 


Symptômes de la Luxation du coude. 


Quax» ces os font luxés , on apperçoit une émi- 
nence au côté du bras, vers lequel l'os eft pouié, 
Ce fymprôme, & limpofibilité qu'éprouve le malade 
à mouvoir l'avant-bras , font aifément reconnoître 
cette luxation. 


Maniere de réduire La Luxation du coude. 


I. rauT, pour l'ordinaire, trois perfonnes pour. N faut 
réduire la luxation du coude. L'une qui tienne le nee 
bras au deflus du coude, l'autre qui le tienne au duire, cette 
deflous , & le tire fortement , tandis que l'Opérateur Lee? 
tourne l'os, &.le fait entrer dans fon articulation ; 
enfuite il faut plier le bras, & le foutenir pendant 
quelque temps dans une écharpe attachée par der- 
viere le cou. ( Quand l'os eft remis à fa place, on 
panfe comme on la confeillé ci-deflus, page 367 
de ce Volume.) | | 


ArnTiczse II 
De la Luxation du poignet & des doigts. 


Ces luxations fe réduifent de la même maniere 
que celle du coude, On fait des excenfions dans des 
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_ directions diflérentes, & on poufle la tête des où | 
dans leurs cavités, comme il eft dit Art. précédent. 


CL 


Des Luxations de la cuiffé , du genou, 
de la cheville & des orteils. 


MORE LODEL h EE MiLE © 
De la Luxation de la cuiffe. 
Symptômes de la Euxation de la cuiffe. 


- Lorsque la cuifle eft Juxée en devant ou en en- 
bas, le genou & le pied font tournés en dehors , 
& la jambe de ce coté eft plus longue que l'autre; 
mais quand elle eft Zuxée en arriere, elle fe trouve 
être naturellement remontée ; alors la jambe eft. 
plus courte & le pied eft tourné en dedans. - 


Méthode de réduire la Luxation de la cuiffe. 


Lorfqu'efle  QuAnD los de la cuifle eft Zuxé de la premiere 
eft luxée en : : 21, cg: . 
ee maniere, pour en faire la réduélion , il faut que le 
malade foit couché fur le dos; qu’il foit lié ou tenu 
fermement par des afliftants, tandis qüe d’autres, par 
le moyen d’un bandage attaché au bas de la cuifle, 
un peu au - deflous du genou , la tirent fortement. 
Lorfque l'extenfion eft faite, l'Opérateur poufle 
la tête de l'os jufqu'à ce qu'elle foit entrée dans: 
fon articulation, 
Lorfqwelle Mais quand la Zuxarion eft en arriere, on pofera 
ds. ue le malade fur Île ventre, &, pendant l'exrezfion , 
on pouflera la tête de l'os en dedans. ( La /uxa- 
tion étant réduite , il faut fe conduire comme on 


Ja prefcrit ci-defilus, page 367 de ce Volume. ) 
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Rs CR Muse Et 


Des Luxations du genou, de la cheville & des orteils. 


Ces luxations fe réduilent de la même maniere 
que celles des extrémités fupérieures , Ceft-à-dire, 
en faifant une exrenfion dans la direction oppofée , 
tandis que l'Opérateur replace l'os, ainfi qu'il eft 
prefcrit ci-deflus, $. V, Ârticles I & II de ce Cha- 
itre. Cependant, dans la plupart des cas, l'exrenfion 
feule fuit , & l'os fe remet de lui-même à fa 
place, en le pouffant avec une certaine force. 
On voit donc que la force feule ne fufit pas pour  L'adreffe 
: fe : tre s €ft plus né- 
faire (a réduétion des os luxés. L'expérience & l'a- cegaire ponr 
drefle réufliront fouvent mieux que la force. J'ai vu réduire une 
f LE A ‘ 7, luxation que 
une feule perfonne réduire une luxation de la cuifle , force. 
après que fix perfonnes avoient envain épuilé toutes 
leurs forces pour y parvenir. 


e 
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CHAPLER EL EV.-R 


Suite des Maladies Chirurgicales. 


Des Fraëures , des Entorfes ou des Foulures ; 
& des Hernies ou des Defcentes. 


EVE 
Des Fraëures. 


1; N’EST prefque pas de villages dans lefquels om 
ne trouve-des gens qui prétendent pofñéder l'Art! 
de remettre les fraëtures. Quoiqu'en général ces gens: 
foient très-ignorants, cependant on en voit quel- 
ques-uns réuflir; ce qui prouve évidemment qu'une 
légere connoiflance , aidée d’un peu de fens commun 
& d’une tête un peu méchanique, fufñt pour qu'un 


homme puifle être utile à cet égard. 


:_ Nous confcillons cependant de ne jamais fe con 
fier à de pareils opérateurs, quand on et à portée! 
d’un Chirurgien habile & expérimenté. Mais comme ,. 
à fon défaut, ils deviennent néceflaires, & qu'il faut. 


les employer, nous allons, en leur faveur , entrer 
dans quelques détails fur cette matiere. 

(La connoïffance des fraëlures & leur traitement ; 
étant une des branches de la Chirurgie la plus étendue 
& des plus difficiles, par les complications & les 
accidents qui ne les accompagnent que trop fouvent , 
on trouvera, fans doute, ces détails très-abregés. 
Mais fi l'on veut fe rappeller que nous n'écrivons 
pas pour les Chirurgiens, ainfi que nous l'avons fait 
remarquer ci-deflus, page 311 de ce Volume, ces. 
confeils , quelque peu nombreux qu'ils foient , pa- 
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voîtront fufhfants, puifqu'on ne doit en faire ufage 
qu'en attendant le Chirurgien , que nous exhortons 
fortement d’appeller, pour peu que lâccident foit 
grave. ) 


ARTICLE PREMIER. 
Divifion des Fraëlures & leurs caraëleres. 


(Les fraëtures {e divifent en fimples , en compolées 
& en compliquées ; en complettes & nr me 
en tranfverfales, en obliques & en longitudinales. 

Les fraëlures fimples {ont celles où il n'y a qu'un Re 
os de café. ture fimple; 

Les compofées , font celles où il y a deux, trois Compofée; 
os, &c. de la même partie, caflés en même temps. 

Les fraëlures compliquées ; font celles qui font compliquées 
accompagnées de plaie, de carie, d'abcès, de gan- 
grene & autres accidents qui demandent des trai- 
tements particuliers. | 

Les fraëlures completres , font celles où l'os eft Complete; 
entiérement café. 

Les ircomplertes, celles où il refte quelque portion Incomplettes 
offeufe encore dans fon entier. 

On dit qu'une fraëure eft tranfverfale ; lorfque _ Tranfer- 
l'os eft café en travers, ou fuivant une direction fils; 
horizontale à fa longueur. | 

Une fraëlure eft oblique , lorfque l'os eft divifé oblique; 
felon une direction qui s'écarte, plus ou moins, 
de la ligne perpendiculaire : cette fraëlure eft plus 
longue que ee précédente, & il eft plus difhcile de 
contenir les portions fracturées, après qu'elles ont 
été remifes en place. 

TL: fraëlure longitudinale, eft celle par laquelle l'os Longitudis 
eft fendu dans fa longueur; c’'eft plutôt une fèlure LS 
qu'une fraüure, puifque les parties de l'os ne {ont 
point entiérement féparecs. 
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Les extrémités de los fraëluré ; peuvent refter! 
dans leur fituation naturelle, fur-tout dans les frace! 
zures tranfverfales. Elles peuventauflis'écarter un peu 
lune de l’autre, mais de maniere pourtant qu'elles 
reftent toujours à - peu- près l’une vis-à-vis de l'autre. 
Les portions fraëlurées, peuvent aufli cefler de fe 
toucher , & glifier Fune à côte de l’autre : ce qui 
arrive prefque tous les jours dans la fraëlure oblique , 
& même dans là sranfverfale. ne | 

Enfin, fi les portions fraélurées font pointues } 
elles peuvent avancer comme autant de piquants 
dans é chairs : ce qui rend cette efpece de fraëlure 
la plus ficheufe & la plus douloureufe de toutesa 
Les fraëlures font toujours accompagnées d'effets 
plus ou moins dangereux; mais ces eflets font difié= 
rents, felon la nature de l'os fraëluré , les différentes, 
directions de la fraëlure , la fituation , la figure, les 
nombre & la grofleur des portions fraéurées ; enfin 
felon là partie où la fraüure eft arrivée, même felons 
les parties voifines. } 


HA R'Tir Cie LL 


Symptômes des Fraëures: 1 

(Lorsque la fraëlure eft à une partie inférieure }» 

le malade eft dans l’impoflibilité de fe foutenir ; 8e 
dans toutes les fraëlures , il éprouve la contraction: 
& le dérangement des mufcles de leur fituation na- 
turelle ; la contorfion, la défiguration & l'alongement 
du membre ; le déchirement , la contufon, ou las 
corruption du périoffe externe, ainfi que des vaif-# 
Jeaux logés dans les petites cellules des os, dû pen 


? 


riofte interne , de la membrane médullaire & de la 


moëllé mème. | 1 
Les autres effets font la rumeur & la diflormitéw 


du membre fraluré; le tiraillement , le déchirement , 4 
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lirtitation, &c. des membranes, des rendons & des 
nerfs ; inflammation des vaiffeaux adjacents, avec 
douleur, ecchymofe , fuppuration, gangrene d’une 
partie, & fouvent de la totalité du membre. 

Les fraëlures ne font pas toujours faciles à dé- Premiereat- 
couvrir. La premiere attention qu'il faut avoir, eft rire 
d'examiner fi la partie bleflée eft plus courte QUE dans es frac 
celle qui eft faine, & fi le bleflé peut ou ne peut tres. 
pas s'appuyer deflus. 

On obferve enfuite, en la touchant, s'il n’y a 
pas quelque inégalité contre Nature, ou fi l'os plie ; 
fi, lorfqu'on agite l'os , il craque, ou fait quelque 
bruit. | 

Dansles fraëures , fur -tout tranfverfales , les por- 
tions fraülurées {e replaçent fouvent d'elles -mêmes ; 

& on ne peut s'aflurer de l'exiftence de cette frac- 

Lure ; que parce qu'on voit que le malade ne peut 

fe fervir que très-difhcilement de la partie bleflée , 

& qu'il ne peur la remuer ou-toucher, fans reffentir 

de grandes douleurs. Mais le moyen le plus sûr de Signes ca» 
sen convaincre, eft de faire tenir la partie affectée ne. e 
par quelqu'un qui là remuera doucement, tandis fra@ure. 
qu'un autre examinera s'il entend quelque bruit à 

l'os, & s'il y a quelque vuide ou quelque inégalité. 

Une vérité dont il eft important que tous les La Nature 
hommes {oient inftruits , eft que la Nature pourvoit Po En 
feule à la réunion des os fraülurés , & que l'ouvrage nion des frac+ 
de la Chirurgie fe borne à les remettre dans leur ts. 
véritable fituation , & à les y maintenir; que les os 
de moyenne grofleur, &, à plus forte raifon, les 
petits, peuvent être réunis au bout de quinze à 
trente jours; mais qu'on ne peut compter, pour les 
gros, fur la folidité du cal , qu'après quarante, cin- 
quante & même foïxante jours. 

On oblervera qu'une fraëlure fe guérit d’autant 


plus vite, quelle eft plus fimple, que le fujet eft 
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plus jeune & d'une meilleure conftitution. Les fracs 
tures qui viennent de caufes internes, telles que le 
fcorbur , la vérole, &c., & qui font accompagnées 
de carie , ne peuvent être guéries qu'on n'ait détruit 
ces caufes, & qu'on n'ait amélioré la conflitution 


du malade. ) 
Aomhiicus EvsdEdE 


Traitement des Fraëures. 
Secours internes. 


Lorfquel'os  LORSQUE c’eftun os confidérable qui eft fraëzuré s 
Le il faut que le malade obferve, à tous égards, la 
| “ diete que nous avons recommandée contre la fevre 
continue aiguë où inflammatoire, Tome IT, Cha 

pitre IV, $. IL. v 

Lavements, On le tiendra tranquille & fraîchement ; on lut 
Bchera le ventre avec des lavements émollients x 

fi la fraëlure le met dans l'impoffibilité d’être remué } 

&, par conféquent, de recevoir de Javements, on 

lui donnera, dans la même intention , des aliments 

Relichants, de nature rechante, comme des pruneaux , des! 
pommes cuites dans du lair, des épinards bouillis, &ccs 

Nous devons cependant faire obferver ici que les: 

perfonnes qui font habituées à faire bonne chere ,: 

ne doivent point être tout-à-coup réduites à une 

diete trop auftere, qui pourroit, dans ce cas, en- 

traîner des fuites très-ficheufes. On eft fouvent: 

_ forcé de fe prêter à des habitudes mauvaïles en 
quelque façon , & même lorfque la nature de la 

Maladie demanderoit un traitement tout différent. 

Circonflan  Ileft, en général, néceflaire de faigner le malades 
Los immédiatement après une fraëlure , fur-tout s'il eft, 
gnée. jeune, replet, & s'il a en même-temps reçu quel, 
ques contufions & meurtriffures : on répétera cette 


F 
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pendant plufeurs femaines. Il n'eft pourtant pas né- 
ceflaire, comme on le croit ordinairement, qu'il 
refte, pendant tout ce temps, couché fur le dos. 
Cette fituation épuife les forces, gêne le malade, 
lui écorche. la peau , &c. 

Au commencement de la troifieme femaine , on Quand on 

ne i peut lever lé 
peut le lever quelques heures dans la journée, le sarde. 
tranf{porter fur une chaïfe longue, fur une bergere, 
&c. Ce changement de pofition lui paroïtra très- 
agréable , & lui fera beaucoup de bien. Cependant il 
0 ; e° [e > 
x] 

faut avoir la plus grande attention, lorfqu'on le leve 
qu'il ne fafle aucun mouvement, parce que l'aétion 
des mufcles, en général, pourroit déranger les por- 
tions d'os de leur place (a }). 


(a) On a imaginé plufieurs machines pour fufpendre 
action des mufcles, & contenir les fragments de los 
café. Mais comme la defcription de ces machines, fans 
figures , feroit de peu d'utilité, nous renvoyons le Lecteur 
à l'Ouvrage peu coûteux & très - utile, fur la nature & la 
guérifon des fradures, publié, il y a quelque temps, par 
M. AITKEN, Chirurgien d'Edimbourg , mon ami, (au Traité 
des maladies des os, par feu M. PrTit, aux Ouvrages 
de Mrs. Louis, LA Favr, &c., aux Mémoires & aux 
Prix de l’Académie de Chirurgie. ) 

M. AiTkEN a non-feulement donné dans cet Ouvrage 
lHifloire de toutes les Machines recommandées pour les 
fraülures par les Auteurs qui l'ont précédé, mais encore 
il en a décrit plufieurs de fa compofition, finguliérement 
avantageufes pour contenir les os fradures, & très-utiles 
dans les cas où on eft obligé de tranfporter les malades 
(qui ont quelques parties fradurées ;) d’un lieu dans un 
autre, 


<. Î 


384 TI PanrT. Cnar. LIV, $.I, Anr, IL | 
il fautque Il eft de la dernire importance de tenir le ma! 
le, malade [ide proprement & féchement tant qw'ileft dans cette 


foit tenu fé-’. s : Nu tai M. | 
chement & fituation : fans ce foin, fa peau sirrite & s’écorche 


/ 


les parties avoient Èté 


Dans quelle On a été long-temps dans l’ufage de tenir le 
poñition doit membre fraëuré étendu pendant cinq ou fix femaines$ 
être tenu le er é \ * 0 
membre mais c'eft une pofture très-fâcheule, & tout à-l 
fraêturé, fois fatigante pour le malade, & contraire à fa gués 

rifon. La meilleure pofture eft celle dans laquelle 
le membre eft un peu plié. C'eft la polition dans 
laquelle tout animal tient fes membres quand il dort 
ou qu'il repofe, & dans laquelle le plus petit non 
bre de mufcles fe trouvent tendus. On donne facis 
ment cette pofture au membre fraüturé, oit en 
couchant le malade un peu fur le côté, foit en faifant 
le lit de maniere à la favorifer. TS 


à 
ë 


Secours externes dans le Traitement des Fraëluress 


Circonflan  L’OrÉRATEUR doit examiner attentivement fi l'os 
Ru Fe n'eft pas caflé & éclaté en plufeurs morceaux. Dans 
putation, Ce cas, il faut quelquefois couper le membre, aus 

trement on auroit à craindre là gangrene. L'horreus 
dans laquelle entraine ordinairement l'idée de l'ama 
putation, apporte fouvent, dans ces circonftances, 
des délais qui conduifent fi loin le malade , qu'il 
n'eft plus temps d'opérer. 1 
(Il faut bien fe garder de trop précipiter cette 
arnputations 
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‘amputation. Il y a des Chirurgiens, dit M. Bircuer, Rene il 
qui ont porté la précipitation à cet égard, jufqu'à AR 
couper fur-le-champ les membres fortement contus, 
avant que d’eflayer aucun autre fecours : cruauté que 
je ne puis en aucune façon approuver, & qui eft 
condamnée par tous les Maitres de l'Art. Il paroît 
bien plus conforme aux vues de l'humanité, non- 
feulement de ne pas amputer un membre fain, mais 
‘même de chercher à conferver celui qui eft caf, 
en prévenant , foit par un traitement général, foit par 
les panfements , les accidents qui peuvent furvenir, 

& d'épargner par-là à un homme déjà cruellement 
bleflé , une #leffure plus cruelle encore, D'ifJertacion 
fur l’inutilité de l'amputation des membres, citée 
ci- devant page 333 de ce Volume. Voyez encore 
le Recueil des Prix de Chirurgie. ) 

 Lorfque la fraëture eft accompagnée d’une plaie , 
il faut la panfer, à tous égards, comme une #/effure 
ordinaire, dont on a traité ci-deflus, Chap. LIT, 
Paragraphe IV. 

Tout ce que l'Art peut faire pour la guérifon Dangers des 
d'une frailure, c'eft de remettre l'os parfaitement 
droit , & de le tenir parfaitement tranquille. Tout nn. 
bandage ferré eft nuifble, ou contraire. Il vaudroit 
beaucoup mieux n'en pas mettre du tout. La plupart 
des fuites ficheufes qui accompagnent les fraûures , 
viennent des bandanges trop errés. Cette circonf- 
tance eft une de celles où l'excès de l'Art, ou plutôt 
l'abus , fait plus de mal que fi l'on s'en étoit abfo- 
lument paf. Prefque toutes les cures rapides d'os 
fraëlurés , dont on a entendu parler , fe font faites 
fans qu'on y ait employé aucun bandage. Il faut 
cépendant tenir le membre en refpeét ; mais on peut 
le faire par d’autres moyens qu'en le liant avec des 
bandes. 

La meilleure maniere de tenir le membre en ref Moyen de 


Tome Î ÿ’, B b “> tenir én ref- 
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ie a pect, eft de le mettre entre a ou plufeurs écliffes| 
ou attelles de cuir, ou de carton: fi ces écliffes! 
ont été mouillées avant que d’être employées , elles 
prennent bientot la forme du membre auquel elles] 
{ont appliquées, & fufhfent, avec une bande roulée! 
autour , fans être ferrée, pour le tenir ferme, dans 
quelque cas que ce faire Le bandage que nous re- 
gardons comme le meilleur, eft celui à douze où 
dix-huit chefs. Ileft plus clé à à appliquer & à retirer! 
que celui qui fe roule , & tient également bien le 
membre en refpect. Il pige que les écliffes foient auffi 
longues que le membre. Lorfque la fraëlure eft à la 
jambe, on fait des trous à ces écliffes, pour y intro- 
duire les chevilles des pieds. 
Les côtes Jansties fraitures des côtes ; où l'on ne peut | 
fraéturées, pliquer commodément de bandage, on fe fert de 
l'emplâtre agglutinatif. Le malade, dans ce cas, doit 
lui-même fe tenir tranquille : il doit éviter tout ce 
qui pourroit le mettre dans le cas d’éternuer, de 
rire, de toufler, &c.:1l faut que {on corps foit dati 
une pofition droite, & qu'il ait foin que fon effomag 
doit conftamment tou Pour cet eftet, il prendra 
très - fouvent des aliments légers, & boira de grandes 

quantités de liquides foibles & aqueux. 
Le meilleur des remedes externes, contre Ie 
Oxycrat, fraëlures, eft l'oxycrat, c'eft-à-dire, un mélange de 
vinaigre & d'eau. On en imbibe be bandes toutes 

les re qu'on panfe le malade, 


SR 


: Des Entorfes , ou des Foulures. 


Les entor. Les ertor/es font fouvent fuivies d'accidents plus 


fes font fou- 
vent foiwics CHER que les fraëlures : la raïon en eft évidente, 


d'accidents C'eft qu'en général on les néglige. Lorfqu' un os ef 


lus fà 
rs café; le malade eft dis ligé de fe tenir Hs » 
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parce qu'il ne peut plus fe fervir de la partie dont 
les os font frailurés; mais lorfqu'une articulation 
neft que forcée, la perfonne, voyant qu’elle peut 
encore fe mouvoir, aller, venir; feroit fichée de 


tures, Pour< 
uoi à 


perdre le ternps pour fi peu de chofe. Elle eft dans 


l'erreur ; elle change en une Maladie incurable, ce 
qui auroit été guéri par quelques jours de repos & 
de tranquillité. 


AR Tri 6 BED EM il ER, 
Symptômes des Entorfes, ou des Foulures. 


(L'ENTORSE eft une diftenfion fubite & violente 
des cendons ou des ligaments d’une articulation , 
fans qu'il y ait déplacement fenfble des païties ofjeufes. 
Cette diftenfion occafionne plus ou moins d'accidents, 
en raifon du degré de violence qui en a été la caufe. 
Éa douleur & le gonflement en font les /ymprômes 
principaux : l’inflammarion eft toujours proportionnée 
à la fenfbilité des parties qui ont foutiert. La /ÿrovie 
épanche dans l'articulation ; quand les ligaments 
ou les capfules ont êté rompus : l’Aydropifte de 
Particularion & la carie de l'os en font les fuites 
malheureufes. : Dr 

Lorfque la diftenfion a été aflez violente pour 
pccalionner un déplacement d'os, mais que ces os 
fé remettent d'abord à leur place, le mal ne doit 
tre traité que comme une ie contufion, dont 
on a traité ci-deflus, Chap. LIT, . VI. S'ils ne fe 
remettent point, c'eft une /uxarion, dont il a été 


parlé Chapitre LIII de ce Volume. ) 


! 


Bb 2 


Ce que 
5 s 
c'efl_ qu’une 
entorie, 


CS 
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AnmTrczier EL 
Traitement des Entorfes, ou des Foulures. 


Eau froide DANS les campagnes , les Payfans plongent ordi: 
dans Le Pre nairement la partie qui a fouffert dans l’eau froide. 
e moyen eft très-bon, pourvu qu'on l'emploie fur 

le-champ, & qu'on ne l'y laifle pas trop long -temps; 
mais l’ufage dans lequel ils font, de laifler la partie 
très-long-temps dans l'eau froide, eft certainement 
dangereux. L'eau, dans ce cas, relâche au lieu de 

fortifier, & elle eft plus capable d'occafonner un 

Maladie que de guérir lentor/e. 

Précautions (Cette immerfion dans l'eau froide, qui eft, fans 

avec lefque” ntredit, un des moyens les plus sûrs pour prévenin 

les nil faut ? 

Pemployer. l’épanchement de la fÿnovie & l'inflammarion , ne 
peut cependant pas être employée dans tous les cas 
d’entorfe. Par exemple , on commettroit une faute 
impardonnable , fi on lordonnoiït à une femme qui 
feroit dans le temps de fes régles, ainfi qu'à des 
perfonnes enrhumées ou extrèmement délicates. 
Dans ces cas, il faut fe contenter de couvrir ka 
partie affectée, de comprefles trempées dans l'une 
ou l’autre des liqueurs fpiritueufés qu'on va pref 
crire plus bas; de faigner la malade, & de prefcriré 
le repos. ) | 

Ligature. On eft encore dans l’ufage de lier fortement une 
jarretiere , ou toute autre bande, autour de la pare 
tie qui a éprouvé l'enrorfe : par ce moyen, on re- 
donne du ton aux vaiffeaux ; & enempêchant la partie 
d'agir, on l'empêche d'aggraver le mal. Cependant 
il ne faut pas que ces bandes foient ferrées trop 
fortement. : «ii | à 

A de lo. Jai vu trèsfouvent qu'une Jüignée faite près de 

tranquilliré, Ja païtie affectée, avoit Les plus heureux eflets, Mais 

ce que nous recommandons fur toutes chofes, c'eft 
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le repos & la tranquillité : ils font plus utiles dans 
ce cas que les remedes, & ne manqueront jamais 
Eater les douleurs, : 
( Les meilleurs remedes contre les enrorfes ou fou- 

Zures ; font, le parfait repos, l’eau froide, mais dans 

le premier abord ; la boue noire qu'on trouve fous goue noire 
le pavé des ruifleaux des grandes Villes, telles que des grandes 
Paris : cette boue contenant beaucoup de particules Fe 
férrugineufes, & étant en conféquence yulnéraire 

& fortifiante , ainfi que nombre d'expériences l'ont 

conftaté. | 

. On emploie encore une compreffe trempée dans Eau & vi- 
du vinaigre & de l'eau, ou dans de l'eau dans la tie. 
quelle on a fait fondre autant de /e/ quelle peut 

en difloudre, & on les continue jufqu'à ce que la 
douleur foit diffipée, & qu'on foit sûr qu'il ny a 

plus d’énflammation à craindre. Alors , & pas avant , 

on fera ufage des remedes prefcrits ci-deflus. * 

* Mais une attention qu'il faut avoir, fi la fou/ure Tmportance 
ou l'enrorfe eft au pied, païtie qui, en effet , y eft on 
la plus expofée, eft de le tenir bande très-long-temps , de  bandée 
même après que le malade fe fentira parfaitement PA 
guéri, parce que, s'il venoit à faire de faux mou- 
vements, il recevroit de nouvelles entorfes, dont il 
feroit d’autant plus incommodeé, que le pied feroit 
moins fortifié. Auf arrive-tl que lorfqu on néglige 
ce mal dans les commencements , la force ne re“ 
vient jamais entiérement, &que fouvent ils’y mani- 
fefte une légere enflure qui dure toute la vie.) 

_ On recommande un grand nombre de remedes  Remedes 
externes contre les entor/es, dont il y en a de bons externes. 

& de mauvais. Ceux qu'on peut employer avec 

plus de sûreté , font les cataplafmes de biere aïgrie, 

ou de vinaigre & d'avoine ; l'efprit-de-vin cam- 
phré, l'efprit de Mendérérus, le liniment volatil, 


l'efpric aromatique yolatil , délayé dass le double de Li 
FD 3 
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{on poids d'eau; & les fomentations ordinaires 5! 
auxquelles on ajoute de l'eau-de-vie, ou de Fefrie 


de-vin. 


SOLE 


Des Defcentes ; ou des Hernies , ou des Ruptures. | | 


Ce quon (ON ponxe le nom de hernie ou de defcente, où 
entend par de rupture dans quelques Provinces, à une cameur 


defcente. 


Qui font 


cenx X qu f Y 
font expofés. 


formée par le déplacement d'une partie molle. 


La hernie arrive toujours, ou prefque toujours ; | 


aux parties contenues dans la cparts du bas-ven= 


tre ; car il y a quelques exemples de hernies du 
cerveau. 

Nous n'entrerons point dans le détail des noms, 
divers qu'on donne à la defcente , relativement à 
la partie, u aux parties qui fervent à la former 
& au lieu qu'elle occupe. Ces dénominations ne peus 


vent tre utiles qu'aux gens de PArt, il n'en eft point, 
Fe ces derniers qui ne les One ) k 


Les enfants & les vicillards font les plus expofisl 
à cétte Maladie. 


À RTC E EP RE MP ÉCR 'US 
Caufes des Defcentes, ou des Hernies. 


Curz les enfants, elle eft ordinairement occafion-* 


nce par les cris, la roëx , les voriffements ; &c. Chez! 


les vieillards, elle eft communément leffet de quel 
de coups, de quelque’ effort, comme de fauter 


e porter des firdeaux trop lourds , &c. ; (descoups, | 


des chütes, des cris forcés, une roux violente, le“ 
vomiffement, lés efforts auxquels: expofent les infru- 


ments à vent, peuvent encore l'occañonner. ) 4 


Une conffiturion relichée, l’indolence, les al; 


ments huèleux OU agueux difpofent les uns & les. 


autres à cette Maladie. 
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… (Toute defcente procede, ou de l'augmentation 
des forces expulñves, ou du relâchement & de la 
foiblefle des parties qui fervent à contenir les z7- 
teftins. Ces deux efpeces de caufes doivent, comme 
il eft facile de le fentir, préfenter des fÿmptômes 
différents, & demander un traitement qui leur foit 
particulier. ) 


MR IT'IAC LEE D 
Symptômes des Defcentes , où des Hernies. 


(La defcente qui eft dûe à des efforts, de quelque Dans le cas 
efpece que ce foit, eft accompagnée de ténhon: 9° tenfos; 
d'irritation , de chaleur & de douleur. 

Lorfqu'au contraire la caufe de relâchement a De reläches 
lieu, il ny a pas de douleur, ni dirritation , ou Fe 
elles font beaucoup moindres. 

Dans le premier cas, il eft très-difhcile de re- 
mettre la partie déplacée dans fon lieu, & il eft 
plus aifé de l'y retenir, lorfqu'on l'y a une fois re- 
mife. Tout le contraire arrive dans le fecond cas. 

Les fymptômes eflentiels de la defcente font ; Symptômes 

une rumeur plus ou moins alongée, mollafle, cédant effenciels. 
à la preflion des doigts : la peau fous laquelle elle 
eft cachée, n’eft ni rouge, ni enflammée, ni dou- 
loureufe. Elle difparoït quelquefois quand le malade 
fe couche tout étendu. Quand il toulie , on fent une 
légere fecoufle fous le doigt appliqué fur la sumeur , 
&c. La deftente eft le plus ordinairement accompa- 
gnée de vomiffements, Où au moins de z7aux de 
cœur. ) 

Une defcente devient quelquefois mortelle avant 
qu'on fe foit apperçu qu'elle exilte. Ainf, toutes les 
fois que des maux de cœur, des yormiffements , une 
conflipation Gpiniâtre, &c., donnent lieu de foup- 
çonner un embarras dans les énreftins , il faut , fans 


B b 4 
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po de temps, examiner foigneufement toutes 
es difiérentes parties où les defcenres fe manifeftent 


“ordinairement. 3 

pote (Toutes les parties de l'abdomen peuvent être! 
du corps qui le fiege des deftentes. Mais les anneaux des mufcles 
E: ‘e du bas - ventre , fitués dans les’aines, font, fans 
defcentes, Contredit, celles qui donnent le plus fouvent lieu 
à la fortie d’une portion des énreflins ; & on nomme 

ces defcentes inguinales. Après les defcentes des 

aines Où inouinales , les ombilicales , ou celles qui: 

ont lieu par l'ombilic , vulgairement le nombril , &' 

celles qui fe trouvent le long de la Zigne blanche , 

font les plus fréquentes. Il y a encore des deftentess 
d'eflomac , de la veffie , de la matrice; mais ces Ma+ 

ladies font très-rares, & ne demandent pas moins. 

que l'expérience la plus confommée, pour être re=. 

connues & traitées convenablement ; ainfi nous n’en 

païlerons point. À 
La defcente inguinale , ou des aines , eft de deux. 
fortes; ou elle refte dans l'aire, ou elle defcend juf-v 
ques dans le /érotum, qui fouvent eft d’une grof-. 

feur prodigicule. La premiere préfente une rumeurs 
arrondie, qu'il faut bien prendre garde de confon-. 

dre avec le £ubon , dont nous avons parlé ci-devant , 

Caratteres page 39 de ce Volume. Un des principaux caracte-! 
le der res de la dejtente, lorfqu'elle n'eft pas étranglée , « 
cente du bu- €ft, quand le malade eft place dans la pofition qu'on | 
Bon: va prefcrire plus bas, de céder totalement ou en. 
partie à k preflion des doigts ; ce qui n'arrive point | 

au ubon , que cette preflion ne rendroit que plus. 
douloureux. | | 4 

On peut encore là prendre pour le refficule , qui, … 
quelquefois appliqué à laine, préfente une rumeur + 

aîlez femblable à la deftente ou au bubon ; mais fi on 

jette les yeux fur le /irorum, on y remarquera un 
| vid® qui décelera la nature de cette efpece de rumeur. 
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+ La hernie qui defcend jufques dans le fcrorum , ter 
préfente une rumeur alongée, qu'on à quelquefois + Lara 
confondue avec le gonflement ou l'engorgement fpermatique. 
du cordon fpermatique. I y a quelque temps qu'un 
Chirurgien Bandagifte tomba dans une méprile de 
cette nature, relativement à l'enfant d’un de mes 
amis. Il décida qu'il y avoit deftente: en confé- 
quence, il donna un bandage; mais une faute grof- 
fiere qu'il commit, fut de pofer le bandage, quoi- 
uil neût pu réduire cette prétendue de/cente. 
dc cet engorgement étoit œdémateux , & for- 
moit ce que nous appellons une faufle kydrocele, 
qu'on fait ne point caufer de douleur, le handage 
ne fit que fatiguer l'enfant; & comme on avoit dit 
qu'il falloit quil sy habituât, on ne fit pas attention 
à fes plaintes. Au bout de dix-huit mois, ou deux : 
ans, on s'apperçut que la sumeur augmentoit : on 
me le fit voir; je ne vis point de deftente ; mais 
comme je devois me défier de mon jugement fur 
cette matiere, je confeillai de le faire examiner par 
M. Borvsnave, célebre Chirurgien de FAcadémie 
Royale des Sciences, qui décida que cétoit un 
fimple gonflement œdémateux du cordon fpermatique. 
On fupprima le bandage , & on n'employa que des 
topiques fortifiants ; qui le guérirent parfaitement. 
On voit donc avec quelle précaution il faut pro- Avec quelle 
, > o précaution il 
céder à l'examen des defcentes; & fi un homme fut procé. 
qui pañle pour être de l'Art, s'y eft trompé, combien der à l'esa- 
ne doit-on pas être réfervé! combien ne doit-on 
25 avoir de défiance pour ces coureurs de cam- 
pagnes , afez.hardis pour faire Fopération, quin'eft 7 
néceflaire que lorfqu'il y a étranglement & inflam- 
mation à un certain dégre! | 
L'on a vu ici une femme, dit M. Tissot, Avis Pratique 
meurtriere 


au Peuple, Tome IF, pages 169 & 170, qui EN- des Charia- 
treprenoit eflrontément cette opération , & tuoit tans. 
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les malades, après les tourments les plus cruels, & 
après l'amputation du refficule ; que font toujours 
les Charlatans & les Chirurgiens ignorants ; mais 
qu'un Chirurgien entendu ne fait Jamais, dans ce 
cas. II court mème fouvent des fcélérats qui font 
cette opération, c'eftà-dire, la caffration , fans né- 
ceflité, & mutilent impitoyablement une multitude 
d'enfants, que la Nature feule, ou aidée d’un fimple 
bandage, auroit guéris radicalement; au lieu qu'ils 
en tuent un grand nombre, & privent de la viris 
lité ceux qui furvivent à leur brigandage. ) | 


ol tacite EE 
Traitement des Defcentes , ou des Hernies. 


our Aussi-TOT qu'on découvre ou qu'on apperçoit 
re rentrer Une deftente, il faut travailler à faire rentrer l'in 
l'inteflin,  reflin , parce qu'une tres-petite portion de ce vifcere ; 
fortie du ventre, fufht fouvent pour occañionner, 

tous les fÿmprômes dont nous venons de parler :! 

de-là, fi on ne la fait pas rentrer fur-le-champ, le 

feul dérangement de l'éntefin peut donner la morts 

= Poftion  Lorfque le fujet eft un enfant, il faut le coucher, 
ARS fur le dos, la tête très-bafle : & fi, dans cette po-# 
fujet , lort-lition; l'énteffin ne rentre point de lui-même , on. 
qui ef y fupplée facilement, au moyen d'une légere pref- 
Gé piet fion, ceft-à-dire, en pouflant légérement la zwmeur 

lion. dans le ventre avec les doigts. | 

Cequ'ilfau  L'érreflin une fois rentré, on applique deflus le. 
Ha lieu où étoit la defcente, un emplâtre agglutinarif, 
rentré, & On pole enfuite un bandage, qu'il faut faire garder 
pendant un temps confidérable. La méthode de frire. 

les handages , & de les appliquer fur les defcentes. 

des enfants, eft très-connue. Il faut empêcher, au-. 

tant qu'il eft poffible , que l'enfant ne crie & ne 

fafle de grands mouvements, jufqu'à ce que la def" 

cente foit parfaitement guérie. ! 
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e e >] € & Q 
. ( Voici un topique qu'on ne fauroit trop publier, 
& que jai employé, avec le plus grand fuccis, 
d'après les heureulfes expériences de M. Louis & 


autres célebres Chirurgiens : c'eft la fZeur de tan; Fleur detan 
remede peu coûteux, & qu'on trouve en abondance € FoPHRe- 


par-tout où.il y a des Tanneurs, & il n'eft pas de 
petites Villes & de gros Bourgs où il n'y en aïît un 
ou plufieurs. Voici la maniere de l'appliquer. 


Prenez de fleurs de tan, une once. Maniere de 


Mettez dans un petit fac de toile déuce ou un peu 
ufée , en forme de fachet; coufez l'ouverture , par 
laquelle vous avez introduit la fleur de tan. Il ne 
faut pas que ce’ fachet forme une pelotte dure, mais 
applatie & mollette. 
- Ayez, d'un autre côté, du vin chaud, dans une 
écuelle ; jettez-y votre fachet; laifiez imbiber pen- 


dant quelques minutes; appliquez le tout €haud 


fur l'ouverture qui donnoit lieu à la defcenre ; aflu- quer. 


jettiflez avec des bandes, de maniere feulement qu'il 
foit tenu en refpect : ce fachet peut fervir huit jours; 
hais il faut avoir foin de l'imbiber de nouveau 
trois fois par jour. | 

Au bout de huit jours on en fait un autre de la 
même forme , qu’on applique de la ième maniere, 
& on continue ainfi jufqu'à cé qu'on foit afiuré que 
la partie eft aflez retierrée & fortifiée pour ne plus 
donner lieu àla fortie du boÿau. Un enfant de fix 
mois a été parfaitement guéri en moins de cinq fe- 
maines, & des adultes, les uns au bout de trois 
mois, & les autres au bout de fix.) 

Chez les adultes , quand l’inreflin a été pouf 
hors du ventre par quelque violent eflort, ou qu'il 


le préparer s 


De l’ap pis 


Maniere 


de faire ren- 
trer 


Pintef- 


artive , par quelqu'autre caufe, qu'il eft enflammé ;tin chez les 


il eft fouvent très-difhcile de le faire rentrer ; quek 
quefois même cela eft impoffible ; fans une opéra- 
tion, dont la defcription eft étrangere à notre objet: 


d 


ultes. 
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cependant ayant été aflez heureux pour téuffir, dans 
toutes Les occafions où j'ai été appelle , à faire rentrer 
le boyau , fans avoir beloin de recourir à d’autres 
moyens que ceux qui font à la portée de tout le 
monde, je me crois obligé d'expofer ici, en peu 
de mots, la méthode que je pratique. 


Méthode facile de faire rentrer les Defcentes. 


Là 


Saignée:  ArRÈs avoir fait fuigner le malade, je le couche 
Foftion que fr le dos, la tête très- balle & les fefles très-élevées 
malade. Fo- par des oreillers. Dans cette polition, j'applique & 
Feetors. Je renouvelle, pendant un temps confidérable, fur 
la partie de la defcente , des flanelles trempées dans 
une décoélion de feuilles de mauve, de fleurs de. 
camomille , ou , à leur défaut, dans de l’eau chaude. 

Lavements, Je fais, en même-temps , donner des lavements ,. 
compofés avec la décoëlion de ces plantes , une bonne. 
cuillerée de beurre & un peu de /el. 


Preflion, . Si l'inteflinne rentre pas, j'ai recours à la preflion,. 
comme il eft dit ci-deflus page 394 de ce Volumes, 
Quand la defcente eft très-dure, il faut employer. 
beaucoup de force : cependant la force feule ne fufht 
pas ; il faut encore une certaine adrefle. En même- 
temps que l'Opérateur prefle avec la paume de la. 
main, fur l'énteflin, il doit le conduire habilement 
avec fes doigts, pour le faire rentrér par louver- 
ture par laquelle il eft forti. Cette méthode eft plus 
facile à concevoir qu'à décrire. 


Lavements Si, par malheur, tous ces moyens fe trouvent. 
ue  infructueux, il faut tenter les /zvements de la fumée 
de tabac : on les a vus fouvent réufir, lorfque tous 
les autres moyens de réduéfion avoient échoué; & 
il y a tout lieu de croire qu'en infiftant fur ces 
moyens, & fur d’autres femblables que les circonf-. 


tances peuvent fuggérer , on parviendroit à réduire | 
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la plupart des deftentes , fans avoir recours à une 
opération cruelle, toujours très-délicate & très- 
difficile. | 

Je confeillerois donc aux Chirurgiens de n'em-, HE 

loyer les inftruments, qu'après avoir tenté tous eus de 
e. moyens de réduétion, J'ai plufieurs fois réufli à se 
faire rentrer l'énceffin, en perfiftant dans ma mé- Fopéa 
thode , après que des Chirurgiens , très -expérimentés 
d'ailleurs, avoient déclaré que la réduétion ne pou- 

voit fe faire que par l'opération. 

 (Lorfqu'on a épuifé les moyens que fournit la TRS 
méthode qu'on vient d'expofer, & quon na pas nl 
réuffi à faire rentrer l'inreflin, il eft certain qu'il fiffent pas, il 
faut en venir à l'opération ; mais il faut fe déterminer en 
fur-le-champ, parce que le mal allant toujours en mais fax- le 
augmentant, peut tuer en deux jours ; & ile fout te 
s'adreffer au Chirurgien le plus expérimenté, 

On ne fauroit trop inculquer au peuple qu'il ne Dangers 
doit jamais fe laifler tailler, hacher par ces bouchers nr 
ambulants, qui n'ont d'autre mérite que la hardiefle mettant en- 
& l'effronterie, & que, dans aucun cas de defcente, a 
Vamputation du reflicule n'eft néceflaire. ) dus guérif.- 

Les adultes, après que l'inceffin eft rentré, doi- nu 
vent porter un bandage d'acier. Il feroit inutile de Sd 
donner la defcription de ces bandages, parce que 
les Artiftes en tiennent toujours de prêts. Ces ban- 
dages incommodent ordinairement dans les premiers 
temps; mais l’ufage fait qu'on s’y habitue facilement. 

Tout homme parvenu à l’âge mûr, qui a eu une 
defcente, doit porter un bandage le refte de fes jours. 

( Nous confeillons d'éprouver le copique que 
nous venons de décrire, page 395 de ce Volume ; 
& fi, après en avoir fait ulage pendant un temps 
plus ou moins long, proportionnément à ce qu'il 
y a que la defente exifte, on s'apperçoit qu'elle eft 


_guérie, alors il n'eft plus befoin de bandage. ) 
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ARTICLE : A 2 


Régime que doivent obférver ceux qui ont des 
Defcentes, ou des Hernies, ou des Ruptures. 


Les PERSONNES qui ont une defcenté, doivent 
fe garder de tout exercice violent, de porter des 
fardeaux pefants, de fauter, de courir, &c. Elles 
s'abftiendront d'aliments venteux , de liqueurs fortes, 
& éviteront , avec grand {oin , de s'enrhumer, à caufe 
des efforts de la roux , qui fufhfent feuls pour donner 


des defcentes, | 


SNS 


Des Accidents mortels, ST 399 


CHAPITRE LV. 
Des Accidents mortels dûs à des Caufes 


externes, ou occafionnés par. des corps 

_ arrêtés dans l’œfophage & dans la rra- 
chée-artere ; par la fubmerfion dans 
Peau, &c.; par des vapeurs [uffoquan- 
ces, & par le froid exceffif. 


ŒL ssT ceRTAIN qu'on peut fouvent rappeller à 

la vie , au moyen de fecours convenables, ceux 

ui paroiïflent l'avoir perdue. Les accidents qui {ont 
Qu de mort fubite, ne deviennent, la plupart du 
temps, funeftes , que parce qu'on na pas employé 
les moyens néceflaires pour en combattre les effets. 
On ne doit jamais regarder quelqu'un comme tué On ne doit 
par un accident, à moins que, dans cette cataftrophe, ner PES 
le cœur , le cerveau, ou tout autre organe nécef- qu'un qui pa- 
faire à la vie, n'aient été bleflés d’une maniere "a Re 

rave. ( Dans tous les autres cas, on doit tenter juf- qu'on ne fit 
qu'à l'impoffible; & jamais la ceflation des fonétions us Hi 
animales ne doit mettre obftacle aux fecours que ; 
Jhomme réputé mort, peut recevoir d'un génie 
bienfaifant & éclairé, incapable de fe rebuter, lors 
même qu'il défefpere que fes foins puiflent devenir 
fructueux. ) 

L'aion de ces organes peut être diminuée au 
point de n'être pas fenfble pendant quelque temps, 
fans que la vie foit pour cela éteinte. Cependant fi, 
dans ces cas, on laifle le fang & les humeurs fe 
refroidir, il féra impoflible de rappelier le mou- 
vement, quand même on auroit rendu aux /olides 
leur action. 
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_ Ainf, lorfque le mouvement des poumons eft fuf:! 

pendu par des vapeurs méphitiques ; que ladion dû! 

cœur eft arrêtée par un coup recu dans la poitrine ;| 

que les fonctions du cerveau font bleflées par une! 

plaie à la tête; fi on laifle refroidir le malade , 4l 

eft de toute probabilité qu'il reftera dans le même! 

état, c'eft-à-dire, mort. Mais fi on tient le corps! 

chaudement , aufli-tôt que la partie affeétte aura 

recouvre la faculté d'agir, les fluides reprendront, 

Jeurs mouvements, & les fonélions vitales fe ré- 
tabliront. k . 

u fautquer (Il faut quelquefois un temps aflez long, pour. 

. que les humeurs foient entiérement refroïdies ;! 

long avant puifque, comme nous le ferons voir plus bas, on! 

Aou la rappelle à la vie des noyés qui avoient été plus 

corps hu de fix heures fous l'eau; Los plufieurs faits dés 

Ne montrent que des perfonnes font revenues à la vie 1 

Ant de RES plufeurs jours de mort apparente, même après! 
pouvoir être avoir. èté inhumées. C’eft que les fonétions apparentes 

réchauffées. Ge [1 chaleur naturelle peuvent avoir celié dans 

l'individu , fans qu'il ait ceflé d'exifter. Il ne faut. 

donc pas perdre courage d’abord : il ne faut abans 

: donner le malheureux qui eft victime d’un accident; 

qu'après qu'on aura employé les moyens qu'on va 

expofer dans les Paragraphes fuivants, & qu'on les 

aura employés de la maniere & avec la conftance 


wexige la nature de l'accident qu'on a à combattre. }! 


Dangers Il eft horrible d’enterrer fur-le-champ ceux qui 
aiyeden ont le malheur de paroître privés de la vie, après 
champ les des coups, des chûtes, &c. Ces malheureux, au lieu. 
A d’être portés dans des lieux chauds, d’être expoles, 
lent privées au feu, ou dans un lit chauflé, font, pour l'ordi 
Se = di Taifes tranfportés dans une Églife , dans une grange, 
coups , des Ou dans tout autre endroit froid & humide, où; 
_ éhütes, &c. après avoir été infructueufement faignés, par une 
perfonne qui n'entend peut-être rien à fon état 

on les fait 


= Des Accidents mortels, &cc. 4OÏ 
on les fait pafler pour morts, & on les abandonne, 
fans quil en foit jamais queftion dans la fuite. 
.… Cette conduite paroït ètre dictée par l'ignorance, *, 
& foutenue par une ancienne fuperfüition, qui veut 
que le corps d’une perfonne qui eft foupçonnée 
avoir te tuée par accident , {oit abandonné , 
en Angleterre, dans une maïlon inhabitée; ( & en 
France, dans une chambre ou dans un lieu ifolé, 
& dépoifé nud fur de la paille.) À quoi peut tenir 
cette fuperfitiont c'eft ce que nous n'entrepren- 
drons pas d'expliquer : mais certainement la pratique 
à laquelle elle donne lieu, eft contraire à tous les 
principes de la raifon, de l'humanité & du fens 
commun. ER ; 

Lorfqu'une perfonne paroït avoir été privée fu- premiere at. 
bitement de la vie, la premiere chofe qu'on ait àtention qu'il 
faire, eft de s'informer de la caufe qui peut ÿ avoir Rev  - 
donné lieu. Il faut obferver foigneufement s'il n'y perfonne qui 
a pas de corps étrangers logés dans la srachée-artere KES 
ou dans l'æfophage , comme nous le dirons. fuivant. 

Dans ce cas, il faut tout entreprendre pour les re- 
tirer. Lotique l'air thargé de vapeurs méphitiques 

en eft la caufe, il faut, fur-le-champ, tranfporter 

le malade dans un autre air, nñ qu'on le prefcrira N 
ci-après, $. IIT de ce Chapitre. | 

Quand la circulation eft fufpendue fubitement , 
quelle qu'en foit Ja caufe, excepté la foibleffe , il 
faut faigner, Si le fang ne peut pas couler, il faut, 
pour en faciliter la fortie , plonger le malade dans 
un pain chaud, ou le frotter avec des ferviettes 
chaudes, &c. Enfin, quand on ne peut pas détruire 
fur-le-champ la caufe qui a jetté la perfonne dans 
cet état, le feul parti qu'il y ait à prendre, eft d'en- 
tretenir la chaleur virale , en la frottant avec des 
ferviettes chaudes, en la couvrant de fable, ou de 
cendres chaudes, &c. ( Ces precéites RER ne 


Tome EV, 


Q 
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peuvent convenir dans toutes les circonftances. Nous 
allons voir dans les 6. fuivants ceux qui font ap-| 
propriés à chaque accident en particulier, & l’on! 
verra que la faignée eft un fecours qu’on emploie. 
rarement , & qu'on peut fe pafler de fable & de 
cendres chaudes dans prefque tous les cas. ) | 
Jé devrois actuellement traiter en détail des ac: | 
cidents qui, lorfqu'on n'y remédie pas promptement, | 
font le plus ordinairement mortels : je devrois même | 
indiquer les moyens les plus capables de foulager 
les malheureux à qui ces accidents font arrivés : mais! 
comme j'ai èté heureufement prévenu, dans cette. 
partie de mon travail, par l’illuftre Tissot, je me! 
contenterai de publier celles de fes obfervations qui, 
m'ont paru les plus importantes, & d'ajouter quek 
ques-unes de celles que la pratique m'a procuréess 


GE | 


Des Accidents mortels occafionnés par des corps. 


arrétés dans le gofier, dans l’œjophage, ou dans. 
trachée-artere. | | | 


y | 
Vs | 
| 


Ces acci- Quoique les accidents de ce genre foient très2; 
Sn see communs, &, en general, très - dangereux, cepen* 
naire , que dant ils ne font, pour l'ordinaire, que lefiet d'une 
û ce négligence impardonnable. Il faut apprendre aux, 

. enfants à beaucoup mâcher leurs aliments , à ne rien! 


mettre dans leur bouche qu'il leur feroit dangereux 
d'avaler : mais les enfants ne font pas les feuls qui 
commettent des imprudences de ce genre. A 
Imprudence Je connois des adultes qui tiennent dans leur” 
Fi. 4 bouche des épingles, des aiguilles , des clous &e 
dans leur, d'autres corps pointus tout le jour, qui quelquefois ; 
. . dorment même toute la nuit dans cet ctat. Cette” 


épingles ,des conduite eft des, plus imprudentes, puifqu’un accèsu 
aiguilles, &c. de roux , & viAié autres accidents, peuvent forcer 


Des Accidents mortels, &ec. AG 


ces corps à defcendre , avant que la perfonne puitle 
en ètre prèvenue, | 
- { Les épingles, les aiguilles , les corps pointus , | Exemples 
durs , &c., qui ne font aucunement faits pour être daccienss 
avalés , ne font pas les feuls à craindre; les aliments fés par des 
eux - mêmes, occalionnent la mort la plus cruelle, ae 
lorfqu'ils font pris en mafie trop volumineufe. Un trop confdé- 
enfant de fix jours , dit M. Trssor , avala une dragée Ra à 
qui s'arrêta dans l'æfophage , & mourut d'abord. 
Ün homme fentoit qu'un morceau de mouton s'étoit 
arrêté : pour n'effrayer perlonne, il fort de table; 
un momént après, on veut favoir où il eft, on le 
trouve mort. Un fecond périt par un morceäu de 
gâteau : un troifieme, par un morceau de peau de 
jambon : un quatrieme, par un œuf qu'il avoit avalé 
par défi. | 

Une châtaigne qu'un enfant avaloit entiere , le 
tua. Un autre enfant périt promptement étonfté, 
car c'eft toujours d'étouflement qu'on périt fi vite, 
par une poire qu'il avoit jettée en l'air, & reçue dans 
la bouche : une poire a aufli tué une femme. Un 
morceau de cendon, qu'on appelle vulgairement 
nerf, refla arrêté huit jours, fans que le malade pût 
rien avaler; au bout de ce temps, il tomba dans 
l'effomac, dégagé par la pourriture ; mais le malade 
mourut bientot après , tué par l'inffammation, la 
gangrene , &CQ 

Ces exemples, malheureufement trop communs, 
ne fauroient être trop publiés, puifque la mort 
prompte & fubite qui eft la fuite de ces accidents, 
eft prefque toujours düe, ou à la gourmandife, ou 
à la voracité, défauts honteux & purement vo- 
lontaires, ) | | 


bout 
Ces 
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Symptômes des Accidents occafionnés par des corps 
arrêtés dans l’œfophage ou dans La trachée-artere. 


(QuaAND un corps eft arrêté dans l'œ/ophage ou 
dans la rrachée-artere, le malade éprouve , tantôt. 
une douleur très-vive dans le lieu où eft arrêté le 
corps, & tantot un fentiment plus incommode qué! 
douloureux : quelquefois des foulévements de cœuf 
inutiles, une angoile extraordinaire ; & fi ce corps. 
eft tel que la glorte foit bouchée, ou la rrachée=) 
artere comprimée , le malade éprouve une /ffo2) 
cation cruelle ; il ne peut plus refpirer : le poumon 
{e remplit, &, le /ang ne pouvant plus revenir dé 
la tète, lé vifage devient rouge & livide, le cou 
{e gonfle, l'oppreffion augmente, & le malade périt, 


\ | 


trés-promptement. € s. 

Lorfque la refpiration n'eft, ni fufpendue , ni! 
| génée ; que le pañlage n'eft pas entiérement bou! 
ché, & que le malade peut encore avaler, il peutl 
vivre quelques jours, & la Maladie eft alors une 
Maladie particuliere de l'&fophage. Mais fi le paflage. 
eft abfolument fermé, & qu'on ne puiile point le: 
déboucher , il en réfulte une mort cruelle.) | 


CA SR TUE CURE IE 


Traitement qgu’exigent ceux qui ont quelques corps 
arrétés dans l’œfophage ou dans latrachée-artere. " 


(Du roxp de la bouche, les a/irnents pañlent dans 
un canal plus étroit, qu'on appelle œ/ophage , & 
qui, en fuivant le trajet de l'épine du dos, var 
aboutir à l’effomac, comme nous l'avons fait obferver 


Tome I, Chap. IF, note 3.) 
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Or, lorfqu'un corps quelconque eft arrêté dans on ne peut 
le pañlage, il n’y a que deux manieres de l'en chafler ; du SH 
ou l'on en fait l'extraction par la bouche, ou on ss k ee 
Je poufle dans Peffomac. . pouffer 
_ Le moyen le plus für & le pl etant A 

yen le plu plus certain, Far 
jours d’en faire l'extraction ; mais il meft pas tou-, Le moyen 
jours le plus facile. (D'ailleurs, les eflorts qu'on ca or 
fait dans cette opération, fatiguent fouvent le malade, traire; mais 
& ont quelquefois des fuites ficheufes. Souvent os ne 
auffi le danger eft extrêmement preflant,) & alors fille. 
il faut préférer de le poufler dans l’e/fomac, fur- 
tout quand le corps arrèté n'eft pas de nature à 
endommager ce vifcere. 

Les corps qu'on peut poufler dans l'effomac fans Guets Gne 
danger, font tous les alimenrs, comme le pain , lales_ corps 
viande , les gâteaux , les fruxs, (les portions de Li, 
boyaux, le cuir même. Ce n’eft pas que de très- danger dans 
gros morceaux de certains afiments ne foient pref- Heroes 
qu'indigeftibles ; mais il eft rare qu'ils foient mor- 
tels.) 

Les fubftances indigefles, comme Le liege, le tue 
bois , les gros noyaux, le verre, les os, les pierres, ceux qu'on 
les métaux, &c., doivent, autant qu'il eft poiible, es na 

être tirés au-dehors , fur-tout fi ces corps font DR. 
aigus , pointus , &c., comme les épingles , les 
aiguilles, les arêtes de poïflon, les fragments de 
verres, (les cifeaux, les canifs, les bagues , les 
boucles, &c. | | 
 Quelqu’extraordinaire qu'il paroïfle de nommer 
tous ces corps, il n'en eft cependant aucun que l'ex-. 
périence ne prouve avoir été avalé ; & les accidents 
qui en réfultent le plus ordinairement, font, de: 
violentes douleurs dans leffomac & les inteftns ; 
des inflammations , des fuppurations, des abcès, 
des ulceres ; la fievre lente, la gangrene , des coliques 
de miféréré ; des abcès extérieurs, par lefquels ces 


OT: 
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corps reflortent ; & fouvent, après les fouffrançces | 
les plus atroces, une mort cruelle.) } 


Premier & fécond moyens d'extraire Les corps arrétés\ 
. dans le gofier. | 


Les doigts; Lorsque le corps n'eft pas defcendu trop avant 


il faut eflayer de l'extraire avec les doigts ; méthode 
ui réuflit fouvent. Quand il eft trop avancé, on 


Les pinces fe fert de pinces ou de renetres , telles que celles | 
Ou ténettes ; DRE . ; | 
ESS dont les Chirurgiens font ufage ; mais cette méthode!| 


Les 
chets. 


n'erte de 
preparer . & 
de les intro- 


duire. 


ro On fait de ces crochets , fur-le-champ , enk 


, Ma- courbant par le bout, un morceau de fil de fer 34 
(S 


L's fervent 


fur - tout 


\ 
4 


manquer, afin de prévenir lés accidents qui font # 


eft fouvent infruétueule, fur-tout fi le corps eft de? 
nature flexible, ou lorfqu'l eft defcendu fort avant. 
dans le gofier. | 


Troifieme moyen d'extraire les corps arrêtés danst. 


Lorsqu'on n'a réufli, ni avec les doists, ni 
avec les pinces, où qu'il n'a été poilible d'employer 
ni les uns, ni les autres, il faut avoir recours aux 
crochets. 


on lintroduit à plat ; &, pour s'aflurer de la direc-W 
tion, ou pour le conduire avec plus de sürete, onf# 
fait à Pautre bout, par lequel on le tient, une 

autre courbure, dont on fe {ert comme d’une anfe , “ 
& dans laquelle on pañle le doigt pour le tenir plus # 
fermement ; précaution à laquelle on ne doit jamais 


arrivés quelquefois, lorfque ces inftruments font 
échappés des mains de l'Opérateur. : 50 
Après que le crochet eft paflé par delà le corps. à 
qui eft arrêté dans le gofier, on le retourne, & il \ 
accroche le corps, qu'on amene en le retirant. 
Les crochets font encore très-commodes, lorfqie 
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le corps eft un peu flexible, tels qu'une épingle , extraire les 
une aréte, &c.: fi elles font placées en travers 
dans le gofer, le crochet, en les prenant par le ; 
milieu, les courbe & les dégage ; ou fi elles font 

de nature fort fragile, il fert à les brifer. 


Quatrieme moyen d'extraire les corps arrétés dans 
le gofier. 


= Quan» les corps arrêtés dans le gofer font jes anneaux, 
minces , où quils n'occupent qu'une partie du | 
pañlage, comme alors ils pourroient facilement cluder 

le crochet, ou le redrefler par leur réfiftance, on 

{e fert d'anneaux faits de méral, ou de laine, ou 

de foie, 

- Pour l'anneau de métal, on prend un morceau maniere de 
de fil de fer, fin &long;on le.courbe par le milieu , faire les an- 
en cercle, d'environ un pouce de diametre ; on re ee 
tient les deux bouts non courbés paralleles, & on introduire, 
les rapproche l’un de autre: on fe fert de ces deux 
bouts pour tenir le fil de fer ; on introduit dans le 
gofier , le côté formé en anneau ; on le conduit 
vers le corps engagé, & on le ramene. 

Les anneaux plus flexibles fe font avec de la Maniere de 
laine , du fil, de la foie, ou de petites ficelles 4 
qu'il faut cirer pour leur donner plus de force & bles. 
plus de confifiance. On attache lun ou l'autre de 
ces anneaux à un.manche de fil de fer, de baleine, 
ou de bois flexible, par le moyen duquel on Pinr 
troduit, pour engager les corps arrêtés, & pour 
les retirer. On peut pañler plulieurs de* ces anneaux 
les uns dans les autres, afin d'engager plus fürement 
le corps arrêté, qui entrera dans lun, sil échappe 
à l'autre. | 

Cette efpece d’anneau a un avantage; c'eltnque GRAS 
quand on a une fois engagé le corps, on peut alors, niers an- 

Ç 4. NCAUX.. 
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en tournant le manche, le ferrer fi fortement dans 
l'anneau ainfi tordu , qu'on eft le maître de le: 
remuer en tout fens ; ce qui, dans un grand nombre 
de cas, peut être d’une grande utilité. 


Cinquieme moyen d'extraire les corps arrétés 
dans le gofier. | TASER 


L'éponge. UN AUTRE Moyen à employer dans ces occafions; 
€ft l'éponge : la propriété qu'elle à de fe gonfler. 
confidérablement en s'humectant , la rend très-avan=\ 
tageufe dans ces cas. en | 

.Mevierede  Lorfqu'an corps eft arrêté dans le gofer, mais 

lintodite. QE nière à ne pas remplir tout le paflage #on. 

introduit un morceau d'éponge par le vuide quel 
life le corps dans le pafage, & on le fait def 
cendre par deR le corps. L'éponse fe gonfle bien. 
tôt, & acquiert du volume dans cet endroit humide à | 
on peut même en hâter le gonfiement, en faifaut 
âvaler au malade quelques gouttes d’eau , dans 
linflant où léponge eft dans le gofier ; alors on. 

la retire par le manche auquel elle eft attachée 4 

& comme elle eft devenue trop volumineule 7 

pour le petit endroit par lequel elle a été intro- À 

duite , elle entraîné avec elle le corps qui lui 

fait obftacle. K D | 
Autre ma La compreflibilité de l'éponge ; ou la propriété | 
hiere. quelle à de fe reflerrer étant {eche, eft une autre | 
caufe de fon utilité. Dans ce-cas, un morceau ù 
d'éponge aflez confidérable , peut être comprimé | 

& reflerré dans un_.très-petit efpace, avec un fill 

où un ruban, dont on l'entoure fortement, & que 

lon peut deflerrer & retirer très-aifment x après 

que l'éponge a été introduite. | T6 

Troifeme On peut encore comprimer l'éponge dans une . 
PME. baleine fendue en quatre par le bout ; mais, de : 
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cette maniere, il eft difcile de l'introduire fans 
blefler le malade. ï 


NE 


Sixieme moyen d'extraire les corps arrétés 
dans le gofier. 


J'AI fouvent vu des épingles, ou d’autres corps Morceau de 
pointus, arrêtés au paflage , en être retirés en fafant y dur- 
avaler au malade un morceau de viande durcie, 
attachée à un fil, & retirée, fur-le-champ, avec 
violence. Ce moyen eft plus für que l'éponge, & 
peut fouvent réuflir également bien. 


Septieme moyen d'extraire les corps arrétés 
dans le gofier. 


ENFIN, quand tous les moyens dont nous venons  Vomiffe- 

dé parler {ont infruétueux , il en refte un autre, Red 
S 

ceft de faire vomir le malade. Mais il ne peut où il peut 

être d’une grande utilité que pour les corps fimple- puis 

ment engagés ; car, dans les cas où ils feroient 

accrochés, ou implantés dans l'un des côtes du golier, 

le vormiffemenc pourroit quelquefois faire beaucoup 

de mal. 

Si le malade peut avaler, on lui donnera, pour  Ipécacuan- 
le faire vomir, trente ou quarante grains d'ipéca- ee 
cuanha, en poudre. 

Dans le cas contraire, on eflaiera d’exciter le 
vomiflement, en irritant le golier avec une plume. 

Si ce moyen ne réuflit pas encore, on donnera un  Lavement 


3 A AVC ES 
lavement avét la décottlion de tabac : ce layerment le ns Fe 


fait de la maniere fuivante. tabac.  Ma- 
’ > nicre de ie 
Prenez de rabac en corde, ne ONEÉ, is rer, 


Faites bouillir dans une quantité d'eau fufhfante; 
ce lavement a fouvent fait vomir , tandis qu'on avoit 
envain tenté tous les autres vomitifs. 
_ (Le lavement de tabac, regardé comme une der+ son impor- 
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tance Obfer- niere reflource, mérite, en effet, attention. Voici. 
ad un fait rapporté par M. Tissot. Un homme avala| 
un gros morceau de poumon de veau, appellé vul-: 


gairement mou de veau, qui s'arrêta au milieu de! 
l'æ/ophage, & en bouchoit exactement le pañage. | 
Un Chirurgien efflaya inutilement un tres - grand | 
nombre de moyens: un fecond, voyant leur inu- 


tilité, & le malade ayant le vifage noir & tuméfié, 
les yeux, pour ainf dire, hors de la tête, tombant 


dans des Jyncopes fréquentes , avec des mouve-! 


ments convalfifs , lui fit donner, en Zavemenr, là 
décottion d'une once de rabac en corde : ce remede 


po un .vomiflement violent, qui fit rejette! 


e corps Étranger, qui alloit caufer la mort du 
malade. } 


Moyens de pouffer dans l’eflomac les corps qui ne. 


Jont pas de nature à endommager ce vifcere. 


LORSQUE le corps arrêté eft de nature à pouvoir. 
A 1 » ‘ z > ° ù 
Ctre poulé dans l'effomaé ; c'eft-à-dire, lorfquet 


c'eft du pain, de la viande, des fruirs, &c. comme 


il cft dit ci- deflus, page 405$ de ce Volume, on 


Pougie hui- peut le tenter, au moyen d’une bougie huilée & un. 


lée , poireau 


baleine, &c, Peu chauffée pour la rendre flexible, ou d’un poireau }. 


, Qu'on trouve partout, mais qui eft fujet à cafler; 
où avec une baleine, un fil de métal, un morceau 
de bois flexible, au bout defquels on attache une 


éponge, &c. Il faut que tous ces corps foient unis” 
& polis, pour qu'ils ne caufent pointéd'irritation. | 
(IL eft arrivé quelquefois, fort heureufement 


s'engageoïient dans la bougie , ou le poireau, où. 
l'éponge dont on fe fervoit pour les pouller | &" 


‘pointus. ) 


refiortoient avec eux. Mais cela n’arrive qu'aux COFPS \ 


que les corps qu'on vouloit poufier dans l’effomac + 


- Traitement des Accidents mortels, &c. 411 


Si, maloré tous les moyens que nous venons de circonftan- 
propoler ci-deflus, pag. 406 & fuiv. de ce Vol. ileft 5 : eus 
impoflible d'extraire, même les corps qu'il feroit leñomac les 
dangereux de poufler dans leffomac ; alors de deux Sn ice 
maux, il faut éviter le pire:1l vaut mieux hafarder De 
de les poufler dans le/fomac , que d'abandonner 
le malade , qui périroit fur-le-champ. On doit 
avoir d'autant moins de fcrupule à prendre ce 
paiti, qu'un grand nombre d'exemples prouvent 
que sil eft arrivé fouvent de grands maux après 
avoir avalé ces corps, & même une mort cruelle, 
d’autres fois ils n’ont occafionné que peu ou point 
d'accidents. 

(Il arrive, dit M. Tissot, quand ces corps ont 
été avalés, de quatre chofes l'une ; ou, 1.° ils Dén 

ar les felles ; ou, 2.° ils ne fortent point & tuent 
L malade ; ou, 3.° ils fortent par les urines.; ou, 
4.° ils fe font jour par la peau. 

Quand ils fortent par les /elles, ouc'elt au bout ces coms 
de peu de temps, fans avoir occafionné prefque rt 
aucun accident; ou ce n'eft que long-temps après , les es 
& alors cette expulfon eft précédée de beaucoup | 
de douleurs. On a vu fortir en peu de jours, fans 
avoir fait foufirir , un os de patte de poule, un noyau 
de pêche, un couvercle de boîte de rhériaque , des 
épingles ; des aiguilles, des pieces de monnoie de 
toute efpece , une petite fiüte longue de quatre 
pouces, qui caufa de vives douleurs pendant trois 
jours, & fortit heureufement ; des couteaux , des 
rafoirs, une boucle de foulier. | 

Jai vu, continue M. Tissor, il n’y a que peu 
de jours, un enfant de deux ans & demi qui avala 
un clou long de plus d'un pouce, & dont la tête 
avoit plus de trois lignes de largeur : ce clou s'ar- 
rèta quelques moments au gofer ; mais il pafla pendant 
qu'on vint me chercher, & reliortit pendant la nuit 


PES 
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avec une elle , fans avoir occafñonné aucun accident? | 
Plus récemment encore, un os entier d'aileron de | 
poulet n’a occafionné qu’un peu de douleur d’effomae, | 
pendant trois ou quatre jours. sa | 
Quelquefois ces corps reftent plus long-tempss. 
& ne reflortent qu'au bout de plufeurs mois, 
mème de plufeurs années, fans avoir cependant fait 
aucun mal. Il y en a qu'on ne revoit & qu'on ne 
reflent jamais. » | 
L'événement n’eft pas toujours aufli heureux. Le | 
plus fouvent, quoique les corps fortent natu| 
rellement, ce n’eft qu'après avoir fait foufirir ss | 
| 

| 


douleurs les plus vives dans leffomac & dans les 
intéflins, Une fille avala quelques épingles : elles lui 
occañonnerent des douleurs violentes pendant fx 

ans; enfin, au bout de ce terme, elle les rendit &! 

fut guérie. Trois aiguilles occafionnerent pendant, 

un an, des évarouiflements, des convulfions ; elles, 
refortirent au bout de ce terme, & le malade fut! 

guéri. à | es 

Il arrive, quelquefois que ces corps, après avOiEN 

parcouru tous les énteflins, font arrètés au fondes 

ment, & occalonnent de fâcheux accidents, mais 
auxquels un Chirurgien adroit peut prefque toujours, 
remédier. 1 

Ou ils ne Ce qui arrive en fecond lieu, lorfque des corps* 
has, nuifibles ont été avalés, c'eft d’occafonner les acci=à 
malade, dents les plus ficheux, fuivis de la mort du malade sa 
& il y en a beaucoup dans ces cas. | d 

Une Demoifelle ayant avalé des épingles qu’elles 

tenoit dans fa bouche, une partie reflortit par les 

felles ; mais l'autre partie perça les inteflins & mèmen 

le ventre avec des douleurs inouies. La malade périth 

au bout de trois femaines : 

Un hoïmme avala une aiguille qui perça l’eflo 

mac, pénètra dans le foie, & fit périr le malades 


Traitement des Accidents mortels, &c. 413. 
en confomption, Une fonde échappée en exami- 
nant la gorge, & avalée, tua le malade au bout de 
deux ans. 
Il eft vrai qu'on voit tous les jours avaler des 
pieces monnoyées de diflérents métaux ; fans qu'il 
lurvienne rien de ficheux ; on à même vu avaler 
jufqu'à cent louis d'or, qui fortirent tous avec les 
elles ; mais que ces heureux hafards n'infpirent 
point trop de one Une feule piece de monnoie 
avalée , boucha la communication entre l’effomac 
& les inreflins, & tua On avale tous les jours 
des noyaux impunément ; mais On a des exemples 
de gens chez lefquels il s'en eft fait des amas, qui 
font devenus caufe de mort, après beaucoup de 
douleurs, comme on en trouve des obfervations 
dans le Journal de Médecine, Novembre 1770. 
… Une femme, morte d'une ffeyre lente, rendit, 
fur les derniers jours de fa vie, quelques noyaux de 
prunes, & enfin deux corps irréguliers gros comme 
une petite noix, que je conferve. Ce font. deux 
noyaux également de prune, qui, avec le temps, : 
fe font recouverts en partie d'une fubfiance brune, 
Îpongicule & aflez folide. Ayant ouvert un de ces 
deux corps, on voit l'amande du noyau defléchée 
& de couleur noiritre. 
La troifieme maniere dont ces corps s'échappent, ou its fo:- 
eft par la voie des urines ; mais ces cas font rares. tent par les 
Une épingle de moyenne grandeur fortit en urinant, a 
_trois jours après lavoir avalée. L'on a rendu par 
la même voie un petit os, des noyaux de cerife, de 
Des , &, à ce quon dit, une pêche ; on penfe 
ien que cela na pu arriver fans occafionner les 
douleurs les plus atroces. | 
La derniere voie par laquelle fortent les corps Ou par la 
indigeftes & nuilhbles, introduits ou poufés dans °° 
leffomac, eft la peau, Il faut pour que cela arrive, 


Ïl faut cefler 


les 
ves, 
quoi 


tentati- 
Pour- 
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qu'ils aiént percé l'efomac ou les inreflins, & 
qu’ ils aient occafionne des abcès qui s'ouvrent d’eux= 
mêmes ,; ou quon eft obligé d'ouvrir. Ils font 
fouvent très-long-temps à faire ce trajet : quel: 
quefois les douleurs font continues ; d’autres fois. 
le malade ne foufire que par intervalle. L'abcès fe 
forme, ou fur l'effomac, ou dans d’autres parties 
du ventre. Quelquefois même ces corps , après! 
avoir percé les énreflins , font des routes fingulieres 
& vont fortir loin du ventre. Une aiguille avaléé! 


fortit, au bout de quatre ans, par la jambe; une 


autre par l'épaule. 


Tous ces exemples, que nous avons cru nécef 
faire de rapporter, & une foule de morts très-dou 
loureufes, occafionnées par des corps avalés impru= 
demment , prouvent la néceflité de fe tenir fur. 


les gardes à cet égard, & dépofent, dit le mêmes 


M. Trssor, contre l'imprudence horrible, Yoferois 
dire criminelle, de s'amufer de jeux qui peuvent. 
occafionner ces malheurs, ou même de tenir dans 
la bouche des corps qui, échappant ar imprus 
dence, ou par accident, deviennent caufe de mort. 


Peut-on, fans frémir, mettre dans la bouche des” 


aiguilles, des épingles, des clous , comme font\ 
tous les jours les Ouvriers ,entre autres les Tapifliers,” 


es Tailleurs, les Couturieres, les Marchandes de 
Modes, qui jafent , font la converfätion, vont. 


& viennent, la bouche pleine de clous, d’épingles, # 
d'aiguilles, &c., quand on penfe aux maux hor- | 
ribles & à la mort cruelle qu'ils peuvent occañonner 2)" 


Traitement qu’il faut employer lor{qu’on ne peut ex- 


traire, ni pouffer dans l’eficmac les corps arrétés 


dans le gofier. 


Dès qu'il eft évident que tous les efforts qu'on « 


fait pour extraire le corps étranger, ou pour le. 


/ 
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poufler dans l'effomac , deviennent infruétueux, il 
faut y renoncer , parce que l'énffammation qu'on 
occafñonneroit , en infiftant davantage , pourroit 
devenir aufli dangereule que le corps étranger 
lui-même. On a vu des malades mourir de cette 
inflammation, même après que ce corps avoit Cté 
retiré. : 

 C'eft pourquoi, en même-temps qu'on emploie 
lun ou l'autre des moyens que nous avons con- 
feillés précédemment, il faut faire avaler au malade, 
& fouvent, quelque liqueur émolliente ; comme 
du petit-lait , du lait coupé avtc de l'eau, de l'eau 
d'orge , ou une décoilion de fouilles de mauve, le, 
tout chaud. | 


Donner 


des boifions 
eémollientes ; 


S'il ne peut avaler, il faut lui injeéter de CES vOules ne 
A ° e 2 ARTE 
mêmes liquides, au moyen d'un tube courbé, oujcéter. dans 


d'une pipe qu'on conduit dans le golier. Les injec- 
tions de ce genre, non-feulement adouciflent les 
parties irritées; mais encore, lorfqu'on les lance avec 
force , elles réufliflent fouvent mieux à déboucher 
le gofer, que tous les autres inftruments. 

Quand , après avoir tenté inutilement toutes 
fortes de moyens, on eft forcé de laïller le corps 
dans le gofer, il faut traiter le malade , comme 


sil étoit attaqué d'une véritable Maladie énflam- 


le gofier, 


matoire. Il faut le /aigner ; le tenir à une diete saignée. Ca 
lsere, & lui mettre autour du cou des caraplafines taplafmes. 


émollients. Il faut même le traiter par cette mé- 
thode, fi on a lieu de foupçonner une irflamma- 
tion dans le gofier, quoique le corps arrêté en ait 
été retiré. 

Quelquefois l'agitation & le mouvement , portés 
à un certain degré, font plus efficaces que les inf- 
truments, pour dégager les corps arrètés dans le 
golier. Un coup dans le dos les a {ouvent dégagés; 
mais ce moyen eft plus sur & plus eflicace, lorfque 


L] 
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le corps eft arrêté dans la srachée - artere. Dans ce 
dernier cas, il faut encore tenter léternument 4 
le vomiffement. Des épingles arrètées dans le gofer, 
ont très-fouvent été dégagées ne une courfe à! 
cheval ou en voiture. 


Traitement lorfque les corps indigefles ou nuifi bles 
arrêtés dans le gofier ; ont été pouffés dans lef- 
tomac. À 


Régime. Lor sQUE des fubftances indigefles ont été | pouf 
fées dans l'effomac, il faut mettre le malade à un 
Alinenté régime très - adouciffant : {es aliments ne doivent] 
* être que des fruits & des fubftances farineufes; des| 
_ foupes, des potages, &c. Il s'abftiendra de tout cé 
qui peut échaufler ou irriter, comme de vin, du 
Boiffon. Punch, d'Auile, de poivre, &e. Sa boiflon doit être) 
du lait coupé, de l’eau d'orge ; du petit -lair, éce. 


| 
4 


Traitement lorfque le corps arrêté remplit 
entiérement le gofrer. | 
4 
| PRE Quaxp le gofer efttellement rempli par le corps! 
nourriflants, qui y eft arrèté, que le malade ne peut avaler aucuñ 
aliment, il faut le nourrir avec des layements de 
bouillons, de gelées , &c. à 
Enfin , lorique le malade eft en danger d'être 
fufloque, qu'on a perdu toute efpérance de le dé 
barrafier, & que la mort paroït -prochaine, fi lon! 
Bronchoto- ne rétablit pas promptement la re/pirucion, il fut 
me; {e déterminer fur-le-champ àla bronchotomie, celte 
à-dire, à l'ouverture de la srachée-arrere. i 

Cette opée Case opération neft, ni difhcile pour lé Chi= 
si SRI rurgien expérimenté, ni ‘Hier are pour le 
doulourenfe, malade. Elle eft fouvent le feul moyen de confervef 
eft le La la vie, dans ces circonftances malheureufes. Nous 
conerver la HE potyons donc nous empêcher de l'indiquer J 
vie. quoiqu ‘elle 


# 
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quoiqu'elle ne puifie être faite que par une perfonne 
très au fait de la Chirurgie. | 

_(L'ona tiré, par le moyen de cette opération, 
des os, une fève, une aréte, & fauvé par-lR les 
malades. Mais comme les préjugés font opiniâtres; 
que beaucoup de gens déteftent toute opération , 
& que, bien loin de vouloir convenir que celle-ci 
eft légere, ils imaginent follement, dit M. Tissor, 
je ne fais quoi de barbare dans une opération qui 
ouvre la gorge, il eft de la plus grande importance 
que les gens éclairés {e réuniflent contre ce préjugé. 
Peut-être même feroit-il à fouhaiter que La loi 


Otât aux parents le droit ‘de s'oppoler à cette opé- 


fation, quand elle eft décidée néceflaire. Elle leur 
épargneroit les douleurs cruelles qu'ont éprouvées 
ceux qui, ayant refufé d'y confentir ; ont eu le 
défefpoir de voir, par la facilité avec laquelle on 
fortoit ce corps, après la mort, par une Iégere in- 
cifion , combien il étoit aifé de fauver la perfonne, 
que leur opiniâtre ignorance à conduite au tombeau. 

_ L'on doit tout tenter, quand il s'agit de la vie 


Incifion à 


d’un homme. Dans le cas où un corps ne pourroit l'æfophage, 


être dégagé de l'œfophage , ni y refter fans tuer_ 


promptement le malade, l'on à propofé de faire une 
incifion à l'æfophage même, par laquelle on le ti- 
reroit, & demployer le même moyen lorfqu'un 
COTPS ; tombé dans l'effomac ; feroit de nature à 
occafñonner des accidents capables de tuer prompte- 
ment le malade, ) | 
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SN 21 à 


Des Accidents mortels , occafionnés par la Sub- 
merfion, par une Chüte, par des Coups, &c. 


À RD NE DE "DORE OM PE 


Des Accidents, & de la Mort apparente; caufée | 


par la Submerfion; ou des Noyés. : 


Lorsou’une PERSONNE eft reftée un quart d'heuré 
fous l'eau , on ne doit pas avoir beaucoup d'efpé= 


rance de la rappeller à la vie. Cependant , comme 
pluñeurs circonftances peuvent concourir à entre-. 
tenir la chaleur vitale dans les perfonnes qui fe trou=. 
vent dans cette malheureufe ftuation , il ne faut 


pas abandonner ces infortunés trop tot à leur trifte 


fort. Au contraire, il faut tenter tous les moyens. 


poffibles de les fauver, puifqu'il y a nombre d'exem- 
les bien prouvés, de perlonnes qui ont été rap- 
P q ë 


pellées à la vie après avoir été tirées de l’eau avec, 


toutes les apparences de la mort, & être reftées um 


temps confidérable fans donner aucun figne de vie. | 


Secours qu’il faut adminifirer aux Noyés pour les 
rappeller à La vie, lorfqu'ils paroifent lavoir, 


perdue. L 


Defcription (AVANT que d'entrer en matiere, nous allons. 


de la Boîte- Jonner la de 


des objets 


qu'elle con- de la Ville de Paris & des autres Villes de France, 
ainfi que chez le plus grand nombre des Seigneurs. 


& Curés de nos Provinces. Cette Boîte, qu'on ap=. 


pelle Bofte- Entrepôt, & que nous devons à la bien- 


fafance d’un Citoyen généreux, M. Pia , anciens 


Echevin de cette Capitale, contient : 


sie e / é 

À cription des objets renfermés dans la“ 

Entrepôt & NN ; 1 
Boîte, qu'on trouve dans tous les Corps-de- garde 


+ 
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1. Un bonnet de laine dont on couvre la tête 
Dino 2 | ag | 
. 2.° Deux frottoirs de laine pour faire les friclions , 
comme nous le dirons ci-après. 

3.2 Uné couverture de laine, en forme de tu= 
nique, dont on couvre le noyé, après l'avoir def 

4.9 Quatre rouleaux de zabac à fumer, de demi 
once chaque. 

5. Une petite boîte renfermant plufieurS paquets 
d'émétique , de trois grains chaque. | 

0° Deux bouteilles de pinte, remplies d'eaz- 
de-vie camphrée , animée avec l'efprit volatil de 
fel ammoniac | sl ; 

_ 7° Un flacon de cryftal, contenant de lefprit 
yolatil de fel ammeniar liquide ; ce qui eft la même 
chofe que la/kali volatil fluor. 

8.2 Une cuiller de fer étamée, 

9. Une canule à bouche pour fouffler l'air dans 
l poitrine. 

10.2 Une machine fumigatoire dans laquelle on 
allume le sabac, par le moyen d’un foufflet, qui fert 
épalement à pouller la fumée dans le chapiteau de 
la machine, au bec duquel on a adapté un tuyau 
flexible, qui fe termine par une canule qu'on in- 
troduit dans Le fondement. Cette canule eft double, 
pour que l'une fupplée à l'autre, lorfqu'elle fe trouve 
engorgée, NE 
Ïl n'eft perfonne qui ne fente combien il elt im- 
portant d'être muni de cette Boite, lorfqu'on veut 
fecourir un noyé. Il faut donc commencer par s'in- 11 faut eos» 
former sil y en a une dans le lieu où l’on a repêche Pme Pat 
le noyé, &, siln'y en a pas, détacher un affiftant, _. Bélte ç 
qui fe tranfportera fur-le-champ dans le lieu le 
plus voifin , -& la demandera à celui qui la poffede. 
Qui que ce foit ne la refule; &, comme elles font 
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très-multiphées ,'ainfi que nous venons de le dire; 

pour peu que celui qui fe charge de cette com- 

miflion fafle de diligence, on fe trouvera l'avoir 

à propos. 1 

Etdeuxou  {l €ft encore important de s'affurer de trois ou 
taie, panne QAR perfonnes intelligentes, parce que la plupart 
gentes, des fecours dont nous allons parler, doivent être 
adminiftrés à-la-fois, & chacun par une perfonne. 
différente. ) N | 
La premiere chofe qu'il y a à faire, lorfqu'on 2, 
tiré de l'eau le corps d'un noyé , eft de le tranf= 
porter, le plus tôt poflible, dans un lieu propre à, 
hi donner tous les fecours néceflaires à fon états 
Il faut bien prendre garde, en le tranfportant, de 
le faire d’une maniere qui puifle lui être nuifble, 

foit en le heurtant contre quelque chofe, foit er 
le portant dans une mauvaïfe fituation, comme en. 

le tenant fa tète en en-bas, où dans une autre po- 

fition contre nature. 

On le pofera donc fur un lit, ou fur de la paille ; 

de maniere qu'il ait la tête un peu élevée, & on le 

mettra dans une voiture, ou fur les épaules dé 
quelqu'un ; mais il faut toujours qu'il foit dans la 

poñition la plus droite poflible. Si c'eft le corps d'un: 

enfant, on le tranfportera fur les bras. à: 

| Mañierede (Au lieu de tranfporter le noyé fur les épaules; 
HAS ce qu'on ne peut faire fans donner au corps une, 
7” pofñtion contre nature, toujours nuifble , il faut, 
que deux perfonnes, ou un plus grand nombre ,\ 

portent, avec LS , le roy € ,; OU couché fur 

: leurs bras entrelacés, ou aflis fur leurs mains jointes. 

Ce tranfport doit fe faire avec célerité, pour moins 

retarder l’ufage des fecours dont il va être queftion. ) 

Indications  Lorfqu'on veut rappeller à la vie des perfonnes. 
qe qui font mortes en apparence , le premier objet. 


seimplir dans Ds SE 
ladminifue dont on doive s'occuper, eft de ranimer la chaleur 
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‘naturelle, dont dépendent toutes les fonétions virales, tion des fes 
& d’exciter l’aétion de ces fonétions par l'ufage des °° 
remedes irritants, non-feulement appliqués fur la 
peau ; mais encore introduits dans Le poumons.» 
les inteftins, &c. 

Quoique le ffoid ne foit, en aucune maniere , la Premiere 
caufe de la mort des noyés , cependant il devient etes: 
un obftacle très-puiflant à leur rappel à la vie: C'eft 
Dune après avoir Ôté au noyé fes habits mouil- 
lés, on le frottera fortement & pendant un temps 
confidérable , du bas en haut, & particuliérement 
fur le creux de l’eflomac , avec les frottoirs de laine, 

‘qu'on tiendra aufli chauds qu'il fera poifible ; &e 
auffi-tôt qu'un lit bien chaud aura été préparé, on 
le mettra dedans, la tête élevée, en continuant de 
le frotter. On lui couvrira la tête avec le bonnet ° * 
de laine, & on l'enveloppera avec la couverture à 
laquelle on a donné la forme de chemife ou de tu- 
nique. On lui appliquera auffñ des ferviettes bien 
Chaudes fur due & fur le ventre, & des bri- 
ques chaudes , ou des bouteilles d'eau chaude à L 
plante des pieds ou à la paume des mains. : 
. ( On ne peut faire aflez d'attention à l'ordre Raïfonpous 
qu'on doit fuivre dans le traitement des noyés, ae DS 

#æour les rappeller à la vie. La raïfon pour laquelle mencer par 
il faut commencer par les réchaufter, eft évidente , échaufer & 
pour pes qu'on y fafle d'attention :.on ne peut fe + 
propoler de rappeller la vie dans un corps, qu'autant 
que le ang puifle y circuler; & on fent que cet 
effet ne peut avoir lieu, que ce /ang ne foit dans 
un état de fluidité propre à couler. Or il ne peut 
acquérir cet état qu'autant que le corps a été ré- 
chauffé de maniere à avoir la température capable 
de lui donner cette fluidité : on ne peut donc en- 
treprendre aucun fecours aux 7oyés , qu'au préalable 
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on ne les ait fuifamment réchauffés, pour que let 
Jang devienne fluide. 
M. Tissot rapporte , comme on Îe verra plus 
bas, l'hiftoire d'une fille , qui confirme parfaitement 
la néceflité de fuivre la méthode que nous venons 
de prefcrire. Cette fille , retirée % l'eau après y 
avoir été long-temps, fut promptement réchaufiée 
_extérieurement : la parole fi étant revenue , {es 
premiers mots furent, Je gele, je gele ; preuve que 
malgré ce qu'on avoit fait pour la réchaufler, elle 
avoit encore un froid très - confidérable. | 
ï! faudroit Il feroit à fouhaiter, en conféquence, qu'on 
pie “4 joignit aux inftruments de la Boîte- Entrepôt, dont 
pôt un ther- NOUS venons de parler pages 418 & fuiv., un petit 
poneue  thermometre fort fimple, où il y eût marque unique- 
euquoir me | . RES , 
ment le trente- deuxieme ou trente-troihieme degré 
du rhermometre de M. pe RÉAuMUR, avec ces. 
mots, Chaleur du fang ; ou qu'on doit donner oz. 
procurer aux noyes. | 
La chaleur naturelle & douce d’une ou de deux 
perfonnes en bonne fanté, couchées nues de chaque 
7 coté du royé , a été falutaire dans bien des cas, 
de On met le malade fur un des cotés, & les perfonnes 
qui fe couchent avec lui, appliquent le devant de 
” leur corps fur les deux faces du corps du zoyé. # 
| La peau d'un mouton qu'on écorche dans le 
moment, peut aufli s'employer avec avantage, pour 
couvrir & réchauffer le malade. | 
Néceñité On tiendra, pendant tout ce temps, les fenêtres: 
d'un air frais où portes de la chambre ouvertes à l'arr libre. On. 
& circulant st : 
danslacham. ny laiflera que les perfonnes qui font abfolument 
bre du noyé. néceflaires ke retour du zoyé à la vie dépendant. 
beaucoup de la pureté & de l'activité de l'air qui 
l'environne. Il faut confulter le Plan de la Societé. 


formée à Londres , en faveur des noyés ; inféré. 
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dans la troifieme partie, année 1774, du Détail 
des fuccès de l'érabliffement que la Ville de Paris a 
fait en faveur des perfonnes noyées, par M, Pra. 
… On lui préfentera fouvent fous le nez des liqueurs Sels vola 
e De > . tils.  Alkali 
volatiles fpiritueufes fortes, (telles que l'alkali vo- ,oLtil fuor. 
latil fluor : on en introduira même dans les narines, | 
/par le moyen de petits rouleaux de papier, en 
forme de meche, qu'on fourre dans le nez à plu- 
fieurs reprifes, mais précipitées.) | 
Pendant cette opération, un autre aMiftant lui  Fri&ions 
frottera l’épine "du dos & le creux de l’eflomac avec Potaes 
les frottoirs trempés dans l'eau-de-vie ; ou de 
l'efprit de vin chauds, animés avec le/prit volatil de 
[el ammoniac ; on frottera encore les sempes avec 
des efprits volatils , &'on lui {oufflera ; dans les 
narines, des poudres irritantes , telles que celles 
de tabac ou de marjolaine. | 
Dans l'intention de rétablir la re/piration , il faut Tufufflation 
qu'une perfonne vigoureufe foufle, avec toute la El 
force dont elle eft capable, dans la bouche du ma- noyé 
Jade , en même temps qu'elle lui pincera les narines 
avec les doigts. Lorfqu’elle fe fera apperçue, par 
l'élévation de la poitrine & du ventre, que l'air à 
affé dans les poumons , & les remplit, elle ceflera 
de fouffler ; alors preflant la poitrine & le ventre, 
pour faire fortir cet air qui y a été introduit, elle 
repctera cette opération plufieurs fois de fuite, en 
faifant ainfi rentrer l’aër dans les poumons, & l'en 
rechaflant en comprimant la poitrine & le ventre, 
enfin en imitant, autant qu'il lui fera poflible, par 
cette refpiration artificielle , les effets de La refpi- 
ration naturelle, EE 
.  Lorfqu'on ne peut réufir à fire rentrer l'air dans ‘Inflation 
les poumons , en foufilant par la bouche , il faut dns les nas 
tenter de l'introduire par l'une des narines, l'autre je 
étant exactement fermée, ainf que la bouche. 
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Le Docteur Moxro propole , à cet effet , mi 
tuyau de bois, difpofé par une de fes extrémités! 
pour remplir la narine, & par l’autre, pour qu'une! 
perfonne puifie y fouffler avec la bouche, ou pour 
recevoir le tuyau d’un {oufflet qu’on emploiera dans ! 
| la même vue. | | 
| Manierede (La canule à bouche, qu'on trouve dans la Boite) 
fe fervir de Entrepôe, eft très-commode pour cette opérations | 
Ja canule à , ; 5 
bouche de la On introduit un des bouts de cette canule dans la | 
Boite -Entre- bouche du noyé, L'affiftant prend l’autre bout dans 
Fe fa bouche & fouffle : lorfqu'il veut reprendre ha= 
leine ; il pince avec deux doigts le tuyau de peau 
de cette canule, afin que l'air ne forté point de la 
poitrine du noyé :il pince également ce tuyau de 
peau, pour éviter les exhalaifons, qui, s’échappant 
de l'effomac du noyé, quand il commence à revenir 
à lui, enfileroient ce tuyau, & viendroient fe perdre 
dans la bouche de celui qui fouffle. Ces exhalaifons 
font trop défagréables & trep dégoüûtantes pour ne, 
pas avoir la plus grande attention à les éviter. 
Mais pour que cette infufflation ait lieu , il ef 
quelquefois néceflaire d’écarter les dents du noyé, 
lorfqu'elles font trop ferrées pour pouvoir y intro-. 
duire le bout de la canule. Alors on a recours au. 
manche de la cuiller de fer, lequel, dans cette oc- 
cafion , fait l'office d’un levier; & il eft important , 
en voulant faire cet écartement, d'employer la plus 
intee prudence, pour ne pas s'expoler à difloquer 
a mâchoire de celui qu'on voudroit foulager. 
Quand on eft parvenu, de cette maniere, à def- 
ferrer les dents ; il faut les contenir ouvertes, en les. 
aflujettiflant avec un petit morceau de bois de Pé- 
paifieur de la tige de la canule à bouche, afin que 
lintroduétion en foit facile. On a aufli l'attention, 
pendant linfufflation, de pincer les narines du noyé;. 
autrement l'air qu'on lui introduiroit par la bouche, 
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‘pourroit fortir par le nez, ce qui rendroit cette 
opération infructueufe. Mais en même-temps qu'on 
recommande de ferrer les narines du noyé, on 
obferve auffi qu'il ne faut pas les tenir fi exaétement - 
fermées, que l'air ne puifle, de temps en temps, 
s’en échapper; on ne pourroit alors établir la ref- 
piration artificielle, dont nous venons de parler. Il 
faut donc, de temps en temps, lâcher les doigts qui 
pincent le nez, & faire les compreffions fur la poi- 
trine & fur le ventre, recommandées ci-deflus, 
page 423 de ce Volume. ) 

Mais , quand on ne peut pas introduire de l'air Bronchotos 
-dans les poumons , ni par la bouche, ni par les na- 
rines , il faut ouvrir la trachée - artere ; & cette opé- 
ration, qu'on appelle, comme nous l'avons déjà dit, 

.dronchotomie ; ne peut jamais être faite que par un 
Chirurgien très-inftruit; nous ne nous arréterons 
donc pas à la décrire. 

( Dans le temps qu'on emploie à-la-fois, autant Alkali vole 
qu'il eft poflible, les fecours dont on vient de parler, Es . pa 
il faut encore eflayer de faire avaler au noyé quel- Dot. 

.ques liqueurs fpiritueufes , telles que Fa/kali volaril 
fluor. On en met douze ou quinze gouttes dans 
“une cuillerée d’eau; on les verfe dans la bouche du 
noyé, & on lui tient la tête penchée en arriere, 
pour en faciliter la déglutition. On réitere cette 
dofe, plus ou moins, jufqu'à ce que la connoiflance 
 & le pouls foient revenus. 
_ Si, quelque temps après que le noyé à pris cette circonftan 
liqueur, on s'apperçoit qu'elle lui occañonne des PA 
foulévements d’effomac , qui le fatigueroient envain, pin 
parce qu'ils n'occañonnent point de vomiffements 
réels; dans ce cas, il faut difloudre trois grains d'e- 
métique dans trois ou quatre cuillerées d'eau, qu'on 
Jui fait avaler fucceflivement. S'il vomit, on lui 
donne de l'eau chaude, pour faciliter le yomiffement : 


L'eau-de-vie 


camphrée, 
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fi ce remede opere également par les felles, alors! 
tant pour diminuer le vomiffement que pour fortifer 
le noyé, il faut lui faire prendre de petites-cuillerées 
à café d’eau-de-yie camphrée , telle qu'on la trouve 
dans la Bofte- Entrepôt. Elle eft combinée de telle 
forte, qu'elle décompofe l'énétique & le rend fans 
éflet ; & alors elle équivaut à un cordial qui feroit 
diaphorétique & diurétique , c'eft-à-dire, qu'elle 
agit par les fzeurs & par les urines. Sixieme partie 
du Détail des fuccès ; &c., par M. Pra, ann. 1777 
17/0: Da 20 @ 30 | 
L'alkali volatil fluor n'eft pas feulement un remede 
accefloire, dans le traitement qu'on doit faire éprou- 
ver aux z0yés. M. S4acr n'héfite pas de dire qu'il 
en eft le principal & le premier qu’on doive em- 
ployer, & il donne en preuve lobfervation fui- 
vante, qui a été multipliée nombre de fois depuis, 
même en Angleterre, par M. Miprorr, Chirurgien 


de Londres. 


«Le 20 Juillet 1777, dit M. SAce, un homme 
ivre, ayant apperçu des perfonnes en /caphandre , 
dans la Seine, crut pouvoir, à leur imitation, 
entrer & marcher dans l'eau ; foit qu’il s’imaginât 


sique l’eau n'étoit pas profonde en cet endroit, où 
-»quil crût favoir aflez bien nager pour s'en tirer. 


3 Quoi qu'il en foit, Oter fes habits & fe mettre à 
2 l'eau, fut l'affaire d’un inftant. On eut beau lui 
»crier de prendre garde à lui, il n’en tint compte, 
> & s'applaudifloit de fes fuccès, tant qu'il eut pied; 
ssmais bientot le courant l’entraînant , il difparut. 
»Ce ne fut que quelques minutes après qu'on vit 
fes pieds à la furface de l'eau, & il difparut de 
nouveau. Îl'y avoit plus de vingt minutes qu'il 
» toit fubmergé, quand un Batelier le tira de l'eau, 
3 fans mouvement , fans pouls , les yeux ouverts & 
ss immobiles. ; 
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+ ss Une des perfonnes qui nageoït à l'aide du /ca= 


ssphandre , fe rendit au batelet , introduifit de la 
51 kali volatil fluor dans les narines du noyé, & lui 
#en verfa quatre où cinq gouttes dans la bouche. 
2 Aufli-tôt cet homme fit une grande expiration, 
prejetta une eau écumeufe, & dit, en fe redreflant, 
>»Je me porte bien. Le Batelier le voyant debout, 
sdit : J’aurois bien dû le porter au Corps-de- garde 
gtandis qu’il étoit noyé, j'aurois gagné un louis. 
59 L'autre ayant repris fes habits, crut, à ces mots, 
ssqu'on vouloit le faire mettre en prifon. Il eut 
ssbientôt fauté du batelet à terre, & prit la fuite 
sen courant. 59 

Si les différents fecours qu'on vient d'indiquer, 
fe trouvent fans fuccès, on introduira de fa fumée 


Fumée de 


tabac intro- 
duite dans 


de tabac, en forme de lavement , par l'anus, pour l'anus. 


ärriter les énre/fins. On a invente plufieurs machines, 
telle que celle qui eft dans la Boite—Entrepôt , 
décrite ci-devant , pages 418 & fuivantes de ce 
Volume , pour adminiftrer ces lavements, & il faut 
les employer lorfqu’on les à fous la main. 

Mais, à leur défaut, on peut fe fervir d'une pipe 
vrdinaire. On emplit le fourneau de la pipe, de 
tabac à fumer, qu'on a humeété avant que de lal- 


lumer; on introduit le tuyau dans le fondement; 


on enveloppe le fourneau allumé avec un morceau 
de papier, percé de pluñeurs trous; on fouffle fur 
le papier, de maniere à faire prendre à la fumée 
la direction du tuyau, qui eft introduit dans le 
fondement ; ou bien, on adapte au fourneau allumé 
de cette pipe, le fourneau d'une autre pipe, & on 
foufle par le tuyau de cette derniere, 

: On peut encore introduire la fumée de rabac, 
de la maniere fuivante : on prend une canule de 
feringue ordinaire, d laquelle on adapte une petite 
yeflie, ou un petit fac, & on introduit la canule 


Maniere de 


Pintroduire, 
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dans le fondement. On ferme l'ouverture du fac ot 
de la veflie avec le tuyau de la pipe, autour duque: 
on ferre fortement le fac; en allume le fourneau 
de la pipe, & on dirige la fumée comme ci-deffus: 
Lavements . Dans le cas où l’on feroit dans l'impoffibilite 
nr de d'introduire de la famée de tabac dans les inteflins: 
liqueurs fpi- il faut recourir aux lavements d’eau chaude, à lai 
titueufes, quelle on ajoute un peu de fe/ & de vin, ou de 
liqueurs fpiritueufes ; & on les renouvelle plufeurs 
fois : on peut Îles adminiftrer avec l’inftrument or: 
dinaire à donner des layements, c'eft-à-dire, avec 
une feringue, ou un fac, ou une veflie garnie de 
fon tuyau : mais, comme ils doivent pénétrer très- 
avant, il vaut beaucoup mieux employer une feringue 
d'une certaine grandeur. s 

Bain chaud. Tandis qu'on eft occupé de ces fecours, quelqu'un 
préparera un bain chaud, dans lequel on mettra le 
noyé ; fi les moyens déjà tentés font fans fuccès, 
Lorfqu'on n'eft pas dans le cas de pouvoir faire 
ufage du bain, Al faut enfevelir le corps du malade 
dans du fel, du fable, du grain, des cendres, &c.h 
le tout bien chaufié. 

Obfervation, M. Tissot fait mention d'une fille qui fut rap* 
pellé à la vie, après avoir été retirée de l'eau , tout 
le corps enflé & gonflé, ayant toutes les apparences 
de la mort. On l’étendit nue fur des cendres chau- 
des; on la couvrit d’autres cendres également chau- 
des; on lui mit fur la tête un bonnet, & un bas 
autour de fon cou, qui étoient remplis de cendres, 
& par-dellus le tout des couvertures. Après être 
reftée une demi-heure dans cette fituation, {on pouls 
revint ; elle recouvra la parole, & s'écria : Je gele, 
je gele. On lui donna un peu d'eau-de-vie de cerifes 3 
& on la laiffa huit heures enfevelie fous la cendre. 
Au bout de ce temps elle en fortit, fans autre 
mal qu'une laffitude ou foibleile qui fe diflipa en. 
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peu de jours. Il dit encore qu'un homme fut rap- 
pellé à la vie, après être refte fix heures fous l'eau, 
par la chaleur d'un tas de fumier (1). 
Avant que le malade donne quelques fignes de Il ne faut 
vie, & quil foit capable d’avaler, il feroit inutile {pu 
& même dangereux de lui verfer aucune liqueur che du noyé 
dans la bouche. (Il faut excepter de cette loi gé- in . 
nérale l’a/kali volatil fluor, qui, comme nous l'avons d’avaler. 
vu, obfervation de la pag. 427, a été le premier A 
& le feul fecours mis en ufage; & jamais réfurrec- REA qe 
tion n’a été, ni aufli fubite, ni aufli complette, 

Si l'on ne doit donner qu'avec précaution des, Il faut lui 
liqueurs au royé, avant qu'il foit en état d'avaler,) A QE 
cependant on peut lui humecter fouvent les levres langue avec 
& la langue avec une pluine trempée dans de l'eau- EE Re 
de-yie chaude, ou d'autres liqueurs fpiritueufes for- | 

A 2° "k } 2 
tes; & aufli-tôt quil a recouvre la faculté d’avaler, 
on peut lui donner, de temps en temps, une cuillerée 
de yir chaud, ou de quelqu'autre liqueur cordiale. 

Il y en a qui recommandent de donner au noyé Moyens de 
un yornitif dès qu'il eft un peu ranimé; mais il eft mir CO 
toujours beaucoup mieux de le faire vomir, fans donner l'e- 
avoir recours à l’'émérique: On pourra tenter, à cet """T* 
effet, de chatouiller le gofer & la gorge avec 
barbe d’une plume huilée, ou quelqu'autre corps 
doux qui ne foit pas dans le cas de fatiguer ou de 
nuire à ces parties. - 


M. Tissot recommande de donner, dans roses 
> = te 2 e LLITIQUE, 
cas, l'oxymel fcillitique , à la dofe d’une cuillerée, 7° 


(1) Voyez les réponfes de M. Pra, aux Eettres de 
M. l'Abbé JacQuin, au fujet des cendres chaudes, page 
83 du Détail des fucces de létabliffement que la Ville de 
Paris a fait en faveur des noyés , feconde édition, & page 
16 du fupplément à ce Détail, &c. Voyez de plus la 
fixieme Partie du même Ouvrage, pages 17, 18 & 19.) 
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délayée dans un peu d’eau, & répétée tous fe: 
quarts d'heure, jufqu'à fix fois; & lorfqu'on #4 
pas ce remede fous la main, il confeille de lui fubf 
Infufon detituer une forte infufion de fauge , de fleurs de ca: 
mr “zomille , ou de chardon béni , adoueie avec le miel 
de chardon Ou fimplement de l’eau chaude ; à laquelle on ajouté 
es avec le un peu de /e/ commun. Mais il faut obferver qu'er 
confeillant tous ces remedes, M. Tissot ne veuf 
pas qu'on les donne en afiez grande quantité poux 
Le vomif exciter le yomiffement; car il ne le regarde nulle: 
ER ment comme place dans ces occafons. 1 
faire, Lorfque le malade a commencé à donner quel: 
Se se faut ques fignes de vie, il faut bien fe donner de gardé 
rompre les de difcontinuer les fecours; car quelquefois il ex- 
 . . pire après ces premieres apparences de rcfurrection. 
paroife ref. Il faut, au contraire, continuer toujours les foren- 
fufciter.  * sarions chaudes & irritantes , & lui donner fouvent 
-de petites quantités de liqueurs cordiales. 
Citconflan Enfin, quoiqu'il foit manifeftement rappellé à la 
a vie, il lui refte quelquefois de l'oppreffion, de la 
gnée, toux , des mouvements de ffeyre, fymptômes qui 
confäituent une véritable Maladie. Il faut, dans ce: 
cas, faigner le malade, du bras, lui faire boire de 
grandes quantités d'eau d'orge, de fleurs de füreas) 
ou de toute autre cifane peélorale adouciffante. 
Avec quelle (Onobfervera qu'on ne confeille la faignée qu'a: 
no . près que le malade eft manifeftement rappellé à la. 
lsnoyés. vie, & lorfquil ÿ a cppreffion, toux, frevre , &c. 
En cfet, la faignée ne doit point être pratiquée 
indifiéremment dans tous les cas de mort apparente; 
&, à plus forte raïon, fur les corps froids & glacés, 
Il neft pas raifonnable , dit le Docteur ÂLEx ANDRE 
Jonxson, de la tenter avant que le corps aït ré 
couvré un peu de chaleur : elle ne doit pas être re 
gardée comme abfolument néceflaire en pareil cas: 
on a même vu fouvent la aignée retarder & rendre 


\ 


Moyens de fappeller les Noyés à La vie. 431 


plus lent le retour à la vie, & quelquefois elle à 
été fatale au fujet qu'on s’efforçoit de reflufciter. 

Quelque bon effet que l'on attende de la Jaignée, La faignée 
il eft important d’avertir qu'elle ne doit pas ètre a 
un des premiers fecours employés pour ranimer la fentiel. Elle 
vie : l'écoulement du /arg empêche évidemment la pen, dans. 
continuation des opérations plus néceflaires & plus FR 
actives : & le bandage arrètant le /ang , arrête ounefe. 
détruit une partie du mouvement des fluides & 
des /olides que l’on cherche à rétablir, par les fecours 
auxquels on doit avoir plus de confiance. 

Il eft cependant une exception à faire à cette Exception. 
régle , exception notée dans la fixieme partie du 
Détail , &c., citée ci-deflus note 1 de ce Chapitre: 
c'eft lorfqu'on s'apperçoit que les vaiffeaux du noyé 
font gonflés, quil a le vifage pourpre ou violet , 
& que fes yeux paroïffent étincelants. Alors il faut  Saignée de 
faigner le malade à la jugulaire. Il faut donc appeller A à 
fur-le-champ un Chirurgien. Il eft important d'ob- 
ferver qu'il ne faut pas que cette /aignée loit trop 
copieufe d'abord ; il vaut mieux y revenir, s'il -eft 
néceflaire. 

Les fecours que l’on donne aux noyés, & autres  Confance 

erfonnes qui ont le malheur d'être privées de toutes . ni 

fe apparences de la vie, doivent être continues Radar ds 
pendant long - temps, & au moins pendant fix heures, tion des 1e- 
fans fe décourager, enfin jufqu'à ce que Le fujet ait Per 
entiérement recouvre la vie , ou qu'il foit bien conftant 
qu'on ne peut la lui rendre : ce dont on eft afluré, Moment où 
fi,en écartant les paupieres, on ébferve que les on peut es 
reux font ternes & éteints, & que d'ailleurs le ss 
corps fe refroidiflant de plus en plus, devient roide. 

Ils doivent être adminiftres tous enfemble, autant 
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perfonnes qui fe poflédent bien. Autrement on fe 
trouveroit embarraflé, & les fecours perdroient de 
leur efficacité, parce que, malgré la meilleure vo: 
lonté, ils feroient donnés avec une confufon, qui 
nuiroit au noyé qu'on voudroit fecourir, 

Nous croirions manquer à la reconnoiflance que 
tout bon Citoyen doit à la bienfaifance des Oficiers 
municipaux de cette Capitale, fi nous gardions le 
filence fur les fecours gratuits , & même récom- 
penfés, que, par leur ordre, on donne & on doit 
donner aux royés. C'eft à l'humanité & au zèle de 
M. Pra, ancien Echevin, que nous devons l’éta- 
blifflement que la Ville de Paris à fait en faveur des 
noyés, à l'inftar de ‘celui d’Amfterdam, & qui a 
étéimité par la plupart des Villes de France, d’Ans 
gleterre , d'Allemagne, d'Italie, &c. à 

Depuis le mois de Juin 1772, que fubffte cet 
établiflement , jufqu'à le fin de l'année 1778, on a 
fauvé deux cens foixante -dix perfonnes , dans la! 
{eule Ville de Paris, & beaucoup plus dans les autres 
Villes du Royaume, qui fe font emprefiées de mars 


cher fur les traces de La Capitale : c'eft donc plus 
de fix cens perfonnes rendues à la focitté, & qui, 
avant cette époque, euflent péri, quoiqu'encore en 
vie; & il y a lieu de croire que par les foins que 
le Bureau de la Ville fe donne tous les jours, par 
les fecours multipliés qu'il emploie, par les inftruc- 
tions qu'il répand, on en fauvera dans peu de temps 
un bien plus grand nombre. | ‘4 
Nous croyons ne pouvoir mieux faire, fur un 
fujet de cette importance, que d'ajouter à ce qué 
nous venons d'expoler, l'extrait de lA4vis , publié! 
5 nr A | 
en 1772, par MM. les Préyôt des Marchands & 
Échevins , concernant les perfonnes noyées qui p& 
roiffent mortes , & qui ne létant pas , peuvent reces 
Voir des fecours pour étre rappedlées à la vie, On ele 
dans 
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dans l'ufage de coller cet abrégé fur le devant de 
la Bofe-E ntrepôt , afin qu'étant à portée d’être lu 
plus aifément , il s’'inculque, d'autant mieux, dans la 
Mémoire des Sergents & Soldats desCorps-de-gardes, 
& que ceux-ci, le fachant par cœur, puiflent être 
dans le cas de coopérer tous enfemble à l'adminif. 
tration des diflérents fecours, 
. Les Préyôt des Marchands & Echeyins ; voulant Avis de ta 
détruire l'abus funefte de la fufpenfion par les pieds, . pur 
ainfi que du roulement dans un tonneau défoncé noyés. 
commencent par profcrire ces deux moyens, comme 
téméraires & dangereux. Inftruits d’ailleurs des fuccès 
multipliés qu'ont eus difiérents fecours donnés à 
des perfonhes noyées , ils s'empreffent de les indiquer 
à leurs Concitoyens, & les {ollicitent à ne pas les 
négliger, toutes les fois que F'occalion fe prélentera 
de les employer. | 

Ces moyens falutaires confiftent : 
1.9 À déshabiller le noyé, l'éfluyer avec une fla- Kécapituta- 
nelle, lenvelopper dans une couverture, l'agiter as 
en différents fens ; le laifler peu fur le dos, & le faut aux 
tenir chaudement , s'il eft poflible, fans cependant JS: 
[ui intercepter Fair, | | 

2.° Lui fire avaler de huit à quinze gouttes 
d'alkali volatil fluor , comme il eft preicrit ci-deflus, 
page 425$ de ce Volume; lui faire entrer de l'air 
dans les poumons ; en lui foufilant dans la bouche, 
par le moyen d'une eanule, & lui pinçant les deux 
harines. 

3.” Lui introduire dans les inteflins de la fumée 
de rabac. | . 

4° Lui chatouiller le dedans du nez & de la | 
gorge avec la barbe d’une petite plume; lui fouffler 
dans le nez du rabac ou de la poudre ffernutatoire s 
ui préfenter fous Le nez de l'efprit volatil de [el 

Tome IV, Les 
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ammoniac ,; où de l'a/kali volatil fluor, ainfi que di 
la fumée de tabac. 
5.” Lui frotter toute la furface du corps avec di 
la flanelle imbibée d'eau-de-vie camphrées & , 1 
l'on juge qu'il eft en état d'avaler, lui faire prendre 
fucceflivement une ou deux cuillerées d’eau. de - vi 
camphrée. : Roue 
6.° Enfin, continuer long-temps tous ces fecours! 
fans que l'ün puifle préjudicier à l'autre. La perfë 
vérance eft d'autant plus indifpenfable , que ce nef 
fouvent qu'après deux, quatre & même fix heure: 
d'un travail non interrompu, que Les premiers figne 
de vie commencent à fe manifefter. | 
Ordre de Le Sergent de chaque Corps-de-garde eft tem 
foumir de fournir la Boite- Éntrepôr, contenant lefdits fe 
premiere re. COUrS, à la premiere requifition : il l'accompagner: 
quilition.  ]ui-même, ou la fera accompagner par un foldat a 
fait & intelligent. 

Il fera, dans les vingt-quatre heures, fon rappor: 
au Bureau de la Ville, de l'ufage qui aura été fai 
defdits fecours. | 

Il entretiendra fon entrepôt toujours en bon état 
en confequence, il le fera compléter , & il aura foir 
de nettoyer les machines toutes les fois qu'on er 
aura fait ufage. Il s’y fera tous les mois une vifite! 
pour aflurer le Bureau des foins qui auront été pris: 

Récompen« Le Bureau de la Ville accorde une fomme de 
fes à ne quarante - huit livres à partager entre ceux qui auroni 
fuvé le  fauvé un noyé, en le rappelant à la vie, fuivant 
noyé, diftribution indiquée par lAvis , & aux conditions 

qui Sy trouvent énoncées. s.| 

Si les moyens employés n’ont pas eu le faccès 
defiré, le Sergent ou Soldat aura loin de requérir 
la Garde de Paris, pour lui remettre le cadavre 
avec toutes fes dépendances, afin que Les Officiers du 
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Châtelet ou autre à quiil appartiendra, en prennent 
connoiflance. R 
On prévient que, dans tous les cas, les frais 
extraordinaires feront rembourfés, pourvu qu'ils 
foient jugés néceflaires. ) 


Meserrhie.L JR 


De la Mort apparente, caufée par une Chäte ; par ; 
| des Coups, &c. 


Les PERSONNES qui ont le malheur, par une chûte, Les mêmes 
par des coups, &c., de paroître privées de la vie, Ru 
doivent ètre traitées par les mêmes moyens, à-peu- pe 
près, que celles qui font reftées quelque temps 
{ous leau. 

Jai vu un homme tellement étourdi pour être obervation 
tombé de cheval, qu'il refta pendant fix heures ab- d'uhe more 

Fe v : apparente 
{olument prive de tout figné de vie. Cependant cet aufée pis 
homme, après avoir été faigne & recu les fecours une chêre ; 
propres à entretenir la chaleur vitale, revint, & fut 
parfaitement rétabli en peu de jours. 

Le Docteur ÂrexanDer, dans les Effais de Mé-Par un coup, 
decine & de Littérature d'Edimbourg ; rapporte une 
obfervation à-peu-près femblable, Un homme, qui, 
après avoir reçu un coup dans la poitrine, avoit 
tous les fignes de la mort, fut refluicité par un bain 
d'eau chaude , dans lequel il refta queique temps. 

Ces exemples, & pluñeurs autres de cette nâture, ta plupart 
que je pourrois citer, nous conduifent à tirer cette un ee 
Conféquence importante: qu'une partie des perlonnes Dern 
qui meurent fübitement par des chûtes, des coups, re ea 3 
&c., pourroient être rappellées à la vie, fi on em- em 
ployoit auprès d'elles les moyens approprits, & qu'on pourroient 
Jes continuät pendant un temps convenable, Len 
* (Il eft d'obfervation que les fecours employés Les fecours 
pour rappeller les noyés à la vie, die de es 

- € 
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viennene  réchaufler , qui ne peut convenir qu'aux zoyés &c à 
rte ceux qui font faïlis par le froid, comme nous le 
morts fubi- Vérrons ci-après, conviennent contre tout ce qu'on 
tes, appelle mort fubite, quelle qu'en foit la caufe: 
convulfions , accès de colere, apoplexie , flrangula- 
‘sion, étouffemenrs par la foudre, &c. Souvent, dans 
tous ces cas, il n’y a que la re/piration d’interceptée, 
| & il fufht de la rétablir. | | 
Dans laplu« Il en eft des hommes noyés , fuffoqués, étran- 
Fa re … glés, comme des animaux à qui l’on a fouftrait l'air 
git que de dans la machine pneumatique : ces animaux paroiflent: 
nn morts; on les reflufcite en leur rendant Far. Il 
qui ef inter. faut diftinguer la mort, de la cefiation de la vie. 
cape . La vie confifte dans le mouvement ; la mort dans. 
conëfte la la deftruction ou diflolution. Quand la diffolutioni 
CE n'a pas encore eu lieu, rendez le mouvement, vous: 


Le mort. , 
7 rendrez la vie.) : 


CUEE 


Del Afphyxie ou des Accidents mortels, occaftonnnés: 
par les vapeurs nuifibles & fuffoquantes, telles que: 
celles qui s’exhalent du charbon allumé; des Li 
gueurs en fermentation; des puits & des foffes, 
fermés depuis long-temps: des lampes G des 
chandelles allumées dans de petits endroits ; des! 
latrines, Ec., occafionnés par la foudre , &c. \ 


Comment  L’47R peut être nuifble, & même mortel, de 
ne PE, plufieurs manieres, 1.° Lorfqu'il eft privé de fes! 
nuifible & principes vivifiants, 2.° Lorfqu'il eft imprégné d’ex2 
mortel. falaïfons méphitiques, &c. C'eft ainf que l'air qui 
a pañié à travers du charbon enflammé, ou de tout. 
autre chauflage en feu, ne peut plus, ni entrétenis 
ce même feu, ni entretenir la vie des animauxe 
De-R le danger de dormir dans des chambres fer- 


mées, & dans lefquelles il ÿ a du charbon allumés 


De l’Afphyrie. 43Y 

Les uns, à la vérité, prétendent que le danger 11 faut évi. 
Vient de l'huile fulphureufe qui s’exhale du charbon, ter lès va- 
& qui fe répand dans la chambre ; les autres pré- chybon. 
tendent el vient feulement de la quantité del'air 
de la chambre, altéré par le feu feul. Quoi qu'il en 
foit de ces deux opinions, il n’en eft pas moins 
certain qu'il faut éviter, avec le plus grand foin, 
les vapeurs du charbon. | | | 

En général, il eft dangereux de coucher où de Dangers de 
dormir dans de petites chambres où il y a du feu, PR e 
quel que foit le genre de chauffage. Dernièrement chambres où 
quatre perfonnes furent trouvées fufloquées, pour {17 * dufens 
avoir couché dans une chambre où on avoit laiflé 
confumer une petite quantité de charbon de terre 
allumé : les vapeurs du charbon de bois font perni- 
cieufés au même degré. | 
Les vapeurs qui s'exhalent du vx, du cidre, de  D'entrer 
la biere, de toute autre liqueur en fermentation . ue 
contiennent quelque chofe de mortel qui tue dey à des li- 
la même maniere que la vapeur du charbon (2) : 49 


* / À * fermenta- 
de -Rà le danger d'entrer dans un cellier, ou dans une tion. 


k 
t 


# 
er | 

. (2) Il eft bien prouvé aujourd'hui que toutes ces va +. diet 
peurs, qui s'élevent des fubflances ainfi en fermentation ; que les va- 
font du même genre que celles qui viennent du charbon, peurs du 
& qu'elles forment une efpece de gas ou de vapeur elafti- charbon  &c 
que , à laquelle on a donné Îe nom, un peu extraordinaire, %. L A 
d'air fixe; car on ne fait ce que lon veut dire par detion 
Vair fire. Ce qu'on fait de mieux aujourd'hui, c’eft que ce 
gas , ou cette vapeur eélafhique , eft un véritable acide, & 
qui , lorfqu'on en a fatuté des alkalis , cryflallife avec eux. 
Comme on avoit nié d'abord que cette vapeur fût acide; 
on traita un peu cavaliérement M. SAGE, & enfuite 
M. le Comte DE Mizrvy, tous deux Membres de l'Aca 
dénue Royale des Scierices, qui avoient les premiers 
avancé cette opinion en France : cependant on fut obligé 
de convenir dans la fuite qu'ils avoient raïfon, 
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cave, dans lefquels il y a une grande quantité de 
liqueurs en fermentation , fur-tout sils ont été 
tenus fermés pendant quelque temps. On à mille 
exemples de gens tués oh , €n entrant 
dans ces lieux, & d'autres qui ont eu beaucoup de 
peine à échapper au danger. ne 

Dangers Quand-on ouvre des fouterreins fermés depuis 

ER à long-temps > Où quand on nettoie des puits pro- 

lieux fouter- fonds, qui n'ont pas été vuidés depuis longues an: 


tan tdans à PE j A ? 
des puits, MECS) les vapeurs qui sen exhalent , produifent les 


2 


des folles , mêmes eflets que celles dont nous venons de parler. 
tea pa Ceft pourquoi on ne doit point defcendre dans les 
£emps. puits, dans les mines, dans les fofles, &c., dans 
| d'autres lieux humides & profonds qui ont éte long- 
temps fermés , avant qu'ils aient êté fufhfamment 
purges de leur air méphitique, en y brûlant de la 
poudre a canon, &c.; comme nous l'avons déjà fait 
obferver Tome I, Chapitre IT, Paragraphe I. 
Moyens Il eft facile de reconnoïtre quand l'air de ces 
de connoître Jeux eft mal fain & mortel. On y defcend une 

quand ait } ° °11 } 
de ces lieux Chandelle allumée, du.bois, de la paille enflammés, 
Si mal-fain. &c, Si ces corps continuent de brüler, on peut y 
defcendre en sûreté ; mais s'ils s'éteignent fubitement; 
il faut bien fe garder d'y entrer, que Pair n'ait été 
putifié par le feu, ou par l'eau, comme nous le 
dirons ci-après, page 446 & fuiv. de ce Volume: 
Accidents La fumée des lampes & des chandelles, fur-tout 
ne quand on les teint, agit comme les autres vapeurs, 
des lampes ; UOÏQUE plus foiblement & plus lentement. On à 
chandelles , cependant des exemples de gens tués par la feule 
Re fumée de lampes éteintes dans de petites chambres: 
bien clofes; & les perfonnes qui ont la poitrine foible: 
& délicate, font , pour l'ordinaire, promptement 
faifies par de fortes oppreffions, lorfquelles {e trou* 

| “2 


vent dans des appartements où il y à beaucoup de 
luimieres, | 


L. ! 
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. Traitement que doivent effuyer ceux qui ont été 
… füffoqués par l’une ou l’autre de ces vapeurs. 


Secours qu'il faut adminifirer à œux qui ne font 
que légérement affectés, ou dont la fyncope ef£ 
incomplette. 


Ceux qui s'apperçoivent du danger auquel vont, 
les expoler les vapeurs qu'ils refpirent, & qui, en 
conféquence ,, fe retirent dès au'ils fe trouvent af- 
fectés . font ordinairement Rubis auffi-tôt qu'ils 
font au grand air. S'il leur refte un mal-aife ,ilsie Grand ais 
rétabliflent parfaitement , en refpirant de la/kali os Us. 
yolatil fluor, & en buvant un peu d'eau & de: vi- : 
naigre , ou de limonade chaude. te 

( Dans les falles d’aflemblées, de fpectacles, &c., 
où l'air eft fi promptement corrompu par les va- 
peurs méphitiques que produifent les lumieres mul- 
tipliées, & la re/piration du grand nombre de per- 
fonnes qui sy trouvent, sil arrivoit, dit M. SAce, 
que quelqu'un tombât en fyrcope , il faudroit op- 
pofer lPalkali volatil fluor à l’action de l'acide mé- 
phitique ; & on Je ME «ras beaucoup plus promp- 
tement à la vie, en lui faifant refpirer de cet a/Kali s, 
qu'en lui préfentant du vinaigre : car la fyncope 
nef qu'un commencement d'a/phyxie ; état dans. 
lequel tout acide eft plus nuifible qu'avantageux. } 

Mais lorfque l’eflet de ces vapeurs eft tel que les 
perfonnes en perdent la connoiflance & le fentiment, 
il faut avoir recours aux moyens fuivants, pour peu 
qu'on. puifle efpérer de les rappeller à la vies (& 
À ne faut jamais négliger de tenter ces moyens, à. 
moins que la perfonne ne foit dans cet Ctat depuis, 
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très-long-temps , & qu'elle ne foit abfolument! 
froide & rôide. ) 


Secours qu'il faut adminifirer à ceux qui ont perde 
la connoiffance Ë le fentiment ; c’efl-2-dire aux 
afphyxiques. 


Air froid ON COMMENCER A par expofer le malade à un air 
a très - pur, froid & libre. On lui fera ref pirer des /els 
fuor.,  Volatils, de l'a/kali volatil fluor, &c. On lui fera 

gn même-temps une faignée au bras; & fi elle ne 
Bains de fufht pas, on le faignera de la jupulaire (3). On 
ss ee lui mettra les pieds dans Peau chaude, & ‘on les lui 

:  frottera fortement, Enfin, dès qu'il pourra avaler, 

on lui fera boire de la limonade , ou de l'eau & du 
vinaigre , auxquelles on ajoutera un peu de rürre , 
où: plutôt depuis fix jufqu'à douze gouttes d'a/kuli 
volatil fluor , dans üne cuillerée d’eau. | 

Lavements Il faut bien fe garder d'oublier les lavemenrs 
#lguifés,  aïguifés : on les prépare en ajoutant aux /avemenrs 

| ordinaires , deux onces de férop de noirpran, & autant 

de reinture de féné, ou, à leur défaut, demi-once 
de térébenthine de Venife, difloute dans un jaune 
d'œuf, Si lon n'a point ces médicamenrs fous la: 
main, on mettra tout fimplement dans le Zavemene 
deux où trois bonnes cuillerées de /el commun. Pour 
rétablir là chaleur virale , la circulation, &c., 1 faut 
employer les moyens que nous avons recommandés 
plus haut, page 420 & fuiv. de ce Volume. * 


La faignée . (3) La faigneée eft le dernier fecours qu'on doive em, 
+ le dernier bloyer dans les afphyxies. Elle y eft quelquefois meur- 
lover  triere, & prefque toujours inutile, à moins que le malade 
. ne foit dans le-cas décrit ci-deflus, page 431 dece Vol, 

Voÿez en outre les Mérnoires Léteraires , Critiques , &t., 
par M. GouLin ; année 1776, page 19 & fuir 
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Secours qu'il faut adminifirer à ceux qui ont été 
faffoqués par la vapeur du charbon allumé. 
K 5 


M. Tossacx, Chirurgien à Alloa, rapporte l'ob- * 
fervation d’un homme fufoqué par la vapeur du 
charbon de terre allumé ; & il dit qu'il Fa rappellé 
à la vie, en lui foufflant dans la bouche, en le fai- 
Bnant au bras, en l'agitant, & le faifant frotter for- 
tement par tout le corps. 1. 


. Le Docteur FREwEN, de Suflex, rapporte qu'un 
jeune homme fut fuffoqué par la vapeur du char- 
bon de terre ; mais qu'il fut rappellé à la vie, après 
lavoir plongé dans de l'eau froide, enfuite mis dans 
un lit chaud. roc ; : 
L'ufage de plonger dans l’eau froide les perfon- 
nes fufoquées par les vapeurs défcharbon, paroît. 
être dû à l'expérience journaliere , faite fur les 
chiens fufoqués par les vapeurs de la grotte du 
chien en Italie: on les jette dans le lac Agnano, 
qui touche à cette grotte, & ils reviennent {ur-le- 
champ. | 
. (Les moyens de rappeller à la vie une perfonne En quoi 
fuffoquée par la vapeur du charbon allumé, font 
très-fimples, & le traitement eft très-peu compli- sp 
qué. Un flacon d’a/kali volatil fluor ; une canule 
à bouche, telle que dlls de la PBofre- Entrepôt, 
décrite ci-deflus, page 418 & fuiv. de ce Volume, 
& de l’eau très-froide;, {ont les feuls agents de la 
réfurrection. + 
. L'eau eft reconnue pour être le vrai /pécifique L'eau com« 
des füffocations caultes par les vapeurs méphirtiques ue 
du charbon. La maniere de l'employer ef fimple ; que LS 
facile, à la portée dertoutes fortes de perfonnes , Phyxie can 
fans en excepter legmoins intelligentes & les plus bete : 
pauvres, | RUE | 
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On commence par tranfporter la perfonne fuffo<| 
quée dans le lieu le plus aéré de la maïfon, même 
dans la cour, dans le jardin, &c. On la déshabillez 

.on flaffied nue fur une chaife, ou fur'le pavé, le 
dos appuyé contre la muraille; on lui maintient la 
tète droite, & on la fixe de maniere à ne pouvoir 
vaciller pendant l’adminiftration des fecours ; alors 
pluñieurs perfonnes , ‘qui fe fuccedent lorfqu'elleg 
{ont fatiguées par cet exercice , lui jettent, fans in= 
 Proje&tion terruption , de l'eau la plus froide poflible au vifage, 

dan PIS vec force & à une certaine diftance, en fe fervant 
roide fur le ) 
vifge d'un gobelet ou d’un pot quelconque : cétte eau 
fe puife dans des feaux qu'on a fous la main, & 

que d’autres affiftants ont le foin de remplir, à pro- 

portion qu'elle manque. | Es 

Cette sp faite par plufeurs perfonnes alter- 
nativement, doit être pratiquée avec vigueur, & 
continuée pendant plufeurs heures fans relâche , ow 

jufqu'à ce qu'on apperçoive quelques fignes de vie, 

Premiers qui {e manifeftent par de petits Loguets. Alors, fi 
Fi ae ré on peut ouvrir la bouche du fuffoqué , on tâche de 
” la contenir ouverte, en lui enfonçant, entre les 
dents, de petits morceaux de bois, pour pouvoir 

lui faire avaler une cuillerée d’eau, dans Éruehié 

Alkali vole On a mis fept ou huit gouttes d'a/kali volatil fluor. 

sifuor,  Onlui introduit dans les narines de ce même a/kalë 
dont on a imbibé des papicfs roulés en forme de 
mèche, & qu'on à foin de renouveller. 
On reprend enfuite, & très-promptement, la pro- 
jection d’eau froide au vifage, car l'interruption qu'on 
en a faite, doit être très-courte, & on la continue , 
en cellant de temps en temps, pour lui faire avaler 
quelques cuillerées d'eau froide avec des gouttes 
d'alkali volaril fluor, comme ci-deflus, jufqu'à ce 
que le malade donne des preuves décidées de 
connoiflance, & qu'il commence à articuler des mots, 


3 
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Aux hoquets fuccedent le vomiffemenr & un trem- 
 blement univerfel; & fi la connoïiflance perhite & 
 {e fortifie, on tranfporte le malade dans un lit légé- 
. xrement baffiné ; on l’effuie avec des ferviettes chau- Fridions. 
des, & deux perfonnes font occupées à lui frotter, 
l'une le tronc , l'autre les excrémités ; à lui faire ref 
_pirer de Fa/tali volatil fluor , & avaler quelques cuil- 
. lerées d’eau avec dés gouttes de cet a/kali. 
On a foin d'entretenir dans la chambre du ma- Courant 
laide un courant d'air ÿ autrement {on rétabliffement Sax. ais 
pourroit n'être que momentané ; & sil retomboit bre. 
- dans fon premier état d'infenfbilité, il faudroit re- 
commencer la projection d'eau froide, & la conti- 
nuer, comme on l'a dit ci-devant. 
On à attention alors de faire prendre au malade TLavements 
des lavements purgatifs avec les ramarins & l'eau de ii 
favon , ou tels qu’on vient d'en propoler; & il ef 
eflentiel qu'il foit enfuite purge fouvent, comme 
nous l'avons dit ci-deflus, page 440 de ce Volume. 
«On n’a recours à la faignée , que lorfque le ma- circonftar- 
lade a recouvré fes fens & fa chaleur, ainfi qu'il eff ces qui ind 
: quent la fai« 
prefcrit note 3, page 440 de ce Valume ; que lorf: £née. 
qu'il paroït d'une conflication fanguine, qu'il a le 
pouls plein & inégal, & qu'il fe plaint d’une pefan- 
teur de tête. Pour lors, on lui prefcrit le bain de Baia de pied. 
pied , &, en même temps, on le faigne au bras: 
mais ces foins ultérieurs doivent être dirigés par un. 
homme de l'Art, qu'il convient de confulter. 
On voit que l'eau & lalkali volatil fluor font 
prefque les feuls fecours dont on ait befoin pour 
combattre les effets mortels de la vapeur du char- 
bon allumé. L'a/kali volaril a même fufh à M. Sacs. 
J'ai été aflez heureux, dit-il, pour rappeller à la 
vie un homme fufloque par la vapeur du charbon, 
: en introduifant dans fes narines une mêche de _pa- | 
pier imbibée d'altali volacil fluor , & en lui fatlant 5 


) 
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tomber dans là bouche quelques gouttes du même 
aikali. Quoique je n'aie point eu recours aux afper= 
fions , je ai néanmoins, ajoute-t-il, qu'on ne doit 
_ point négliger de les employer, fi la/kali ne reftitue 
point fur-le-champ le mouvement à la perfonne fuf- 


foquée. ) 


Secours qu'il faut adminifirer à ceux qui font fuf- 
foqués par les vapeurs qui s’exhalent des liqueurs 
en fermentation ; par les émanations mortelles des 
puits, des mines, des cloaques, des latrines, &c., 
fermés depuis long-tempsz par la foudre, &c. 


Mêmes - (Ceux chez lefquels le principe de la vie eft fuf 
Arr pendu par l’eflet de ces vapeurs, de ces émanations, 
de la foudre, &c., font abfolument dans le cas de 
ceux qui font fufloqueés par la vapeur du charbon 

allumé : ils ont donc dt des mêmes fecours. 
Lesafphy: On eft généralement d'accord, dit M. EL. sur 
xiques meu- dans une lettre à l'Auteur des Mémoires cités note 
rent;ainfique ‘ | ! 
les noyés, 3 de ce Chapitre, que les perfonnes noyces meu* 
en rent pendant lén/piration. Il en eft de même de 
= tous les a/phyxiques. La force des mufcles ou de cons 
traction des poumons , bien qu'aidée par le poids 
de l’eau, ou de la colonne de lair commun, né 
peut vaincre la réfiftance de l'air naturellement ftag- 
nant & très - élaffique , qui tient les poumons fort 
dilatés. Ceux qui ont quelque idée de la méchant: 
que du corps humain , conviendront que tout mot- 
vement doit être fufpendu jufqu'à ce que la réff 

tance de l'air intérieur foit vaincue. 

Tous les airs fixes, les gas, les vapeurs méphiri= 
ques ; la vapeur du charbon, font très-élaffiques 
& ftagnants. On à obfervé que l'agitation, un mou- 
vement plus qu'ordinaire , en facilitoit le mélange ; 
que la vapeur ‘d'eau divifoit ces airs fixes , les dés 


{ 
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pageoit du phlogiflique futabondant, les réduiloït à 
Fétat d'air commun, & que les alkalis les ablor- 


 boient. 

La caufe de la mort des noyés, des fufloqués La caufe 
par la vapeur du charbon, par le plomb des fofles ne 
d’aifance, par les mofertes, &c., étant femblable, des afphyxi- 
les moyens à employer doivent donc être les mé- es 
mes. Ilne s’agit que de dépouiller de fa proprièté flag-fecours qu'ils 
nante & de fa trop grande élaflicité, V'air qui diftend rss . 
les poumons ; de le rendre mifcible, & de lui faci- nie 
liter une communication avec l’air commun. Mais 
comment y parvenir, demande M. D...’ Le plus 
für moyen ne feroit-il pas d'introduire par petits 
intervalles, avec un foufflet approprié, par la glorre, 
ou, sil eft abfolument néceflaire, par la bronchoto- 
mie, dans la trachée-artere , l'eau en vapeurs? L’infx 
piratoire pourroit être d’une grande utilité dans ce 
as. | 

Pendant cette opération, il feroit très-bien de ré- 
chaufler les extrémités & le corps de l'afphyxique. 

Au plus léger mouvement du poamon ,; on mettroit 
en ufage l'alkali volatil fluor , les fritlions avec les 
flanelles chaudes, l’agitation , la machine fumigatoire 
avec la fumée du rabac, les vomirifs , l'ouverture 
de la veine , uniquement pour faciliter la cércula- 
sion , même l’afperlion d'eau froide : tous ces moyens 
font très-efficaces & du plus grand fecours. La pro- 
jection d’eau froide fur des a/phyxiques, produit 
des effets merveilleux; mais ne nous y trompons 
pas : ce ne peut être par l'impreflion du froid fux 
des corps inanimés & aufli froids que l'eau, mais 
uniquement par le courant de vapeurs aqueules 


que cette afperfon produit. ) 
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Moyens de prévenir l’'Afphyxie & les Accidents oc2 
cafionnés par les vapeurs méphitiques & Juffo- 
_quantes, 


(Comme le feu de charbon ou de braife eft d’un 
ufage journalier parmi les pauvres, & indifpenfa 
ble pour un grand nombré d’Artifans & d’Artiftes 
qui ne pourroient y {uppléer d’une maniere moins 
défavantageufe, on ne fauroit trop répter & pu- 
blier qu'il exifte des moyens de prévenir les ficheux 
accidents qu'occañonne ce chauflage, & que ces 
moyens font auff fimples & plus faciles encore que 
ceux que nous venons d'expoler, pour en détruire 
les effets. ) 


Moyens de détruire l'air méphitique produit par 
Le charbon allurné. 


L'eau, (L'eau divifée en vapeurs, eft, comme nous ve: 
nons de le faire voir, le grand remede de la /xfo2 
cation occañonnée par la vapeur du charbon allumé 2 
elle en eftégalement le préfervarif. I fuffit de teni 
fur la poële, fur le fourneau, fur le réchaud , &c., 
qui contient les matieres embrafées , une petite ter- 
rine, ou un vaifleau quelconque , à large ouverture, 
rempli d’eau : cette eau échauflée par le charbon ou 
la braife allumée, fe réduit en vapeur, qui, fe ré 

endant dans la chambre , & fe confondant avec l'air 
de larhmofphere ; en corrige léafticiré, & lempé: 
che d’être aufli funefte ses a coutume de l'être 
en parcilles circonftances, lor{qu'on n’a pas pris cette 
précaution : on renouvelle cette eau à mefure qu'elle 
fe tarit, & tant quil y a du feu de charbon dans 
la poële, | | 


à 
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L'eau paroït avoir des propriètés fingulieres pour … Propriétés 
rétablir l'air dans fon état naturel. Dans les parties 1e PO 
- feptentrionales de l’Europe & de l’Afe, on place dans fon état 
. un feau d’eau auprès des poëles, pour prévenir l'in- naturel M 
fection de Pair, caufée par la vapeur du charbon. 
. Cet ufage eft très-commun à la Chine, où les 
pauvres ne fe fervent que de charbon de terre pour 
chaufler leurs poëles. La vapeur qui s'en éleve, eft 
auffi dangereule que celle de notre charbon végétal: 
clle fufoqueroit aux environs des poëles, ft lon 
ne tenoit continuellement auprès un baflin d'eau, 
ui diflout, par fon humidité, ces miafmes é/affiques 
1 terribles, & fi prompts à détruire le principe de 
la vie. AE ; 
M. Parmentier, Profefleur au Collége Royal obfervation, 
de Pharmacie, rapporte, dans une excellente Differ- 
tation phyfique , chymique & économique ; [ur la 
nature & la falubrité des eaux de la Seine ; qu'un 
pauvre homune étoit dans l’'ufage de mettre, pendant 
l'hiver, au pied de fon lit, un pot rempli de braife, 
& qu'il plaçôit fur cette braife, fans l'étoufter, un 
vale plein d’eau ; qu'ayant oublié un foir de mettre 
le vale fur le pot, il fut trouvé le lendemain fans 
connoiflance, ni fentiment ; mais on eut le bonheur 
de le rappeller à la vie. VS 
Le Docteur ScHAGT, dans des temps d’épidé- 
mie , expoloit durant la nuit, au grand air, un 
vale rempli d'eau : elle s'altéroit. Il s’y formoit une 
écume & une efpece de crème furnageante , &, 
dans d’autres temps, l’eau confervoit toute fa pureté. 
M. Paurer, Médecin de la Faculté de Paris, 
confeille de purifier les étables avec de l'eau bouil- 
lante, par préférence à tout autre moyen employé 
en pareil cas, perfuadé que l’eau eft le feul agent 
dans la Nature qui puifle décompofer la matiere 
de la contagion, 5 
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Il eft inutile de multiplier les autorités, Les pros 
priètes de l’eau pour corriger l'air corrompu paf! 
les vapeurs méphitiques , font confignées dans Fa à. 
d'Ouvrages, tels que les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , année 1710 ;la Bibliorheque 
de Médecine, Tome X, au mot Suffocation ; les 
Mémoires de M. GOULIN , cités note 3 de cé 
Chapitre ; le Détail des fuccès , &c., par M. Pra, 
Lors donc qu'on eft averti que quelqu'un ef 
tombé en a/phyxie dans une chambre, dans une 
cave, dans un cellier, dans une mine , &c., il 
faut commencer par y répandre beaucoup d’eau: 
car fi on y entroit fans cette précaution, il feroit 
indubitable qu'on tomberoit foi-même en a/phyxie, 
comme il eft arrivé dans la cave du Boulanger de 
Chartres, où il amafloit la braife qu'il retiroit de 
fon four, & où cinq perfonnes moururent fuccefli= 
vement, pour y être defcendues dans l'intention de 
fecourir le fils aîné. du Boulanger, qui/étoit mort 
le premier, Ce ne fut qu'après avoir jetté dans cette 
cave une grande quantité d'eay, qu'on put y def- 
cendre : mais comme il s’etoit paflé plulieurs jours 
avant qu'on fe füt avifé de ce moyen, on n'en retira 
que des cadavres, dont aucun ne put ètre rappellé 

à la vie. | | 
Alkalivo- Mais l'a/Kali volatil fluor a les mêmes propriétés. 
til fuor. I] fufit d’en répandre dans le lieu infeété, jufqu'à 
L'eu &Ce quon puifle y tenir une bougie allumée. Alors 


pe on peut y entrer fans craindre d'accident. Il feroit 
également bien à defirer que le vœu de M. Sacs fût rempli; 
ape qu'on donnât à chaque mineur un flacon de cet 
peurs mcphi. d/kali. Dès que lun d'eux fe trouveroit : affecte 
des par les vapeurs meurtricres qui s'exhalent fans celle 
| des méraux & des minéraux, fon voifin lui feroit 
refpirer fon flacon, ou lui en feroit avaler quelques 

gouttes dans une cuillerée d’eau; ou, enfin, on 

en fépandroif 
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en répañdroit dans la mine, fi les vapeurs étoient 
ën aflez grande quantité & aflez déléteres, pour 
affecter à-la-fois cts mineurs. | ; 
. Les Chymiftes font expofés, dans leurs opéra- Des vapeurse 
tions, à être fouvent affectés par les vapeurs méphi- os 
tiques des acides minéraux. Lorfaque l'accident eft 
léger , il fufht que l’Artifte fe préfente à Pair libre, 
& qu'il refpire de l'afkali volatil fluor : mais lorfque 
l'accident eft grave & qu'il eft accompagné de /yn- 
cope , il faut donner quelques gouttes de ce même 
alkali dans une ou deux cuillerées d’eau. 

Cependant il ne faut pas négliger d'établir dans Imporrance 
Pda chambre, dans le ‘cellier, dans La müne, &ec,: de l'aitlbre. 
autant qu'il eft poffible, un courant d’air extérieur, 
proportionné à la quantité de Vapeufs qu'on auroit 
à redouter, pour faciliter la fortie de l'air élaflique , 
tout combine qu'il foit, avec les vapeurs aqueules, 
ou alkalines. R 

La plupart des moyens que nous venoris d’ex- 
pofer , font extraits d’un Mémoire excellent fur les 
_ Junefles effess du charbon allumé, publié par M. Har- 
MANT , de l'Académie de Nanci, & Conféiller- 
_ Médecin ordinaire du feü Roi de Pologne, Duc 
de Lorraine & de Bar ; dans lequel il détaille, d’une 

maniere très-intéreflante , les nombreufes cures 
qu'il a opérées en fuivant la méthode que nous 
venons d'expoler. Voyez en outre l' Avis du Bureau 
d’'Adminiftration de l'Hpiral- Général, publié & 
afhché, pour que les moyens qu'il propole, mis à 
la portée de tout le monde indifinétement, puiflent 
être pratiqués, non-feulement toutes les fois que 
la fuffocation par le charbon fe préfenteroit À 
mais encore dans toutes les /xffocarions par le 
tonnerre, par les liqueurs en fermentation; par les 
cloaques, les fofles d'aifance, &c., cinquieme Partie 
du Détail, &c., page 124 & fuivantes.) 
Tome I7, FF 
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Moyens de détruire l'air méphitique des foffes d'aës 
_ fance, appellé communément Plomb. 


(Mais les vapeurs mortelles des fofles d’aifance, : 
qu'on appelle vulgairement plomb , demandent 
d'autres moyens. Sans doute qu'elles font de même 
nature que celles qui s'exhalent du charbon allume, 
des liqueurs en fermentation ,; des puits fermés 
depuis long-temps , des mines , &c., & que, 
pour cette raïfon, l'eau & l’alkali volaril fluor en 
feroient les préfervarifs , comme ils en font les 
remedes. Cependant la difficulté d'employer ces 
fubftances, Hs l'alkali volatil, à caufe de la 
quantité immenfe quil en faudroit , a porté des 

! Chymiftes à s'occuper de cet objet : &, après des 

tentatives multipliées, ils font parvenus à trouver 

Le feu&lales préfervarifs de ces vapeurs dans Le feu & la 
ghaux vive, chaux vive. 

Ceft à MM. Lasorie, Caper, jeune, & PAR: 
MENTIER , Membres du College de Pharmacie, 
&c., que nous devons cette découverte, d'autant 
plus importante, que les accidents auxquels font 
expolés les malheureux qui fe deftinent à la vui- 
dange des latrines, font très-communs, quoique le 
plus fouvent ignorés, parce que ces hommes ont 
peu de commerce avec la focièté, vu la nature de 
leurs travaux ; parce qu'on ne fréquente guere de 
tels ateliers ; parce qu’enfin les Vuidangeurs exercent 
leur profeflion de nuit. 


M. Caper, de l’Académie Royale des Sciences, 
a communiqué à cette illuftre Compagnie, dans la 
féance du 15. Mai 1779, des détails, à ce fujet, 
qu'on ne fauroit trop publier. Il faut mettre fou- 
vent fous les yeux du Public les accidents ficheux. 
qui arrivent communément, lorfquw'on peut chaque 
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. fois lui rappeller le remede qui fe trouve à fa por- 
_tée, quil oublie quelquefois, & dont il fait ufage 

trop tard. pe ; 

M. Faure, Droguifte à Narbonne, faloit creufer Gbfervations 
une fofle près d’une ancienne, qui étoit remplie, 
_ & dont l'infection avoit fait décider de ne pas la 
vuider. On étoit déjà à dix-huit pieds de profon- 
deur , lorfque le 16 Avril 4779, fur les neuf 
heures du matin, les matieres s'épancherent de la 
_ vieille fofle dans la ‘neuve, plus baïle de neuf pieds 
que l'autre. Un Maçon, & une jeune fille de douze 
ans, qui lui fervoit de Manœuvre, tombent & ne : 
donnent plus de fignes de vie. De deux autres 
Macons établis fur un échafaud, lun tombe dans 
la fofle, où les matieres s'étoient déja élevées de 
trois pieds, l'autre fur les planches de fon échafaud. 

Le fils de ce dernier accourt, & eft précipité dans 
la fofle. Un Commercçant en laine y defcend, s'éva- 
nouit & tombe ; il fe releve & gagne l'échelle, 
mais il tombe de nouveau. l | 
Kant de malheurs épouvantent les affiftants : 
aucun nofe‘sexpofer à defcendre dans un lieu 
d'où l'on ne revient plus. M. Faure, n'écoutant 
que fon zèle, defcend dans la fofle meurtrieré, 
& s'évanouit. Un Cordonnier fe dévoue également 
. à la mort. La même deftinée eft réfervée à tous 
ceux qui tentent d'y defcendre : un Tonnelier y 
- périt encore. de 

Le courage, il en étoit temps, cede à la pru- 
dence. On eflaie, mais envain : pluñeurs particu- 
liers y renoncent : à peine ont-ils le pied fur 
l'échelle, qu'ils pâliffent & chancelent : on les faifit 
par les habits, par les cheveux, &r on les retire, 
la tête étonnée , la poirrine oppreflée. Après un 
intervalle , on fuppole que la vapeur fera moins 


meurtriere, M. de la Forgue , jeune homme vigou- 
T3 
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reux, veut aller au fecours de M. Faure , fon 
oncle : on le lie fous les aiflelles , pour pouvoir 
l'enlever au moment où il criera ; précaution fou- 
vent inutile, le fon n'ayant point la faculté de fe 
propager dans une pareille atimofphere. Il defcend 
trouve. l’objet de fes recherches dans un tas de 
morts & de mourants : il defire , mais ne peut, 
plus donner de nouveaux fecours. Un Grenadier 
{e préfente : deftiné par état à facriñer fa vie pour 
fes Concitoyens , il defcend, & retire toutes ces 

victimes infortunées. An a 
Des huit perlonnes, non compris la jeune fille, 
M, Faure & un des Macons donnoient feuls des fignes 
de vie. On leur adminiftre l'a/kali volatil, les fric- 
tions & l'air pur. Le Maçon eft rappelle à la lumiere. 
M. Faure revenoit infenfblement, lorfqu’on s'avifa 
de le faigner, d'abord du bras, de lui donner des 
lavements au rabac, de lui ouvrir la Jxgulaire, de 
lui 4ppliquer deux vyéficatoires, des /ynapifmes , 
des fang-fues aux tempes , de lui donner de l'éme- 
tique , &c. On fent qu'il devoit fuccomber foms ce 

traitement abfurde. RES 
Un événement de même nature a eu lieu à Paris 
rue Pachevin, le 30 Avril. De trois Ouvriers occupés 
à la vuidange d'une fofle , deux ont manqué de 
périr, & le troifieme a été frappé de mort. 

L'an pañlé, onze hommes ont péri, dans une nuit, 

_ à la vuidange d’unéfofle, rue Saint - Louisau Marais. 
Une de celles qui ont fervi aux dernieres expériences 
" des Chymiftes que nous venons de nommer, après 
avoir coûté, quelques mois auparavant, la vie à plu- 

_fieurs hommes, a été vuidée fans aucun danger, en 

faifant ufage de leurs moyens. oi 

Maniere Ces moyens confiftent, comme nous l'avons déjà 

| a dit ; dans l'application du feu & l'emploi de la chaux 
* vive, Le feu s'applique fur le ficge le plus élevé 
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de la maifon, avec la précaution de boucher tous 
_ les fieges des étages inférieurs, de forte que l'air 
athmofphérique , appellé dans l'intérieur de la fofle, 
par l'ouverture par laquelle travaillent les Vuidan- 
geurs, eft forcé, pour s'échapper, de traverfer le 
fourneau fupérieur ; il entraîne avec lui, par les 
tuyaux, l'air méphitique , qu'il décompofe prefque 
enticrement : nous difons prelque entierement, parce 
que nos Chymiftes ont èté forcés, pour l'épuifer, 
d'établir un fecond fourneau dans l'intérieur d’une 
fofle, éminemment dangereufe, & devenue précé- 
demment le tombeau de pluñieurs Ouvriers. 
Quant à l'emploi de la chaux , il fe borne à a 
projetter dans le liquide d’une fofle. Cette fubftance 
en change tellement & fi fubitement le caractere , 
que dans un inftant incommenfurable , le plomb eft 
détruit , l'odeur infecte cefle, & le travail devient 
innocent, Voyez les Ob/ervations fur les foffes d'ai- 
Jfance & les moyens de prévenir les inconvénients de 
leur vuidange , imprimés par ordre du Roi, & aux 
frais du Gouvernement, &c. à Paris, de l'Impri- 
merie: de Ph. D. Pierres, Imprimeur du College 
Royal de France, rue Saint - Jacques. | 
Il réfulte de l'emploi de ces moyens, que la vui- 
dinge des fofles d'aifance, qui a coûté la vie à des 


milliers d'hommes, rentrera dans la clafle des tra- 


vaux ordinaires ; que la vapeur méphirique & in- 
fee qui s'éleve dans l'arhmo/phere, vapeur fi dan- 
_gereufe pour les fébriciranrs , les femmes en couche, 
les poitrinaires, &c. , fera non -feulement détruite, 
mais contribuera même à purifier l'air par fon chan- 
gement en acide fulfureux volaril; qu'enfin la vui- 
dange d’une fofle, fi redoutable pour tout un voi- 
finage , ne produira plus aucun danger. 

Toutes ces conféquences ont été vivement fenties 
par le Magiftrat vigilant qui veille à A En de la 
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La chaux, 
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Capitale ; &, fur fon rapport, Sa Majefté vient de 
rendre des Lettres-patentes, enrégiftrées en Par- 
lement, qui accordent à la Compagnie connue fous 
le nom de Ventilateur, le privilege excluff pour 
la vuidange des fofles d’aifance : les anciens Vuidan- 
 geurs font, par ces mêmes Lettres-Patentes, fup- 
primés) | | 


k $. ‘I V. 
Des Accidents mortels, occafionnés par le 
crès-grand froid. 


Lorsque le froid eft extrême, & qu’une perfonne 

y refte expofée très -Iông - temps, il peut lui caufer 

la moït, parce que , en coagulant le fang dans les 

extrémités; & en le forçant à fe porter en trop 

grande quantité vers le cerveau, le malade fe trouve 

expolé à une ML d'apoplexie, précédée d'un 
afloupiflement infurmontable. | cie 

faut vain Les voyageurs qui fe trouvent dans ce cas, doi- 

Le ne Er vent , aufli-tôt qu'ils fe fentent afloupis, redoubler 

meil, caufé d'eflorts pour {e tirer du danger imminent auquel 

a ue, ils font expofés. Le fommeil, qu'ils font enclins 

à regarder comme‘une efpece de foulagement au 

froid qu'ils endurent, devient mortel, s'ils ont le 

malheur de s’y livrer. Mais heureufement de pue 


effets du froid ne font pas communs dans nos climats. 
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Secours qu'il faut adminifirer à ceux qui ont une 
ou plufieurs parties du corps gelées, ou engourdies : 
par le Froid. | 


I faut fe  ÎL ARRIVE cependant très - fouvent que les mains 


Pôter de re- & les pieds des voyageurs font tellement engourdis 
médier à ces 


eccidents. OU gelés, que la gangrene devient à craindre, {- 
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on ne prend pas les précautions néceflaires pour la 
prévenir. | 

Mais on ne peut trop en avertir; le plus grand à a de 
danger naît, dans ces circonftances, de l'application on 
{bite de la chaleur. Il eft très-commun de voir chaleur. 
ceux qui ont les pieds ou les mains engourdis par 
le froid, les approcher du feu; mais la raifon & 
l'obfervation démontrent qu'il n'eft pas de conduite : 
plus imprudente, plus dangereule, comme on j'a 
déjà fait obferver Tome 1, Chap. IE, $. I, Art. L. 

Tous les payfans favent que on met dans le. On. doit 
feu, ou dans de l'eau chaude, des aliments, des traiter les 

L : ? : He membres en< 
fruits, des racines , &c., gelés, ils fe pourriflent & gourdis par 
tombent dans une efpece de gangrene, fi cela peut! ie 
fe dire, & que, dans ce cas, le feul moyen de les RP ais 
rendre mangeables, eft de les plonger, pendant 
quelque temps, dans l'eau froide; & lorfque les 
animaux Le trouvent dans les mêmes circonftances , 
ils doivent être traités de la même maniere. 

Lorfque les pieds & les mains font engourdis 11 faut les 
par le froid, il faut donc, ou les plonger dans l'eau oo: avec 
très-froide, ou les frotter avec de la neige, jufqu'à él les 
ce aus aient recouvré leur chaleur naturelle & leur ger dans 
fenñbilité. Enfuite on tranfportera le malade dans Rd 
un lieu un peu chaud ; on lui donnera quelques 
tafles de ché ou d’infufion de fleurs de fureau, 
édulcorée avec le miel. Il n’y a perfonne qui n'ait 
obfervé que lorfqu'on a les. mains très-froides, le 
meilleur moyen de les échauffer, eft de les laver 
dans l'eau froide, & enfuite de continuer à leg 


frotter fortement pendant quelque temps. 


des 


Tome 17. tEf4 
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Secours qu'il faut adminiffrer à ceux qui font telle. 
ment affeclés par le froid, qu'ils ne donnen 
_ plus aucun figne de vie. 


LORSQU'UNE PERSONNE à été expolée àu froid 
pendant un temps aflez confdérable pour qu'elk 
ne donne plus aucun figne de vie, il faut lui frotte: 
Neige, eau tout le corps avec de la neige, ou de l'eau très: 
Fo froide, ou, ce qui convient encore mieux, la plonge 
dans de l’eau très-froide , fi on en a la facilité. Or 
{e déterminera d'autant plus volontiers à prendre 
ce parti, que nous pouvons aflurer que des homme. 
enfevelis {ous la neige, ou expofés à un air glace 
pendant cinq ou fix jours de fuite, dé forte quil 
avoient été plufieurs heures fans donner aucun higne 
de vie, ont recouvré la fanté par cette méthode. 
Manierede (Si l'on adopte le bain froid, on y laifléra le 
ee que malade pendant un quart d'heure, plus ou moins; 
frofd, enfuite on le retirera de l'eau, & on lui fera des 
Friétions : frétlions {ur tout le corps nud, avec des flanelles, 
Sie ou des linges trempés dans de l'eau froide. On con- 
‘tinuera ces frilions pendant un autre quart d'heure. 
Enfuite on le mettra dans un lit médiocrement 
chauffé par le moyen d’une baffinoire, mais de ma- 
niere que les matelas foient chauds, & puillent con- 
{erver la chaleur qui leur aura été communiquée, 
Fridions Alors on a recours à de nouvelles friclions , que 
avec deleat pe fit avec des linges chauds, ou , mieux encore 
de-vie, Com- ? 2 : 
ment  doi-avec des, flanelles chaudes imbibées d’eau-de-vie 
es cata tiede Deux perlonnes s'occupent de ces friélions : 
du ventre &l'une fe charge de frotter la plante des pieds, les 
des Poitijambes & les cuifles, pendant que l'autre frotte les 
bras & le corps, ayant toujours attention de diriger 
de bas en haut celles qui fe font fur le ventre & 
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fur la poitrine. On doit auffi obferver, pendant qu'on 
fait ces frictions , de mettre dans un mouvement : 
prefque continuel, & cependant modéré, la per- 
fonne gelée, & de lui tenir la tête plus élevée que 
le corps. . | 

On effaiera alors de la ranimer, en lui préfentant  Alkali vos 
fous le nez de lalkali volatil fluor, en lui en faifant fil Sole 
refpirer, & en lui en introduifant dans les naines, 
‘au moyen des meches qui en feront imbibées : ce 

u'on réitérera plulieurs fois. On lapprochera en- 

fuite, peu-à-peu, d'une cheminée où il y aura du 
feu, pour la réchaufler fucceflivement; f! même on 
en a la facilité, on la mettra dans un bain tiede: On Bain tiede, 
lui fera avaler quelques gouttes d'alkali volatil dans 
une cuillerée de yin chaud, ou d’eau-de-vie adoucie 
avec du fucre. Enfin, lorfqu'elle paroïtra à-peu-pres 
rétablie , on lui fera prendre un petit bouillon, & 
on la tiendra au régime alternatif de vér à petites  Bouillons 
dofes , & de bouillons, avant que de lui faire pren- Cr 
dre de la nourriture folide. Ç 1 

Si lon ne commence pas le traitement par le 
bain froid , mais par les friélions , onles fera comme 
celles que nous venons de prefcrire ; mais au lieu 
d’un quart d'heure, on les continuera pendant une 
demi-heure. Du refte , on fe comportera abfolument 
comme nous venons de le dire, 

De plufeurs obfervations que nous pourrions 
citer, de perfonnes rappellées à la vie, après avoir 
étéengourdies par le froid, & A Ets mortes, nous 
n'en rapporterons qu'une, aufli intéreflante par le 
fuccès qui la caraétérife, que par F'aétion généreule 
qui y eft confignée, & qu'on ne fauroit trop répandre. 
Ce fait eft tiré de la Gazette de Deux-Ponts, 
année 1776, n.° 31, fol. 247 , variétés. 

Il y a peu de temps qu'un Chauderonnier , de obfervation 
ceux -qui roulent le Pays pour raccommoder les 
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vales endommagés, rencontra, à quelques diftances 
d'Halberftadt, un Juif étendu fur le grand chemin, 
où le froid lavoit furpris, & où il paroïfloit comme 
mort. On voyoit auprès de lui une petite balle de 
mouchoirs & de rubans, dont il fufoit fon com- 
merce, Le Chauderonnier ayant appris qu’un homme 
gelé pouvoit être rappellé à la vie, réfolut d’en faire 
l'expérience : il charge le Juif fur fes épaules, & le 
porte au village prochain. Là, il le lave avec de 
l'eau - de -yie, le frotte par tout le corps, &c., & 
parvient à le dégeler par degrés. | 

Après quelques heures de peine & de foins, 
lofhcieux Chauderonnier voit avec joie fon Juif 
donner des fignes de vie. Il redouble de zèle; & 
à force de perfévérance , il termine fon ouvrage. 
Content de fon fuccès, il quitte le malade qui n'a 

lus befoin de lui, vole à l'endroit où il a enterré 

a effets, les rapporte, & remet fidellement la balle 
au Juif, | 

Celui-ci, à la vue de fes marchandifes qu'il 
croyoit perdues, fe leve avec: vivacité, & veut 
forcer fon libérateur à les prendre, en récompente 
du fervice qu'il en a reçu : le Chauderonnier les re- 
fufe : Un bienfait payé, lui dit-il, en lui ferrant 
la main avecattendriflement, n’eft plus un bienfait : 
de premier devoir que prefcrit toute Religion ; c’eft 
d'aimer fon prochain. Il part auffi-tôt, fort content 
d'avoir fait une bonne action. Ai 

Celle-ci fit du bruit; elle devança le Chaude- 
ronnier ; qui, en entrant dans la premiere ville, 
fut examine à la porte, reconnu, & conduit devant 
le Masgiftrat. Il parut fans crainte, mais un peu 
trouble, parce qu'on ne lui avoit pas dit pourquoi 
on lui faloit faire cette vifite. Mon ami, lui dit le 
Juge ; vous ayez mérité la récompenfe que le Roë 
accorde à un Cüsoyen qui a fauyé la vie à un autre 
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Citoyen. Il faut que vous me difiez votre nom, le 
lieu de votre naiffance , afin qu’ils foient infcrivs fur 
mes regiffres. Le Chauderonnier obéit, & reçut le 
prix ordinaire, en répandant ces larmes douces que 
_ fait couler le fentiment, & qui font elles - mêmes 
la plus délicieufe de toutes: les récompenfes. ) | 
J'ai toujours pente que les maux d’aventure , les . L’applica- 
F à ; tion  fubite 
crevaffes , les engelures & les autres inflammarions 4e 1; chaleur 
des extrémités , fi communes chez les gens de la fürune patie 
campagne de ce pays, dans la faifon froide, étoient AR 
principalement occafionnés par le paflage fubit du là plus com- 
chaud au froid ; c'eft-à-dire, par l'application bruf- ns ee 
que & précipitée de la chaleur fur une partie très- ture , des en- 
froide. Car, après avoir eu grand froid aux pieds sous, Res 
& aux mains, on voit ces gens les porter fubitement 
au feu , ou, s'ils en trouvent l’occañon, ils les plon- 
gent dans de l'eau chaude : imprudence qui, fi elle 
ne produit pas la gangrene ,; manque rarement de 
caufer l’inflammarion de ces parties. On peut aifé- 
ment fe garantir de ces accidents, en ufant des pré- 
cautions mentionnées ci -deflus ; & en outre, aux 


Chap. LI, $. IX, Art. IV ; & Chap. LIT, S. II 
de ce Volume. 
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RSR TER TEMPS AS OP DER ET RE 


CHA PTCRE LVL 


De lEvanouiffement; de l'Ivreffe ; de la 
Suffocation ; de l'Erouffement & de l'E: 
tranglement; des Convulfions furvies de 
mort apparente; des Morts fubrtes. 


At 
De l’évanouiffement & de fes divers dégrés , tels 
que la Défaillance ou la Foibleffe ; 6 la Syncope. 


CaraGere F 
de la défail-t # 
lance; 


"ÉVANOUISSEMENT à plufeurs dégrés : le 
plus léger, dans lequel le malade entend & 
conferve le’ fentiment, fans cependant pouvoir 
parler, eft ce qu'on appelle défaillance ou foibleffe ; 
accident très - fréquent chez les. perfonnes qui ont 
des maux de nerfs ; ou vulgairement des vapeurs , 
& chez lefquelles on n'obferve pas, malgré cet état, 
un grand changement dans le pouls. | 
Dele fyn- Quand le malade perd entiérement le fentiment 
ble & la connoïflance, avec un afloibliflement confidé- 
rable du pouls, cet état s'appelle fÿncope : c'eft le 

fecond dègré de l'évanouiffemenr. 
De laf Si la fÿncopeeft telle que le poufs foit entiérement 
Phyxie, éteint, la re/piration infenfble, le corps froid , le 
vifage d'un pâle livide; ce dernier dégré , qui eft 
rare, mais qui eft la véritable image de la mort, & 
qui quelquefois y conduit , s'appelle afphyxie, dont 
| nous avons déjà traité $. IIT du Chapitre précédent. 
Caufesprin- Les évanouiffemenrs dépendent d'un grand nom- 
goes ne bre de caufes différentes. On ne parlera, dans ce 
ment, Paragraphe, que des principales, qui font, 1.° le 
trop de fang; 2.° le trop peu de fang; 3. la faignée 


Er 


ñ 
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& les purgatifs; 4° les embarras de Peffomac; 5° 
les odeurs chez les perfonnes nerveufes ; 6.° quelques 
Maladies; 7.° l'accouchement, &c.) 


ARTICLE PREMIER. 


De l’Evanouiffement caufé par trop de fan. 


Les PERSONNES fortes, robuftes, bien portantes, Qui font 
qui ont beaucoup de /arg , tombent fouvent dans firexpotés. 
un évanouiffJement fubit , après avoir pris trop d'exer- 
cice , ou bu avec excès des liqueurs fort échauffantes ; 
après s'être expofées à une trop grande chaleur, s'être 


livrées à une étude trop appliquée, &c. 


_ Traitement de l'Evanouiffement caufé par trop 
de fang. 


Daxs ces cas, on fait flairer du vinaigre 3 On. Vinaigre. 
rotte les sempes, le front & les poignets avec du : 
vinaigre mêlé à une égale quantité d'eau chaude ; 
 & file malade peut avaler, on lui verfe dans la 
bouche, deux ou trois cuillerées de vinaigre , mêlées 
à quatre ou cinq fois autant d'eau. ( Les eaux fpiri- 
tueufes nuifent dans cette efpece d'évanouiffemenr. ) 
Si l'évanouiffement perhite, ou s'il dégénere en 
fyncope, c'eft-à-dire, en une perte totale du fen- 
timent & de l’entendement, comme il eft dit page 
précédente, il faut faigner le malade ; & Li Ce 
faignée , lui donner un /avemenr. Lavement. 
Alors on laifle le malade tranquille ; on lui donne 
feulement, toutes les demi-heures, une tafle d'une 
infufion de fleurs de silleul, de camomille ; &c., 
ou d’une décoëlion d’orge, à laquelle on ajoute un 
peu de füucre & de vinaigre. 


En 


# 
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Moyens de prévenir l’Evanouiffement occafionné 
par trop de fang. 


LorsQU'UNE PERSONNE eft fujette aux évanouifle- 

. ments qui dépendent de cette caufe, il faut, pour! 

les prévenir , qu'elle fe mette à un régime léger ;. 

Aliments. ue {es aliments ne confiftent qu'en pain, en fruits! 

Soiflon.  & en légumes: fa boiffon doit être de l’eau ou de: 

la petite biere. Enfin il faut qu’elle fafle beaucoup 

Exercice, d'exercice ; fans aller jufqu'à la facigue , & que fon 
fommeil ne foit pas trop long. 


A RO AIUCUE € NE 


De l'Evanouiffement caufé par Anémie , c’eft-a-dire, 
par le trop peu de f[ang, ou par foibleffé. 


L'ÉVANOUISSEMENT ef le plus ordinairement 
caufé par trop peu de /ang : aufli le voit-on arriver 
fouvent après de grandes hémorrhagies ; après des 
veilles opiniâtres , la perte de l'appétit, &c. Dans 
cette efpece d’évanouiffement, il faut fuivre un trai- 
tement prefque directement contraire à celui que 
nous venons de confeiller dans l'Article précédent. 


Traitement de l’Evanouifflement caufé par trop peu 
de fang. 


Fri@ions. IL FAUT coucher le malade dans un lit, le cou- 
vrir, & lui frotter les jambes, les cuifles, les bras, 
tout le corps avec des flanelles chaudes. On lui fait 

Alkali vol: flairer de l'eau de la Reine de Hongrie, de l'alkali 

Lo Sels Jaril fluor , des fels volatils, des herbes fortes & 

odorantes, comme la ue, la Jauge ; la menthe, le 
romarin, &C. | ; 

On lui met dans la bouche quelques gouttes d'eau- 
de-yie ou de rum; & sil peut avaler, on lui fait 
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prendre un peu de vin chaud, avec du fücre & de | Vin; facre 
| £ canelle ; mêlange qui forme un excellent cordial, re 

On lui applique fur le creux de l’efomac une fla- 
nelle trempée dans du vix chaud, ou dans de l'eau- 
de-vie. On lui met, fous la plante des pieds, des 
briques chaudes, ou des bouteilles pleines d'eau 
chaude. | | 

Dès que le malade eft ün peu revenu, on lui 
donne un bon bouillon, ou une foupe, ou du bifcuit 
trempé dans du vér chaud , avec du facre & de la 
canelle, 


Moyens de prévenir l’Evanouiffement occafionné | 
| par trop peu de fang. 
Pour prévenir le retour de ces acces , il faut 
qu'il prenne fouvent, mais en petite quantité, des 
aliments légers & nourriffants, comme de la parade, Aliments, 
faite au bouillon , au lieu d'être faite à l'eau, des 


œufs bien frais, légérement cuits, du chocolar, des 
xoties, des gelées, &c. 


MAUR TT CUULE RER 


De l’Evanouiffement caufé par la faignée 
& Les purgatifs. 
. Les évanouiffements qui fuivent la faignée, ou 
le violent eflet des purgatifs ; appartiennent encore 
"à cette claffe. 


Traitement de l’Evanouiffèment occafionné par la 
 faignée, & moyens de le prévenir. 
L'ÉVANOUISSEMENT qui vient de la faignée, 


eft rarement dangereux , & celle, pour l'ordinaire, 
dès qu'on a çouché le malade fur fon lit. En con- 
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féquence, les perfonnes fujettes à cette efpece d’é: 
vanouiffement, doivent, pour le prévenir, être 
toujours faignées couchées. Cependant, fi cet éva= 
nouiflement duroit plus long -tem psque de coutume, 
il faudroit faire flairer au malade un peu de vinai- 
Vinaigre. ore, & lui en faire avaler avec un peu d’eau. 


Traitement de l’Evanouiffément caufé par 
les purgatifs, où les vomiifs. 


Lorsque l’évanouiffement eft l'effet d’un purgatif, 
ou d'un voririf trop fort, trop âcre, il faut trai- 
ter le malade, à tous égards, comme s’il avoit été 

Lait huile, empoilonné. Il faut donc lui donner beaucoup de 
à eu laits d'huile, d'eau d'orge, d'eau chaude, &c., lui 
ments émol- adminiltrer des lavements émollients , &, après qu'il 
lients. {era revenu de fon évanouiflement , lui donner des 

Cordiaux, cordiaux & des remedes chlmants. I] faut confulter 


le Chapitre XLVIII, $. I, du Tome II. 
N'a Re: L'Ee LV. 


De l'Evanouiffement caufè par l'embarras 
de leflomac. 


L'ÉVANOUISSEMENT eft fouvent. occa- 
fiünné par l'indigeffion ; qui vient, tantôt de la 
trop grande quantité d'aliments , tantôt de leur 
mauvaile qualité. 


Traitement de PEvanouiflement occafonné var une: 
à 
{trop grande quantité d'aliments. 


Vomiffee Lorsque l'évanouiffement tient à la premiere 
ment, caufe, il faut avoir recours au vorriflement , qui elt 
Boiffon le meilleur moyen de s'en débarrafler, En conft- 
ebondante.  quence on le favorifera, en faifant boire au malade 
pluficurs: 


| | De l’Evanouiffement, &c: 46$ 
“plufeuts verres d’une infufton légere de fleurs de 
“camomille , de chardon béni, &c.; &, fi le malade 

ne vomit pas naturellement, il faut, fans craindre, 

Mui adiminiftrer 12 ou 15 grains d'épécacuanha en tpééacuañiha, 
poudre , ainf qu'ileft prefcrit TomelIl, pag. 41, note 

4. Une perfonne de ma connoiflance, vient tout 
écemment d'en faire l'heureufe expérience, & ce 

remede lui fut adminiftré du propre mouvement de 

Ceux qui l'entouroicnt. 


Traitement de l'Evanouiffèment dccafionné 
par de mauvais aliments, 


 QuaxD l'évanouiffement procede de la qualité 
des aliments ; il faut ranirner le malide, comme 
lorfque cet évanouiffement vient de foiblefle, dont il 
eft park ci-deflus Article II de ce $ : on lui fera 
refpirer des odeurs fortes, &c. Mais le point le plus, Alkatis vo: 
eflentiel, eft de lui faire prendre beaucoup de boitlon ma 
tiede, pour noyer, en quelque façon, les matieïres abondante 
nuifñbles , & en émoufler l'icreté, où plutôt pour 
les entraîner dans le as-yentre , ou en procurer la 
fortie par le vormifiemens, 


AR NL ICLL Ë Ÿ. 
De l’Evénouiffement éaufé par les Odeurs: 


Ir y À des évanouiffements que les odeurs défa: 
gréables (même agréables, comine celles des rofes, 
de Îa cubéreufe, de la viclerte, &c.) occañonnent 
quelquefois, fur-tout chez les perfonnes rerveufess 


Traitement de cètte efpece d’Evanouiffement. 


Dans ce cas, il faut mettre le malade en plein Gtañd air; | 
air , lui faire refpirer des fubftances irritantes , écarter bfencesir- 


Ke ritantes ; 8e. 
Tome IV, G g 
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de lui tout ce qui pourroit laffeéter défagréablement: 
mais, comme nous avons déja parlé des éyanouif: 
féments qui font caufés par les affeütions nerveufes . 
nous n’en dirons pas davantage ici. On confulters 


le Chapitre XLV, $. IX, du Tome II. 
MR pareis 2: VE 
De l'Evanouif[ement qui arrive dans les Maladies: 


Ceqwilans ILNESTPAS RARE d’obferver des évanouif]e- 
monce dans ments pendant le cours des Maladies. Dans le com- 
le début des . “1 .. 
fievres putri. Mencement des fievres putrides , ils annoncent ordi- 
des ; nairement un embarras dans l'effomac , ou un ama: 

d'humeurs corrompues; & ils ceflent quand il eff 
furvenu quelque évacuation ; foit par haut , foit 
par bas. | 

Des fevres Dans le commencement des fzeyres malignes 
gmalignes. [es évanouifflements font un mauvais fÿmptôme. 


Traitement de l’Evanouiffement qui arrive dans le 
début des fieyres putrides & malignes. 


Vinaige. DANS l’un & l’autre de ces cas, on emploie Î 
vinaigre intérieurement & extérieurement comme 
le meilleur remede , pendant qu'il dure ; & quanc 

Limonnade, il eft pailé, on donne abondamment le /4c de cieror 
mêlé avec de l’eau. : 


Traitement de l’Evanouiffement qui furvient dan. 
le cours des Maladies accompagnées de grande: 
évacuations. 


Les évanouiflements qui furviennent dans le 
Maladies accompagnées de grandes évacuarions : 
doivent être traitées comme ceux qui viennent de 
la foiblefle , dont nous parlons page 462 de ct 
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… Vaslume , & on doit s'occuper à modérer ces Modérerles 
 évacualions. Fi dobrind 


Traitement de l’Evanouiflément qui füccede à un 
acces de fievre intermittente, où à un redouble- 
ment de fievre continue. 


Lorsour ces évanduiflements arrivent vers la fin soutenir leg 
| d'un violent accès de fieyre intermittente, ou à forces. 
“chaque redoublemenr d'une fevre continue , il faut 
Aoutenir les forces du malade, avec de petits verres 
de bon yin & d'eau. 


HA PACEE VEDO\ 
| 
De l’Evanouiflement qui füccede à l’ Accouchement. 
q 


LEs femmes délicates & Ayflériques font fort 
Æujettes à l'évanouifferment après être accouchées; 
mais c'eft ce qu'on pourroit prévenir fouvent par 
des cordiaux, & par l'entrée d’un air frais dans la 
chambre. 


Traitement de l’Evanouiffement qui fuccede à 
l’ Accouchement. 


Lorsque cet évanouiffemenr vient d’un flux de Lorfavit 
fang trop immodéré, il faut tout employer pour le at 
.talentir. {1 eft important d'obferver, à cet égard, rare te 
que l’évanouiflement , chez les femmes en couches, 
ft, en général, l’eflet de la foiblefle & de l'épui- 

.fement. Le Docteur ENGrEMAN rapporte une obier: 
vation curieufe à ce fujet. 

Il raconte qu'une femme ayant êté heureufement obturvarion, 
délivrée, tomba tout-à-coup évanouie , & refta 
plus d'un quart d'heure fans donner aucun figne 
de vie. On avoit envoyé chercher un Médecin, 


Gg 2 ; 
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auffi-tôt fon évanouiffement ; mais fa femme -de- 
chambre, s'impatientant de ce qu'il ne venoit pas. 
tenta elle-même de fécourir: fa maïtrefle : elle fe 
coucha fur elle, lui appliqua fa bouche fur la fienne 
& lui fouffla le plus fort qu'elle put dans la poitrine: 
En très-peu de temps, la femme évanouie fe 
réveille comme d’un profond fommeil ; & quand or 
lui eut donné les fecours néceflaires en pareil cas. 
elle fut bientôt rétablie. La femme-de-chambre: 
interrogée pour favoir d’où elle avoit appris ce pro: 
cédé, répondit qu'elle l’avoit vu pratiquer à Altem- 
burg, où les Sages-Femmes l'employoient avec le 
plus heureux fuccès fur des enfants. | 
Nous ne faifons mention de ce fait, que pot 
engager les autres Sages-Femmes à fuivre ce louable 
exemple. Beaucoup d'enfants naiflent fans donnei 
aucun figne de vie, & beaucoup d'autres expirent. 
quon pourroit , fans doute, rendre à la lumiere. 
en employant les moyens convenables : nous le: 
avons expolés page 166 & fuiv. de ce Vol. 


APROTON GE LUE SN DRE 
De l’Evanouiffement , quelle qu’en Joit La caue. 
Traitement. 4 


poche Ds quelque caufe que procedent les évanouiffe- 
premiet des 67tS ; l'air pur & frais eft toujours de la plus 
fecous | de grande importance pour le malade. Si on néglige 
a de le procurer, dans ces circonftances, on expole 
la vie de fon ami, en s'efforçant de le fauver. 
Alarmés de la fituation du malade, on appelle une 
foule de monde, ou pour le fecourir , ou peut- 
A ee A ! e À : « Ê 
être pour être témoins de fa mort ; & la refpiration 
de tant de perfonnes ne manque pas d'épuifer l'air, 
fi cela peut fe dire, & d'augmenter le danger. 
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Ce qu'il y a au moins de certain, c'eft que cette 

pratique, très-commune dans la clafle inférieure 
du Peuple, devient fouvent funefte, fur-tout aux 
perfonnes délicates, & à ceux qui font évanouis 

par pur épuifement , ou par la violence d’une Maladie. 

L'air pur étant fi important dans ces circonftances, Re doit 
on ne doit abfolument admettre dans la chambre 4x 1 
de la perfonne évanouie, que ceux qui font eflen- chambre du 
tiellement néceflaires pour la fecourir; & il faut pen 
toujours en tenir les fenêtres ouvertes, de maniere PO 

au moins à donner lieu à un courant d'air frais," 

. Les perfonnes qui font fujettes à de fréquents 11 fut rra- 
évanouiffements , ou qui tombent fouvent en foi- A 
bleffe , ne doivent rien négliger pour ticher d'en fe de Péva 
détruire la caufe, parce qu'ils laflent toujours des nouiilemenr. 
fuites qui nuifent à la confliturion. à 

Tout évanouiffement laifle le malade abattu , Suites ordi= 
épuife : les fécrésions font fufpendues tout le temps. nan Fi 
qu'il dure ; les Aumeurs {ont dif pofées à la flagnation : ment. 
de-R les coagulations , les obftruülions ; & fi la 
circulation eft totalement interceptée , ou confidé- 
rablement diminuée, il fe forme quelquefois des 

 polypes dans le cœur ou dans les gros vaifJeaux. 

Les feuls évanouiffements qui ne foient point à Qui font les 
craindre, font ceux qui quelquefois marquent les D 

crifes ; dans les fievres ; cependant on doit chercher moins à 


encore à les faire palier le plus tôt poffible, | craindre, 
SORTE 
De lIvreffe. 


Les errers de l’ivrefle font fouvent funeftes. Il 
neft pas de poifon qui tue plus certainement, que 
les efprits ardents, tels que l'eau-de-vie , efprir- 
de-vin , le rum , le rack ,le kierchwwafer , les diverles 
efpeces de ratañats, &c., pris à “ie forte dofe, 

8 3 
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comme nous l'avons déja fait obferver Tome I; 
Chapitre VIIL 

Quelquefois, en détruifant l’aétion des nerfs, ils 
tuent fur-le-champ ; mais, en général , leurs eflets 
{ont plus lents, & reflemblent, à beaucoup d’'égards, 
à ceux de l'opum, expolés ci-devant ‘Fome IT, 
Chapitre XLVEIT, $. IV, Article I. | 

Cependant plufeurs autres efpeces de liqueurs 
enivrantés, comme le vin , la biere, le cidre, le 
punch ; &c., peuvent devenir aufli funeftes que 
les efprits ardents, quand on en prend avec excès. 
Mais, pour l'ordinaire, on les rejette par le vomif- 
Jément, qu'on doit toujours folliciter quand le/- 
tomac eft furchargé de liqueurs quelconques. 

Cependant la plupart des malheureux qui meurent 
d'ivreffe , périflent plutot faute d'être en état de 
fe conduire, que par la qualité meurtriere de ces. 
boiflons. En effet, incapables de fe foutenir , ils 
tombent, & fe trouvent fouvent dans une pofture 
forcée qui arrête la cérculation ou la refpiration , & 
trop fouvent ils reftent dans cette fituation, jufqu'à 
ce quils meurent. 1 


Secours qu’il faut adminifirer aux perfonnes ivres. 


Defferrertes UN HOMME ivre ne doit jamais être abandonné 
habits, po-à [ui-mème, que fes habits n'aient été deflerrés, 
fition natu- > ‘ av 
elle, & quil ne foit dans la polition la plus favorable, 
| pour que les fonélions vitales ne foient point 
interrompues, & que l'effomac puifle rendre facile- 
ment ce qui le furcharge. La poftion la plus favo- 
rable qu'un homme ivre doive avoir pour vomir, 
eft de Fetendre fur le ventre. Quand il dort, on. 
veut le tourner fur le côté, en lui élevant un peu 
A tête. On aura une particuliere attention à ce qu'il 
nait pas le cou plié ou tordu, ni ferré par fon col, 
fa cravatte, &c. 
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Ta foif exceflive que produit la boiflon des 
_ liqueurs fortes , engage fouvent les gens à l'appaifer 
par des boiffons très-contraires. J'ai vu des exemples 
funeftes de gens morts uniquement pour avoir 
bu du air en grande quantité, après une débauche 
de yin ou de punch aigre. Ces liqueurs acides, 
aïidées par la chaleur de leffomac , avoient caillé 
le Zait, de maniere à l'empêcher abfolument d'être 
digére. ; 

La boifon la plus convenable après une débauche, Boiffon 
‘eft de l’eau, dans laquelle on met une croute de aqueufe, 
pain roti ; du éhé, des infufions de menthe , de 
fauge , de leau d'orge ; &c. Si a perfonne ivre 
fe fent des envies de vomir, on peut lui donner 
une légere infufion de fleurs de camomille, où de 
l'eau chaude & de lhxile. Mais, dans ce cas, il 
eft, en général, facile d’exciter le voriflement, en 
chatouillant feulement le gofer avec le doigt ou 
avec une plume. 

Au lieu d'entrer dans le détail de tous les difté- 
rents fymptômes de Livreffé qui annoncent du 
danger, & de propofer un plan général de traite- 
ment pour ceux qui font dans ce ficheux état, je 
vais rapporter en abrégé lhiftoire d’une .éyrefle, 

ue jai eu occafñon de voir dernierement, qui 
étoit accompagnée de la plupart des /ymprômes les 
plus à craindre, & contre laquelle le traitement 
que jai employé, a reuffi. : | 

Un jeune homme de quinze ans, ou environ, Obfervation 
fut porté, par une récompenfe, à boire dix verres far Pne - 
de forte eau-de-vie : il tomba aufli-tôt après dans PE D 
un profond fommeil, dans lequel il refta près de 
douze heures, jufqu'à ce qu’enfin la maniere dif- 
ficile dont il refpiroit, le froid des extrémités Be 
d'autres /ymptômes menaçants , ayant alarmé {es 


amis, les engagerent à m'envoyer chercher. 
Gs4 


Xavement 
driitant, 


Mott caufée 
par de l’eau- 
de-vie. 
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Je le trouvai encore dormant : fon afpect étoiti 
cflrayant, & fa peau étoit couverte d'une /ueur: 
froide. Les feuls fignes de vie qui lui reftoient, 
étoient une refpiration profonde & laborieufe, &: 
des mouvements convu/fifs ou une agitation des: 
énteflins. | | 

J'eflayai envain de le réveiller, en le pinçant;, 
en Île fecouant, en lui préfentant fous le nez des. 
fubftances volariles & irritantes. On lui tira du bras: 
quelques onces de fng; on lui coula dans la bouche 
de l'eau & du vinaigre ; mais, comme il ne pou- 
voit pas avaler, il n'en paña que très-peu dans 
l'efomac. : 

Rien ne rcufifioit, & le danger paroifoit aller 
en augmentant ; je lui fs mettre les pieds dans l'eau 
chaude, &, quelque temps après, on lui donna un 
lavement irritant : ce lavement lui fit rendre une 


felle, & ce fut le premier remede qui le foulagea, 


On le réitéra avec le même fuccès, & on doit le 
regarder comme la premiere caufe de fon rétablif: 
fement, Il commença alors à donner quelques fignes 
de vie ; il but ce qu'on lui préfentoit, & recouvra 
peu-à-peu fcs fens, ce: Tr 

Cependant il continua pendant plufieurs jours à 
avoir de la foiblelle, & le pouls fiévreux. I] fe 
plaignoit fur-tout d’avoir les inceflins douloureux ; 
mais ce fentiment de douleur s'en alla peu-à-peu, 
au moyen d'une diere Kgere, & de boilons rafraË- 
chiffantes & muctlagineufes. | 

On n'auroit vraifemblablement point appellé de 
fecours, & ce jeune homme feroit mort faute d’en 
avoir , fi on n'avoit été frappé, quelques jours aupa- 
ravant, du malheur d’un de fes voilins, auquel on 
avoit confeillé de boire une boutcille entiere d’eau 
e-vie ; pour {e délivrer d’une fisvre intermittente ; 
& qui périt au milieu d'accidents exadtement fem 
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blables à ceux que nous venons de rapporter. Nous 
en avons fait mention Tome IT, Chap. IE, $. IV, 


Art. L 
| $ LIT 


De la Suffocation, de l’'Etouffement & de 
l’Etranglement. 


ARTICLE PRÉMIER. 
De la Suffocation. 


Ces accipenTs procèdent quelquefois, ou d'un Gaufes. 
engorgement des poumons , occafonné par une hu- 
meur vifqueufe , ou de l'état /pafmodique des nerfs 
de ce vifcere. | | 

Les perfonnes qui vivent d'aliments grofliers, & Qui font 
qui ont beaucoup de ang , font fort expofées à la RE fs 
fuffocarion qui dépend de la premiere caufe, c’eft- 
à-dire, de l'ergorgement du poumon. 


Traitement de la Suffocation caufée par 
lengorgement des poumons. 


Ox noir aufli-tôt les faisner', leur donner un saignée ,la- 

lavement émollient, & leur faire prendre, très-fou- vement,boifs 
tte / On ñnitiee. 

vent, un verre de boïfon délayante , dans laquelle 
on a fait difloudre un peu de rizre. I] faut encore 
leur faire refpirer la vapeur de vinaigre chaud, &  Vinaigre. 
leur expofer la tête de cette vapeur, ou leur faire 
faire ufage de l'infpiratoire pour qu'elle puifle entrer 
dans leurs poumons. 


Traitement de la Suffocation caufèe par les 
affeéhions fpafmodiques des poumons. 


Les PERSONNES nerveufes & afihmariques font 
fujettes aux affeilions fpafmodiques des poumons. 
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È airs + Dans ce cas, il faut plonger les jambes du malade: 

“? 2 5 2 
haigre. dans de l’eau chaude, & lexpofer à la vapeur du: 
vinaigre , Comme nous venons de le et plus 


haut. Il faut en même-temps lui faire prendre des 


boiflons délayantes, auxquelles on peut ajouter, 


oo félon loccañon, de lélixir parésorique, à la dofe 
d'une cuiller à café par tafle de rifane. On leur 

fait refpirer la fumée de papier, de plumes , de cuir 

Air libre. brûlés, & on les tranfporte à l'air libre. 


ASR'T Te LE LL 
De l’Etouffément. 


TT  Lss ENFANTS font expofes à être ctouflés fee la 
un. négligence & l’inattention des Nourrices. Lor{qu'un 
expoe les enfant eft dans fon lit, il faut toujours qu'il foit 
enfants, placé de maniere à ne pouvoir point glifler fous 
| {es couvertures, & jamais il ne doit avoir Le vifage 
couvert. La plus petite attention à ces deux pré- 
ceptes, tout fimples qu'ils font, fauveroit la vie à 
un grand nombre d'enfants, & empécheroïit que 
d'autres ne reftaflent foibles & maladifs pendant 
toute leur vie, par la maniere dont leurs poumons 

{ont afle@és, lorfqu'on n'y fait pas d'attention. 


Secours qu’il faut adminifirer aux enfants étouffés 
& qui paroiffent morts. 


AU LIEU de nous occuper à donner un plan de 
traitement pour rappeller à la vie les enfants fuffo- 
qués ou étouflés, comme difent les Nourrices , nous 
allons donner l’obfervation de M. JANIN, de l’A- 


cadémie de Chirurgie de Paris; les moyens qu'il a. 


employés ayant été couronnés par le fuccès, & cette 
obfervation contenant prefque tous les Cas, À, par 
conféquent, tous les remedes dont on peut avoir 
befoin dans ces circonftances, 


ii 
à 
| 
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_: Une Nourrice ayant eu le malheur d’étoufler un obfervation, 

enfant, on appella M. Janin : il trouva cet enfant 
fans aucun figne de vie; point de pulfation dans 
les arteres , point de refpiration ; le vifage livide, 
les yeux ouverts, gonflés & ternes ; le nez plein de 

* mucus, la bouche ouverte; en un mot, l'enfant étoit 

… prefque froid. Ilordonna à quelqu'un de faire chauffer 
des linges & des cendres. Pendant qu'on exécutoit 
{es ordres, il fit défemmaillotter l'enfant, & le plaça 
dans un lit chaud fur le côté droit : alors il le frotta 
par tout le corps avec des linges très-fins, pour ne 
pas écorcher fa peau délicate. 

Auffi-tôt que les cendres eurent le dégre de 
chaleur convenable, M. Janin lui en fit ün lit, & 
J'en couvrit, excepté le vifage : il le plaça fur le coté 
gauche, & étendit pardeflus le tout, une couverture : 
il lui préfentoit, de temps en temps, fous le nez, 
un flacon d’eau de luce (Valkali volaril fluor feroit 
encore plus efficace, ) qu'il avoit fur lui; d’autres 
fois il lui fouffloit du tabac dans les narines; enfuite 
il lui foufila de Pair dans la bouche, en lui {errant 
fortement le nez, | 

On ranima de cette maniere la chaleur animale 
graduellement; les pulfations de l'arere temporale 
{e firent bientot fentir ; la refpiration devint plus 
libre & plus fréquente , & les yeux s'ouvroient & 
fe fermoient alternativement. 

Enfin l'enfant fit quelques cris qui femblerent 
demander le tetton; on le iui préfenta, & l'ayant 
fifi avec avidité, il tetta comme s'il ne lui étoit rien 
arrivé. Quoique les pulfations des arteres paruflent 
très-bien rétablies, & qu'il fit un temps aflez chaud, 
M. JAnNIN fut d'avis de le laifler encore trois quarts 
d'heure de plus dans les cendres : on l'en retira, 
enfuite on le nettoya & on lhabilla à l'ordinaire ; 
& étant tombé dans un doux fommeil, il continua 
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à fe porter parfaitement bien. Nous avons déjà ex- 
polé ci- devant, page 166 & fuiv. de ce Volume ;: 
ce qu'il faut faire à l'enfant, qui, au fortir du fein: 
de fa mere, ne préfente aucun figne de vie, ou qui 
expire quelques inffans après [a naiffance : nousavons : 
également donné, $. III du Chapitre précédent, les 


moyens de rappeller à la vie ceux qui font fuffoqués 
par les vapeurs méphiriques quelconques. 


Apte ren md 
De l'Etranglement. 


Obferva M. JANIN rapporte encore l’obfervation d'un 
tions. jeune homme qui s'étoit pendu de défefpoir, & à 
ui il adminiftra ces mêmes fecours , avec autant de 

free qu'à l'enfant dont il vient d’être parlé. 


M. Giover, Chirurgien de l'Ofcialité de Lon- 


dres, fait mention d'un homme qui fut rappellé à 


la vie vingt-neuf minutes après avoir été pendu, 
& qui a joui enfuite, pendant beaucoup d'années, 
de la meilleure fanté. 


Secours qu’il faut adminifirer à ceux qui, par dé- 

> Jefpoir où autrement, fe font perdus, & qui, 

Paroiffant privés de tout fentiment, feroient re- 
gardés comme morts. 


_Saigtée, Les Moyens qu'on employa pour rendre la vie 
fielions ; la à cet homme, furent de lui ouvrir l’arrere temporale 
vements de : è ET re 
fumée detæ & la jugulaire externe , de lui faire des friclions 

L2 / 
bac. fur le dos, de lui donner des /avements de fumée 
de tabac, par le moyen des pipes, comme il ef 
msi ci-devant page 427 de ce Volume, & de 
Jui frotter fortement les jambes & les bras. 


Bron:hoto- On continua tous ces fecours pendant quatre 


raie, heures; alors on lui fit une ivciffon dans la trachée= 
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_ artere, ou l'opération qu'on appelle bronchotomie , 


& on foufila fortement de l'air dans fes poumons ; : 
ait 


. par le moyen d'une canule. 

Vingt minutes après cette opération ; le fang 
commença à couler de l'artere fur fon vifage; & le 
pouls , qui, jufques-là, avoit été infenfñble , com- 
mença à fe faire fentir au poignet. On continua 
toujours les friéions ; le pouls devint de plus en 
plus fréquent ; & après qu'on lui eut irrité le nez 
& la bouche avec l'a/kali volaril fluor , ou l'efprit de 
[el ammoniac, ilouvrit les yeux. Alors on lui donna 
des cordiaux, Enfin. au bout de deux jours, il étoit 
tellement rétabli, quil fut en état de faire huit 
milles à pied. 

Nous nous contenterons de cet exemple, pour 
faire voir ce qu'on peut faire pour rappeller à la 
vie les malheureux qui fe font étranglés ou pendus 
eux-mêmes, dans l'intention de fe défaire. 


Le 


4 
Des Convulfions Juivies de mort apparente, 
& des Morts fubites. 


ARTICLE PREMIER. 
Des Convulfions fuivies de mort apparente. 


Les convulfions font fouvent le terme des Ma- 
ladies aiguës ou chroniques. Dans ce cas, il ne refte 
que très- peu d’efpérance de fauver le malade, qui 
expire ordinairement dans l'accés. 

Mais lorfqu'une perfonne, qui paroït jouir d'une 
parfaite fante, eft tout-à-coup {ie de convulfions , 
de maniere à avoir toutes les apparences de là mort, 
tout efpoir n'eft pas perdu ; on doit toujours tenter 
de le rappeller à la vie. 


Infufflation 
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Les enfants font très-fujets aux convu/fions : fou. 
vent ils périflent fubitement dans la denririon, par un 
ou plufeurs accès convulfifs. Nous avons beaucoup: 
d'exemples, très-bien conftatés, d'enfants qui ont: 
été rappellés à la vie, quoique, felon toutes les 
apparences, ils avoient expiré dans les convulfionss 
mais nous ne rapoorterons que le fuivant , qu'a pus: 
blié le Docteur Joxnsow, dans fon petit Traité fur: 
la poffibilité de rappeller à la vie des perfonnes viz 
Jiblement mortes ; ou qui ont toutes les apparences: 
de la mort. | 


Secours qu’il faut adminiflrer à ceux qui paroiffent 
ayoir expiré dans les Convulfons. | 


Obfervation, DANS la Paroiïfle de Saint-Clément, de la Ville 
de Colchefter , un enfant de fix mois qui venoit 
de tetter, & qui étoit encore fur les genoux de 
fa mere, fut attaqué fubitement d’une forte convul- 
Jion , qui dura fi long-temps, & qui fufpendit tel- 
lement la circulation & le mouvement de toutes les 
parties du corps, du poumon & du pouls , qu'il fut 

- regardé comme abfolument mort : en conféquence,, 
on le déshabilla , on l'expofa, & on commanda la 
fonnerie des morts & la biere, 

Maïs une Dame du voifinage, qui aimoit paf- 
fionnément cet enfant, furprife d’enténdre dire qu'il 
étoit mort fubitement , accourut à la maifon. L'ayant 
bien examiné, elle trouva qu'il nétoit point froid, 
que fes jointures étoient flexibles; & elle s'imagina 
qu'une glace qu'elle avoit préfentée à la bouche & 
au nez de cet enfant , avoit été ternie par fa re/piration. 
‘ Aufli-tot elle le prend fur fes genoux, s'aflith 
devant le feu, le frotte & l'agite légérement. En 
un quart d'heure, elle fent fon cœur qui commence 
à battre, mais fort imperceptiblement : elle lui met 


\ 


1 
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“alors un peu du /air de la mere dans la bouche ; 


-&, continuant à lui frotter la paume des mains & 
a plante des pieds, elle s’apperçoit qu'il commence 
à remuer, & que le lair elt avale. Enfin, au bout 


d’un autre quart d'heure, elle eut la fatisfaétion de 


-rendre à la mere défolée fon enfant parfaitement 
rétabli, avide de failir Le tetton, & aufhi en état de 
tetter qu'auparavant. Cet enfant vint bien, n'eut plus 
de convulfions , eft devenu grand , & eft actuelle- 
ment vivant. | 
Ces fecours, que tout le monde peut certainement 
adminiftrer avec facilité, fufhfent pour rappeller à 
la vie un enfant mort, au moins felon toutes les 
apparences, & qui le deviendroit réellement, fui- 
vant toute probabilité, fi lon ne faifoit pas ufage 
de ces moyens qui font fi fimples. 
Cependant, dans le cas où ils ne réufliroient pas, 
on peut encore en employer d'autres , comme de 


frotter tout le corps avec des liqueurs fpiritueufes ment de fu- 


fortes ; de le couvrir de cendres chaudes ou de /el; de ta 


de lui foufler de l'air dans les poumons ; de lui 
donner des lavements flimulants , où de fumée de 


‘tabac » 8. 


Pour un enfant mort-né où qui expire aufli-tot 
après fa naïflance, on emploie les mêmes moyens 


pour le reflufciter, que s’il étoit expiré dans des con- 


yulfions, comme nous Favons. dit ci-devant, page 
166 & fuivantes de ce Volume. | 

Ces fecours peuvent même étre également utiles 
aux adultes, ayant toujours attention à l'âge & aux 
autres circonftances dans lefquelles fe trouve le 
malade. | 

Les exemples précédents, & les obfervations 
dont ils font accompagnés , prouvent incontefta- 
blement quels fuccès les perfonnes mêmes qui 
n'ont aucune connoiflance en Médecine , peuvent 
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cependant avoir en eflayant de rappeller à La vie 
ceux qui font morts fubitement, par quelqu'acci- : 
dent, & inême par quelque maladie. Nous pourrioris 
multiplier ces faits, s’il étoit néceflaire ; mais nous 
efpérons que ceux, que nous avons rapportés, fuff- 
ront pour fixer l'attention du Public ; pour por- 
ter l'humanité & la bienfaifance à concourir, de 
tous leurs eflorts, à la confervation de leurs fem- 
blables. 
La Société établie à Amfterdam, en 1767, pour 
rappeller à la vie les royés, a eu la fatisfa@ion de 
fauver plus de cent cinquante perfonnes, dans l'ef- 
pace de quatre ans , par le moyen des fecours 
qu'elle a indiqués, & qui; pour la plupart, ce qui 
mérite d'être remarque ,; ont été adminiftrés par 
des payfans, ou par le peuple, abfolument ignorant 
de Ê Médecine. (L’adminiftration de la ville de 
Paris a été aufli heureufe, ainf que nous l'avons 
fait voir page 432 de ce Volume.) 

Cesfecours Mais ces moyens employés avec tant de fuccès, 
dans tous les POUr rappeller les noyés à la vie, réufliront égale- 
‘cas où lesiment bien dans nombre de cas, où les puillances 
fonétions ne ;7/es paroïflent , dans la réalité, feulement fuf- 


font que fu£ 
perdues , & pendues, &, par conféquent, capables de renou- 


:. _ nn veller toutes leurs fonéfions, quand on les remet 
tre en mou- €N Mouvement. On frémit quand on réfiéchit que, 
vement, faute de ces attentions, on a enterré nombre de 

perfonnes, chez lefquelles on auroit pu ranimer les 


iources de la vie. 
ÂARTicze Il. 
Des Morts fubires. 


Quellesfont LES morts fubites dans lefquelles on a le plus 

a efpérer de l’adminiftration des fecours que nous 
S OIL } 5 : 

a à efpérerle allons propofer, font celles qui furviennent dans 


une attaque 
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ahe attaque d'apoplexie, d'affetlion hyflérique, de plus de fe 
_ {yncope; ou de telle autre Maladie de ce genre, À. 
où les caufes de mort ne font pas apparentes, & 
où les perfonnes tombent & expirent dans Finftant : 
 & les différents accidents dans lefquels on peut 
tenter ces mêmes fecours avec avantage , font les 
fuffocations produites par les vapeurs fülfureufes 
des mines ‘de charbon, & des mines en général ; 
par l'air empoilonné des puits & des fouterreins 
fermés depuis long-temps; par Les exhalaifons qui 
s'élevent des liqueurs en fermentation , comme d’une 
cuve de vir, de biere ; & par les vapeurs du charbon 
allumé, des acides minéraux , fulfureux , arfenicaux ; 
&c. Nous avons traité de tous ces objets ci-devant, 
$. Il du Chapitre précédent, pages 436 & fuiv. 
de ce Volume. | 
Les perfonnes noyées ; étranglées ; celles qui 
meurent fubitement, après. avoir reçu des Coups , 
après être tombées, après avoir foufiert la faim, 
après avoir te expolées à un froid exceilif, &c., 
font encore dans le cas d'être rappellées à la vie par 
ces mêmes moyens, expolés $$. II & IV du mème 
Chapitre précédent. | 
Peut-être que ceux qui paroiffent avoir été tués 
par la foudre, ou par une agitation caufée par un 
mouvement de l'ame, comme celui de la peur, de 
la joie, de la furprife, &c., pourroient être égale- 
ment refluicités par des moyens convenables , 
comme de leur fouffler fortement de l'air dans les 
poumons ; &C: à 


Secours qu'il faut adrminifirer aux perfonnes 
qui meurent fubitement. 
Les secours NÉCESSAIRES pour rappeller à la vie ts fone à- 


PER ea NT corde peu-près les 
les perfonnes mortes fubitement, font à-peu Li ÉRnaE Ae 


Jorne IV, : 
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sous les cas, [es mêmes, dans tous les cas; ils peuvent être admià 
a C , x ® 2 C0] . 
re mine Niftrés par tous ceux qui font préfents à l'accident, 
trés par tout & ils ne demandent, ni grands frais, ni grande 


le monde, once. | 


Ordre qu'il Le point eflentiel eft de rétablir la chaleur virale 

faut mettre & | £e N : be te 20E 

dans l'admi- & le mouvement ; ce à quoi on parvient, en génés 

Fi a ral, par le moyen du feu, des fri&ions, de la 

FO Jaignée, de Fair introduit dans les poumons , de 
lavements , de liqueurs cordiales, &c. Ces fecours 
doivent être variés felon les circonftances, comme 
on l'imagine bien : mais l'état du malade & le fimple 
bon fens fufiront pour fuggérer la méthode qu'il 
faudra fuivre. 


Perfévérance Nous recommandons fur-tout la perfévérance: 
avec laquelle ie I 0 + à ! 4 
f fau les car, bien que Îles circonftances paroïflent découra- 
continuer,  geantes, il ne faut pas fe défefpérer. On ne doit 
jamais abandonner le malade , tant qu'il refte la 
moindre lueur d’efpoir. Toutes les fois qu'on eft 
afluré de ne faire que du bien & point de mal, il 


ne faut jamais ménager fa peine, 


Importance . { Nous devons à M. Sace, célebre Chymifte, de 
de  lalkali p RAR , ; : : | 
volatil finor | Académie Royale des Sciences, l'application, dans 
dans la plu- [a plupart des cas énoncés ci-deflus, de la/kali vos 
ts “ai. datil fluor. Cette liqueur , connue de tous les Pra- 
deflüs. ticiens pour un ftimulant indiqué dans les afphyxies, 

avoit beloin des travaux de ce Savant , pour -être 
mife à fa véritable place, en la défignant comme le 
remede eflentiel contre ces accidents, qui expofent 
tous les jours ceux qui en font les victimes, à pañer 
d'une mort apparente à une mort réelle. C'eft ce 
qu'il a fait dans un petit Ouvrage, intitulé : Expe- 
riences propres à faire connoître que l’alkali volatil | 
fluor eff le reméde le plus efficace dans les afphyxies ; 
avec des remarques fur les effets avantageux qu'il 
produit dans la morfure de la vipere, dans la bré-. 
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dure, la rage ; l’apoplexie , &c., premiere, deus 
-xieme & troifieme éditions. | 
Dans cet Ouvrage, imprimé par ordre du* Gou- 
vernement , répañtiu dans la Capitale & dans les 
Provinces, par les foins de M. 16 Noir, Lieutenant- 
Général de Policé, pour qui le bien public eft la 
premiere occupation, & bientôt dans toute l'Eu- 
rope, notamment en Efpagne, où il a été traduit, 
& imprime aux frais du Gouvernement; dans cet 
Ouvrage, dis-je, l'Auteur commence par prouver 
que la plupart des a/phyxies ont pour principe un 
miafme acide , comme nous l'avons fait voir note 2, 
page 437 de ce Voluine: & une fuite d'expériences, 
faites avec la fagacité qui caraékérife cet excellent 
Artifte, fur les effets des vapeurs meurtrieres des 
liqueurs en fermentation, fur ceux des vapeurs du 
charbon, fur ceux des émanations méphitiques de 
certaines fofles d’aifance, &c., ne doivent plus 
laifler de doute à cet égard. | 
… Mais, s'il en conclut, comme il devoit faire, 
que la/kali yolatil fluor ; loin d'être regardé comme 
un fimple accefloire , où comme un fimple flimulant, 
dans le traitement ufté en pareil cas, doit, au 
contraire, ètre employé de préférence à tout autré 
remede , il a l'attention de prévenir que, loin de 
repréfenter l'a/kali volatil fluor comme un remede 
univerlel, il dit & il rèpete quil n'y a que les, 
affections &c les Maladies caufées par un acide , aux- 
quelles cet a/kali puilie conwenir ; encore faut-il en 
faire ufage très- promptement, fi l'on veut qu'il pro- 
duife des effets marqués. ce Je dis plus, ajoute-t-il, 
22ce même a/kali, falubre dans bien des cas, peut 
5» devenir nuïfible fi Fon sen fert mal-à-propos, 
wlorfqu'il y a, par exemple, des miafmes purrides 
3» dans les eux qu'on habite, ou que l'économie 
animale tend à lalkalefcence, au fcorbue , &c. 33 


HE 3 
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Neus ne fuivrons pas ici M. SAGE dans les nom 
breufes expériences qu'il a faites pour conftater les 
eflets falutaires de l’a/kali volatil fluor, & qui ont 
été répétées dans toute l'Europe avec un égal fuccès. 
Nous ne pourrions le faire fans nous répéter , parce 
que nous avons eu foin d'indiquer ce puiilant remede 
dans tous les cas où l’expérience à prouvé qu'il avoit 
réuffi. | si | 

Nous nous contenterons donc de renvoyer au 
Chapitre XL, qui traite de l'apoplexie ; au Chapitre 
XLVIIT, $. IT, Article I, qui traite de la rage, 
Article IT, qui traite de la piguure de la vipere , & 
Aiticle IIT, qui traite de la piquure des infeiles ; 
au Chapitre LIT, $. V, qui traite des brälures ; au 
Chapitre LV ,. IE, qui traite des noyés, S. IT, 
quitraite des vapeurs nuifibles & fuffoquantes : enfin 
à tous les Paragraphes & Articles du préfent Cha- 
pitre LVI.) | 

I! feroit bien à defirer qu'on formit en Angle- 
terre, un établifflement femblable à celui d’Amf- 
terdam, & qu'on donnât une récompenfe à qui- 
conque auroit rappellé à la vie une perfonne morte 
en apparence (a). Les hommes font beaucoup, fans 


(a) J'ai le bonheur d’obferver que, depuis la publi- 
cation de cet Ouvrage, il s'eft formé plufieurs Sociétés 
en Angleterre, animées des mêmes fentiments de bienfai- 
fance que celle d’'Amfterdam, & que leurs efforts n'ont 
pas été couronnés de moins de fuccès. (1) | 

(1) La premtiere de ces Socictés date de 1774. Il eft 
_ étonnant que M. BücxaAN n'en ait pas fait mention dans 

les Editions précédentes de {on Ouvrage. On peut en voir 
le plan dans la troïfieme Partie du Detail des fuccès , &c., 
par M. Pra. Les Auteurs de cétte Société s'expriment 
ainfi dans le préambule de ce Plan. cc Il y a lieu de croire 
»>que cette Société s'accroitra bientôt de tous ceux dont 
25le cœur fenfible s'intérefle aux infortunés, & multi 
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doute, pour la gloire; mais ils en font encore plus 
pour l'argent. 

Cependant , quand même on n'attacheroit aucune 
_ récompenfe à ces actes de bienfaifance, le fentiment 
délicieux que doit goûter un honnête homme , quand 
il réfléchit qu'il a été aflez heureux pour empêcher 
qu'on ne précipite dans la tombe, avant le terme 
fatal, un de fes femblables, eft par lui-même une 
récompenie aflez puillante. 


39 pliera les encouragements & les fecours, pour rappeller 
à la vie des fujets qui ont été très-près de la perdre, 
2>ou par Maladie, comme dans la phrenefie, les fievres 
>>avec délire; ou par les accidents imprévus auxquels 
>> chaque homme, & le pauvre fur-tout, eft expofé; ou 
>» par des fuicides, que des fenfations extrêmes font en- 
s>treprendre, même à des gens honnêtes, chers ou né- 
2 ceffaires à leur famille. Ainfi, en contribuant à un anfli 
>> utile établiflement, c’eft pour foi, c’eft pour fa famille, 
> fes amis ; c’eft pour les malheureux, enfin, qu'on fait 
52 cette légere dépenfe.s2 Voyez d'ailleurs Avis des Pré- 
vôt des Marchands & Echevins de la ville de Paris, pag. 
433 & 434 de ce Vol. 
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CHA PILCRE LVL 
De la Courbature. 


Ce que c’eft ( ESS animale , c'eft-à-dire, cet ordre ; 
EP “1e icct enfemble des foniions & des mouvements 
qui entretiennent la vie, eft foumife à des loix: 
auxquelles toute infraction eft une caufe de Maladie. 

Elle 2bhorre L'homme le mieux conftitué , ne fait pas envain 
HN des exces ; ne fe livre pas envain à des travaux ,, 
à des fatigues, à des plaïifirs, &c., au-deflus des 

forces qu'il a reçues de la Nature : il eft bientôt puni 

de fes écarts, & la peine eft toujours en raïfon 

de fon imprudence. Voilà pourquoi le repentir, 

le mal-aife, la douleur font fi fouvent à coté de la 
diffipation, des jouiflances, &c. même chez ceux à 

qui le délaflement & la récréation font néceflaires. 

Exemples Les ouvriers nous préfentent tous les jours des 
tirés des Ou- exemples de ces vérités. Livrès au travail pendant 
noce toute une femaine, on les voit les Dimanches & 
Fêtes, pour oublier leurs travaux & les fatigues 
auxquelles ils font expofés, s'oublier eux-mêmes; 

faire des courles & des promenades forcées; boire 

& manger avec excès, relativement à leur régime 
ordinaire; &, le lendemain, ils fe trouvent , ou 
malades, ou fatigués, haraflés & beaucoup plus que 
les’ jours précédents, qu'ils étoient dans Îe cours de 
leuts occupations ; OU enfin, pour nous {ervir de 
leur propre expreflion, {5 ne font pas en train, ils 
pareffent ; & cette inaptitude au travail les porte 
à faire, ce quà Paris, dans toutes les, Villes de 
France, même dans toutes celles de l'Europe, comme 
à Londres , à Vienne, à Rome, &c., on appelle 


le Lundi, 
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Les Maîtres, ceux dont ils dépendent, ne man- 
quent pas de les accabler de reproches, toujours 
mal- fondés, parce qu'ils ne font diétés que par 
l'humeur que donne à ces Maîtres le retardement: 
de leurs ouvrages : car ils ne fentent point que leurs 
ouvriers doivent être d'autant moins en état de tra- 
vailler un lendemain de Fête, qu'ils ont travaillé 
avec plus d’opiniâtreté les jours qui ont précédé. 

Ïi n'en feroit pas ainfi, fi, comme on leur a con- Combien 
feillé, Tome premier , Chapitres IE & V, ils vouloient . Re 
{e perfuider qu'il eft de la derniere importance Se 
pour la confervation. de leur fanté , de mêler les nr 
récréations aux travaux, & qu'il eft également contre k 
l'ordre de la Nature & contre les loix qui régifient 
tout être animé, de s’abandonner fans réferve & avec 
excès au plaifr, ainf qu'au travail. De cette conduite 
imprudente naît cette foule de Maladies énoncées & 
traitées dans cet Ouvrage, & dont une des plus lège- 
res, eft la courbature, dont nous allons nous occuper. 

On entend généralement par courbature ; plutôt Ce qu’on 
un début de Maladie, qu'une Maladie proprement . ie 
dite. Il eft très-certain qu’elle précede la plupart ee 
des Maladies aiguës, de forte que les premieres ap- 

arences des Maladies graves ont, le plus fouvent, 
# caracteres de ce qu'on appelle vulgairement 
courbature. | | 

Cependant la courbature effenrielle , c'eft-à-dire, ‘caraters 
ce trouble excité dans toute la machine par un excès re COUE* 
quelconque, fans reconnoïtre pour caufe aucun de 
vice dans les humeurs , aucune léfion dans les parties. 
cette courbature, dis-je, a une marche conftante & 
réguliere, &, avec un peu d'attention, on y re- 
connoît aïfément les trois périodes qu'on obferve 
dans les Maladies aiguéss avoir , le temps d'irrt- 
tation, l'état & La fin, qui eft ordinairement une 
crife très-marquée, né 

4 


Qui font 
Yà ceux qui font vifs, ardents & laborieux ; aux 


ceux qui 
lont fujets, 
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À cet égard on ne peut qu'être étonné du filence 
de tous les Auteurs fur la courbature. Nul n'en 2 
parlé, excepté l'illuftre M. Lreuraup, à qui rien 
n'échappe, & à qui nous devons encore la connoif- 
fance de plufeurs autres Maladies qui, jufqu'à lui, 
avoient été, ou méconnues , ou confondues avec 
d'autres, Sans doute que le filence de nos Ecrivains 
tient à ce que la courbature eft, en général, une 
Maladie fi ee qu'elle ne demande fouvent du 
malade que de fe fouftraire aux caufes qui l'ont 
fait naître, : 

Mais comme ce moyen , quoiqu'effentiel , n’eft 

as fufhfant dans tous les cas ; comme il eft négligé 
£ plupart du temps ; comme très-fouvent ce mal- 
aife eft traité par des remedes contraires, qui peuvent 
le faire dégénérer. quelquefois en Maladie grave 
& mortelle ; enfin comme la courbature eft très-fré- 
quente ; toutes ces raifons nous-ont porté à croire 
qu'elle méritoit d'être mile au rang de celles dont 
traite | MÉDECINE DOMESTIQUE. 

M, Lrurau» parle de la courbature , fous le 
nom d'échauffemenr, fans doute par la raïifon que 
le vulgaire la rapporte toujours au ang échaufté 
& allumé : mais les Médecins inftruits, dit cet 
Obfervateur, n'ignorent pas que les rerfs y jouent 
le principal rôle, | 

Elle eft très-familiere aux jeunes gens, fur-tout 


perfonnes qui s'occupent de travaux pénibles, qui 
font des exercices forces, qui font d'une conflisarion 
feche & bilieufe, qui font emportés, coleres, &c;; 
aux libertins, &c.) 


« 
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Caufes de la Courbature. 


(Les causes les plus fréquentes de la courbature 
peuvent être rangées fous quatre clafles différentes. 

1° Les veilles, l'éxercice immodéré, le travail 
exceffif, les études opiniâtres ; 2.° l'abus des aliments 
échauffants, du vin, des liqueurs fpiritueufes ; le 
changement de régime, fur-tout fi on paîle d'un 
genre de vie réglé à quelqu'excès ; 3.° les paffions , 
les peines d'efprit, &c.; 4° enfin, les plifrs de 
l'amour, le libertinage, la maffurbation , &c.) 
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(Les MALADES, qui fouvent ne croient pas l'être, 
fe plaignent d'accablement, de mal à la rête, d'un 
fommeil ficheux & inquiet, quelquefois d’irfom- 
nie : ils reflentent des douleurs fourdes dans tous 
les membres, dans le dos, dans les reins, dans le 
ventre : fouvent ils éprouvent de la chaleur à la tête 
&c aux entrailles ; chaleur qui fe manifefte rarement 
à l'habitude du corps : leur langue eft quelquefois 


feche ; mais ils ne font pas toujours altérés : leur 


pouls , fans être dans l’état naturel, n'eft pas tou- 
jours fébrile. Quelques-uns ont des chaleurs & des 
fueurs nocturnes ; les autres ont le cours-de ventre , 
‘& rendent des urines ardentes : l'appétit manque 
à la plupart ; les diseflions font laborieufes , & 
troublent fur-tout le repos de la nuit. On a vu des 
malades avoir des hémorrhagies , piler le fang, 
rendre des crachats fanglants, &c. 

Cette Maladie fe termine ordinairement par des 
Jucurs copieufes ; quelquefois par des échauboulures , 


Comment 
elle fe terimis 
ne pour l’ot- 
dinaire. 
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ou d’autres éruptions dont la peau fe trouve couverte: 
. Lacowbat Ta courbature ; comme nous l'avons déja dit, 
ture eft une : : \ J RE 
Maladietres. ft une Maladie très-légere ; maïs il ne faut pas 
A qu'elle foit négligée : car, fi elle eft entretenue par 
la négliger, Une mMauvaife conduite , elle peut dégénérer en 
toutes fortes de fievres , en inflammation , en 
Maladie de langueur , &c. Et, comme un grand 
nombre de Maladies graves font précédées par la 
courbature , on {ent qu'elle devient à craindre lorfque 
les humeurs ont acquis un certain dégré de corrup- 
tion, qui {e manifefte par une chaleur ere, qu'on 
n'avoit pas encoré éprouvée ; par la puanteur de 
la bouche, des fueurs & des urines ; par l'extrême 


fétidité des elles, &c.) 
Se sie 
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Combienil  (ÎL NE FAUT PAS perdre de vue ce que nous 
de Pepe AV ONS: Ut ci-deflus page 487 de ce Volume, & tous 
tention aux Les praticiens éclairés le reconnoïflent, que la plu- 
de part des Maladies aiguës font précédées de cour- 
de la courba- Parure. Il faut donc apporter attention la plus, 
mure. réfléchie, & aux caufes qui l'ont fait naître, & 

aux fymptômes qu'elle prélente. La connoiflance 
de ces deux objets eft d'une telle importance dans 
le traitement, que, fans elle, on tombe dans des 
fautes d'autant plus préjudiciables, que le moindre 
malheur qui puifle arriver au malade, eft d’efluyer 
une véritable Maladie ; heureux pour lui, sil n'eft 
pas précipité dans une Maladie grave qui peut le 
conduire au tombeau! JrRSaa 

Attention& La courbature, confdérée fous cet afpect, eft 
RS peut-être de toutes les Maladies celle qui exige le 
courbature plus d'application ; j'oferois prefque dire de pro- 
A MEMREVe bit & d'humanité, sil étoit permis à un homme 


/ 
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quelconque d'en jamais manquer. Il s'agit : dans le celui quiveus 
plus grand nombre des cas de courbature , de fairel* traiter. 
avorter une Maladie; ou, pour parler plus claire- 
ment , de la prévenir; & quel plailir plus délicieux 
pour une ame fenfble, pour l'ami des hommes, 
que celui de pouvoir fe dire : Jai fauve à mon 
fermblable Les horreurs d’une Maladie! Malheureufe- 
ment ceux qui fe difent deftinés au foulagement 
des malades, ne font pas toujours ceux pour qui 
ce fentiment a le plus d'attrait. ae 

Nous avons efquiflé dans quelques-unes de nos 
notes, entr'autres Tome IT, notes 7 du Chapitre IV, 
& 3 du Chapitre VIII, & Tome I[ff, note 1 du 
Chapitre XXXVIT, le brigandage odieux que com- 
mettent tous les jours ces ignorants , qui, foulant 
aux pieds tout refpeét humain, ne voient dans un 
malade qui leur donne fa confiance, qu'une vic- 
time aus peuvent & veulent facrifier à leur in- 
térèt. On diroit qu'ils n'ont qu'un feul but, celui 
d’aggraver les accidents, pour fe rendre plus né- 
ceflaires, | | 

Que l'un d'eux foit appellé par une perfonne qui, Conduite 
a une courbature , on ne le voit pas réfléchir 1. En 
le tempérament de cette perfonne, fur les caufes rants dans le 
&e les caracteres de cette Maladie légere, fur les diese 
moyens que la Nature emploie pour triompher dere. 
l'ennemi qui la tient languiflante; ce n'eft pas Rà 
ce qui l'oceupe. Il lui faut un malade; & les inf- 
truments de fanté , dont il fe dit *dépofitaire, de- 
viennent dans fes mains des inftruments mortels. 

Sans examen, il faigne & refaigne; il purge & 
repurge ; il entafle remedes fur remedes , drogues fux 
drogues ; & fi la confliturion de cet infortuné eft aflez 
vigoureufe pour réfifter à ce traitement abfurde & 
criminel, on l'entend chanter lui-même fon triom- 
phe, &, pour exalter fon mérite & groflir fa récom- 

Tome 1V, + 


Importance 
du régime 
dans la cour- 
bature. 
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penfe , faire un tableau effrayant des dangers qu'a 
courus ce malade, qui , dans le fait, ne devoit pas 
Pêtre. j | 
. Ôi, au contraire, ce malheureux fuccombe fous 
les coups de fon Bourreau, fa juftification ne l'in- 
uiette guere ; les préjugés du peuple viennent à fon: 
“an & fa confcience, qui eft fermée au plus 
utile des fentiments , celui de l'humanité , eft infen- 
fible aux remords, comme fon front l’eft à la honte.. 

Qu'on nous pardonne ces réflexions ; elles nous! 
paroiflent d'autant mieux placées ici, que la cour- 
bature eft la Maladie qui prête le plus à ces exac- 
tions , parce que, comme à proprement parler , on! 
n'eft pas malade, on eft plus difpofé à fuivre les avis: 
des premiers qui fe ne & que fi on appelle: 
du ol c'eft rarement celui d'un Médecin. 

Le régime eft la partie du traitement la plus ime 
portante dans la courbature : c'eft du régime que 
dépend tout le fuccès , & s'il eft dirigé avec atten- 
tion , il fauve la néceflité de tout remede. Il faut 
commencer par fouftraire le malade aux caufes dont: 
dépend cette Maladie, Il eft donc dela plus grande 
conféquence d’être inftruit de ces caules ; d’abord, 
parce que le moyen le Le puiflant . parvenir 
à la guérifon, eft d'en € oigner le malade; enfuite, 
parce que ces caufes impriment à la Maladie un ca- 
ractere , particulier à la clafle à laquelle elles appar- 
tiennent, & qui exige un traitement qui lui foit 
propre. Voilà Îe$ raifons pour lefquelles nous avons 


rangé ces caufes fous quatre clafles différentes, ex- 


polées ci-deflus , page 480 de ce Volume, dont nous 
ferons autant d’Articles, pour faciliter le traitement 


de la Maladie. ) 


Ed 
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Traitement de la Courbature occafionnée par les 
veilles, l’exercice immodéré, le travail excef]if, 
Les études opinidtres, &c. 


(UN ñomME qui, éprouvant les /ÿmptômes de 11 fant com. 
la courbature ; pour avoir fait quelqu'excès de tra- 
vail, foit du corps, foit de l'efprit, ne voudroit fes travasx. 
pas interrompre {es occupations, feroit un fou qui 
courroit à la mort. Ce mal-aife qu'il éprouve eft 
un ordre de la Nature, qui lui crie de s'arrèter , 
parce que cet homme exige plus qu'il n'eft en droit 
d'attendre de fa conflitution. ; 

En effet, sil veut pañler outre, la Nature , qui 
s'annonce déjà comme manquant de forces fuffantes, 
fera bientôt opprimée, & le malade tombera dans 
un épuifement contre er tout l'Art de la Mé- 
decine pourra échouer. Si, au contraire , docile'à Avantages 
cet ordre, il prend quelques jours le repos du lit, {a repos du 
il verra le calme fuccéder à l'orage, & fa fante le 
rétablir, fouvent fans avoir befoin d'aucune efpece 
de remedes. 

Cependant il arrive quelquefois que la chaleur, 
les douleurs de tête & de reins , ne cédent qu'im- 

_ parfaitement à ce premier moyen : il faut alors pref- 

crire au malade des boïflons rafraïchiffantres & hu- 
meëlanres., telles que la Zimonade, l'oxycrar, le petit+ Limonade, 
lait d'orange, ou l'infufion de feuilles de poirée , niet Be 
dans chaque verre de laquelle on mettra quatre ou range, infu- 
cinq grains de /e/ de nitre. Il fera de l'un ou de nn 
l’autre de ces liquides fa boiffon ordinaire, & il en HA 
prendra depuis une pinte jufqu'à deux par jour. 

Il mettra matin &c foir les pieds & les jambes. Pains de 
dans l’eau chaude; & avant chaque bain de pieds ,: FE HA 


: sk 7à : de + vémeEnNts. 
on lui donnera un layemenct à l'eau himpie, à laquelle 
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on peut joindre un peu d'huile d'olive, ou de 
beurre frais. 
Oi le malade a de la fevre , il faut qu'il sab£- 
tienne de toute nourriture pendant une couple de 
Quels doi- jours. S'il n'en a pas, on lui donnera des aliments 
ir É proportionnément au degré de fatigue dans lequel 
il fe trouve. | xs 
Ces aliments feront pris dans la clafle des végé- 
taux ; tels que les épinards , le riz , le gruau , le 
laic , les fruits de la faifon, &c. | 
Laboiffon, On lui défendra le vin & toutes les liqüeurs fpi- 
ritueufes ; car ce n'eft pas avec des cordiaux, qu'il 
faut fe propofer de rappeller les forces dans ces 
Les cor Premiers moments. On peut, dit M. Lreurau», 
diaux fe- _ comparer, dans ces circonftances , l’action des cor- 
D DU diaux , à celle d’un foufllet, qui , donnant de la vi- 
quoi ? vacité au feu, le confume plus tot. 
Lesfaignées Il eft rare que, dans le cas de fimple fatigue, qui 
& les purga- eft celui dont nous parlons, on ait befoin de ter- 
| RU D miner le traitement parune purgation , & infiniment 
cette efpece plus rare qu'il faille le commencer par la faignée. 
A LS Ces deux efpeces de remedes , fi importants dans 
un grand nombre de Maladies, font, fur-tout la 
Jaignée ; les fources ordinaires des accidents qui 
fuccedent fi fréquemment à la courbature : accidents 
uon cft d’autant moins porté à regarder comme 
étrangers à la Maladie, que ceux qui les ont fait 
naitre , par leur mauvaife conduite, ne manquent 
point de prévenir, ou d'aflurer qu'ilsavoient à venir. 
Quoiqu'il Oi quelquefois le malade a un peu de fievre, ce 
ait un peu n'eft pas du tout une raïon pour {e hâter de faigner., 
Racer Se Cette petite Jfievre n'eft qu'un inftrument dont fe 
n'eft pas une P y 4 è 
rs pour fert la Nature, pour triompher promptement & 
ah L heureufement du mal-aife dans lequel elle fe trouve. 
faire de cette Qu'on patiente un, deux jours; 1 ce fymprôme ne 
#4 eede point au repos, aux ra/raichiffants , aux au- 
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_ tres moyens que nous venons de propofer ; fi, au 
contraire , il augmente d’intenfité, on en conclura 
que la courbature n'eit pas la Maladie eflentielle , 
qu'elle n'eft que le prélude d'une autre Maladie, 
dont on peut déjà reconnoître le caractere , & par 
l'effence de cette même ffeyre / & par les autres 
_ fÿmprômes qui font furvenus, & fe feront développés 
dans cet intervalle. 

On s'abftiendra donc abfolument de la faignée, et faignée 
qui eft d'autant plus contraire dans la courbature ne Sr 
caufée par excès de fatigue, que cette fatigue eft re, quela fa- 

lus confidérable & que le malade eft plus exténué, M ne 
L. feul cas où l'on puifle fe la permettre, eft celui Seul cas où 
d’une hémorrhagie [y mpromatique ; & encore eft-ce a ces 
avec les précautions indiquées Tome IT, pages 27 
& fuivantes. 
.. Quant à la purgation , quoïqu'elle ne foit pas chers 
toujours néceflaire , il s'en faut de beaucoup que acide mp 
les fuites en foient aufli dangereufes que celles de inutile & fü- 
la faignée. En général, les purgatifs font inutiles & PS8. 
* fuperflus, lorfque le malade a éprouvé une évacuation 
quelconque , Dit une /ueur , foit un léger cours de 

ventre, loit,un flux d’urine plus ou moins chargée, 

foit une éruprion d’échauboulures, ou une hémorrha- 

gie, &c.; terminaifons aflez ordinaires de la courba- 

ture , & qu'on peut regarder comme de vraies crifes. 

Cependant fi, après que le malaile eft diffipé, le Li jte ef 
malade fe fent la bouche mauvaile, pâteufe ; fi les indiquée. 
elles font irrégulieres ; sil n'y a pas d'appétit, état 
aflez ordinaire à*ceux qui n'ont éprouvé aucune 
de ces évacuations , alors on prefcrira une purga- Purgatifras 
tion douce & rafraîchiflante, comme une once de faichiflant, 
pulpe de ramarins, bouillis dans un verre d'eau 
ou de petit-lait, dans lequel on fera fondre enfuite, 
depuis deux jufqu'à trois onces de manne en forte ; 


ou l'infufion de tamarins & de fené, dont on trou- 
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vera la recette à la Table; ou bien une eau minérale: 
artificielle, compofée de fix gros de el de Sedlirz 
ou d'Ep/om , diffous dans une pinte d’eau, qu'on 
boira par verrées d'heure en heure. 
Après cette purgation, qu'on peut réitérer fi on 
le juge néceflare, on donnera au malade des ali. 
ments plus nourrifiants, comme des viandes de 
jeunes animaux, un peu de bon vis, & il fera un 
peu d'exercice. | | RACE 
Si, après fon rétablifflement, le malade eft forcé 
de reprendre les mêmes occupations, il faut quil 


2 


après fon ré- ny retourne que par dégré, & qu'il mette à profit 
tablifèment, la Jecon qu'il vient de recevoir ; par laquelle, en 


apprenant à connoître la portée de fes forces, il 
apprend aufli que les excès ne font que relatifs, 
& qu'il eft de la derniere imprudence de fe mefurer 
avec des gens plus forts & plus vigoureux que foi, 
ou d'en faire autant qu'eux.) | 


ÂAericzis TL 


Traitement de La Courbature occafionnée par l'abus 
des aliments échaufants, du yin, des liqueurs 
Jpirituenfes ; par le changement de régime, &c. 


(Le TRAITEMENT de la courbarure qui dépend de 
ces caufes, differe un peu de celui que nous venons 
de donner. Il faut également conféiller au malade 
de fe fouftraire aux caufes qui l'ont fait naître, 
c'eftà-dire, de renoncer aux aliments échauffants , 
au vin , aux liqueurs fpiritueufes, du mauvais régime , 
&c. Mais ces moyens ne fufhfent pas en général, 
parce que l'effomac & les inteflins font le plus 
fouvent empâtés de matieres indigeftes , dont il faut 
les débarraiier. | 

Auffi ce mal-aife ayant beaucoup de rapport avec 
l'indiseflion , dont nous avons traité Tome IIF, 


Chapitre XLIT, 
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Chapitre XLIIT, demande-t-il un traitement à-peu- beaucoup de. 
près femblable. Il eft cependant rare que le malade pi 
ait des envies de vomir ; mais comme il éprouve dede le 
_ une chaleur confidérable dans leffomac, dans le mémetraite- 
À : . nent. 
ventre & dans les reins 3 comme il a la bouche feche, 
brûlante & fouvent foif ; comme fa peau eft aride 
& fon pouls vif, fans être toujours plein ; l'eau 
tiede , donnée à grande dofe , fe trouve en être 
également le principal remede. kr 

Le malade prendra donc beaucoup d'eau tiede, Boiffon 
ou d'eau d'orge, ou d'oxycrar, &c., à fon choix. us  & 
On lui donnera trois ou quatre lavements les deux a à 
ou trois premiers jours, & il s’abftiendra de toute 
nourriture pendant ce temps. Il n'eft pas néceflaire 

u'il fe tienne couché, comme nous l'avons con- 
dalle dans le cas précédent :il faut, au contraire, Le malade 
qu'il foit levé & légérement habillé. . See 

Si cependant le malade avoit des envies de vomir, 
il faudroit alors aider la Nature, qui, dans ce cas, 
ne fait prefque toujours que des eforts inutiles , 
en lui donnant quinze ou vingt grains d'ipécacuanha Ipécacuanha, 
æn poudre , dans un verre d'eau tiede; & on en 
aideroit l'effet avec l’une ou l'autre des boiflons 
indiquées, comme nous l'avons prefcrit Tome IT, 

Chapitre III, note 4, | 
© © La purgation eft plus fouvent néceflaire dans ce Purgatif. 
cas que dans le précèdent, fur-tout fi le malade, 
ayant eu des maux de cœur , n'a pas pris d'’épéca- 
cuanha , & s'il n'a point eu d'éruption. Mais, avant 
que de purger, il faut que la chaleur foit abfolu- 
ment éteinte & les douleurs diffipées; ce qui de- 
mande plus ou moins de temps, relativement à 
l'intenfte de ces fymprômes. Il pourra prendre l’une 
des médecines prefcrites ci-delius pages 495 de ce 
Volume, & il là réitérera fuivant l'exigence des cas. 

Lorfque la courbature ef düe au changement de 


Tome IV. li 


— 
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régime , il fufft le plus fouvent de revenir à celui 
ue l’on fuivoit auparavant, à moins qu'ayant per- 
fé long - temps dans celui qui eft contraire , on 
n'ait déjà donné lieu aux véritables Maladies qui en 
font les fuites, & dont il faut voir l'énumération 
dans le Chapitre des aliments , Tome I, pages 1 s8 
& fuivantes. te 
© On verra dans ce même Chapitre, quelles font 
les précautions avec lefquelles il faut faire choix 
des aliments , relativement au tempérament & à la 
conflitution. On verra encore, Chapitre IIT du même 
Tome I, page 180, les caracteres auxquels on re- 
connoît que le vir eft nuïfble ou falutaire. | 
Nous ie cet Article par répéter le confeil 
bref, mais très-fage & très-approprié , que donnoit 
le fimeux Pousse à une boss titrée , à qui les 
excès de table étoient des caufes fréquentes de cour 
bature & d'indigeftion : Renoncez à la bonne chere 
G& buvez de l'eau.) Æt 


A mir CEE TR 


Traitement de la Courbature occafionnée par les 
paflions , les peines d’efprit, &c. 


Cetteefpe (IL Esr RARE que l'eflet des paffions fe borne à 

: une fimple courbature. L'impreflion vive , brufque 

"& impétueufe de la plupart d’entre elles , caufe le 

plus fouvent des f£evres inflammatoires ; d'autres 

Maladies aiguës, & quelquefois une mort fubite, 

L'impreflion lente, au contraire, de quelques autres, 

mine fourdement la machine, & jette dans des Ma- 

ladies de langueur, contre lefquelles l'Art n'eft que 

trop fouvent impuiflant , comme nous l'avons fait 
obferver Tome Î, Chapitre XI. 

Cependant ces effets ne font jamais que relatifs 

À l'érritabiliré du fujet, Une perfonne délicate & 
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nerveufe peut ètre tuée d’un accès de cofere , tandis 

que ce même accés ne fera qu'une impreflion lé- 
gere fur un homme fort & bien conftitué. De même 
: le chagrin, les peines d’efprit, &c., glillent, pour 
ainf dire, fur une conftiturion ferme & vigoureule, 
au lieu qu’ils entraînent dans des accidents incurables, 
ceux qui ont la ffbre lâche & qui font mélancoliques. 

Les paffions ne doivent donc occafonner de cour- Qui font 
bature ; que chez ceux qui jouitient d un cempéra- Fe 7 
nent intermédiaire , c'elt-à-dire ; qui, fans ètre 
exceflivement fenfibles, le font cependant aflez pour 
qu'elles laiflent des traces de leur préfence; ou chez 
le petit nombre de ceux dont les paffions paroïflent 
fubordonnces , autant qu'elles peuvent l'être , à 
empire de la raifon. | 

uoi qu'il en foit, le premier des remedes dans 1 fautcom- 
cette efpece de courbature , comme dans les autres, Fe 
eft de fouftraire le malade à la caufe qui l'a fait äla caute qui 
naître. Il eft fans doute difficile d'effacer l'impreffion - SEE Qu 
qu'a faite dans l'ame une paffion vive & impérieule; 
cependant les confeils fages, réfléchis & bien dirigés 
d’un véritable ami ; la vue d'objets contraires à ceux 
qui nous ont affecté ; les entretiens, les converfa- 
tions fur des fujets directement oppolés à ceux qui 
ont occafonné la Maladie, font de grands moyens 
-qu'il faut bien fe garder de négliger, parce qu'outre 
qu'ils ont fouvent réuff , c'eft que, fans leur {ecours, 
les remedes {ont impguiflants, ainfi que nous l'avons 
fait voir Tome IT, Chapitre VIIT, note 3. 

Si le malade a de la fevre & des maux de tête;  rorfqwit 
fi fa peau eft aride & brülante , il fera fa boiflon Re 
ordinaire du petir- lait d'orange ou de citron , d’or- rafratchiffane 
gear, de limonade , d'oxycrat , d'eau d'orge nitrée , te. Bains de 
&ec. ; il. mettra les jambes dans l’eau ticde foir Fe Pi 
matin , ou il prendra un bain entier, dont l’eau 
fera la moins chaude qu'il fera poffible. 
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Alerte: Il n'a pas befoin de beaucoup de nourriture les 

deux ou trois premiers jours : il pourra prendre 

uelques crêmes de riz, d'orge ou de gruau ; & s'il 

Emulfion éprouve des infomnies , il prendra le foir une émul. 

salmante. fon ordinaire, à laquelle on pourra ajouter, felon 

les circonftances, depuis trois jufqu'à fix gros de 

firop diacode. PUR. 

Quandilya Si, au contraire, le malade eft affiflé & dans 

ps la fiber l'abattement ,; a boiflon fera du petit-lair au vin, 

Mon re ou de l'eau rougie avec le yir : ou une infufion 

a née légere d'écorce de fafJafras ; ou de canelle , édut- 

canellé corée avec du fucre. On le nourrira avec les viandes 

Aliments. des jeunes animaux ; il boira à fes repas du wir 

x 4508 trempé avec moitié d'eau; & il prendra le ca/mant 

indiqué ci- deflus, s'il eft néceffaire. ; 

Seul casqui . Dans ces deux cas, la aignée ne fe trouve in- 

indique a , 

faignée,  difpenfable, que lorfque la courbature a occafonné 

une /upprefion , {oit des régles, foit des hémor- 

rhoïdes , foit de toute autre hémorrhagie périodique , 

.Lespurga- Ou habituelle : il en eft de même de la purgarion , 

Fa quon ne doit donner que lorfqu'on obferve les 
Jÿmptômes qui indiquent les purgatifs. 

En général, dès que les /ÿmptômes de courbature 
font calmés, les feuls remedes dont le malade ait 
beloin, font, la diflipation, la promenade , les 
voyages &G:) n. 


Fi M de Do 0 10 0 
Traitement de la Courbature occafionnée par excès 
des plaiirs de l’amour , le liberrinage, la maf= 
turbation , &c. 


Combien (QUE DE MALADIES tirent leur origine de ces 
in Res caufes! Tel eft le fort de l’efpece humaine, que les 
ces caufes!_ plaifirs de l'amour deviennent la fource d’une foule 


de maux, fi, n'écoutant que l'impétuofité des defrs, 
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on fe livre, fans réferve, à leur impulfon. C'eft fur- 
tout ici où le ne quid nimis, le rien de trop du Sage, 
eft la pierre fondamentale de la fanté, | 
Le premier accident dans lequel entraînent les La plus té. 
exces de ce genre, eft la courbature; accident fur Rue 
_ lequel l'attrait du plaifir ne fait que trop fouvent 
fermer les yeux, & qui , par cette négligence , conduit 
d'abord à la perte desforces; de-là à un épuifement Quelles font 
refque toujours incurable, & fouvent à des Ma- “ autresMar 
La auffl graves. que violentes ; telles que l'apo- — 
plexie , la léthargie ; Vépilepfte , le tremblement , 
la paralyfie ; les fpafines ; toutes les efpeces de 
outtes , EC. 
Combien de jeunes gens qui, ‘pour n'avoir point 
obéi à ce premier avertiflement de la Nature, trou- 
vent leur portrait dans le tableau effrayant , mais 
vrai, d'ÂRETÉE, que voici! 
ce Ces jeunes gens, dit-il, prennent, & l'air, & suites du 
»les infirmités des vieillards; ils deviennent pâles , libertinage. 
efléminés, engourdis, lâches, parefleux, ftupides 
_ 298 mêmes imbéciles ; leur corps fe courbe’; leurs 
.srjambes ne peuvent plus les porter ; ils ont un 
. sadégoût général; ils font inhabiles à tout; plufieurs 
: tombent dans la paralyfie ; &c..r De fignis & 
cauf.. diuturn. Morbor. Lib. IE, Chapitre V. 
HirrocrATE à décrit la fuite de ces excès, fous 
le nom de con/omption dorfale. «e Cette Maladie, 
dit-il, naît de la moëlle épiniere : elle attaque les: 
jeunes mariés & les libidineux ; ils. n'ont point de 
pifievre ; & quoiqu'ils mangent bien, ils maigriflent 
3 & fe .confument ; ils croient fentir des fourmis: 
2 qui defcendent de la tête le long de l'épine. Toutes 
sles fois qu'ils vont à la felle, ou qu'ils urinent, ils 
» perdent , en abondance, une liqueur féminale très- 
32 aides ils font inhabiles à la génération: ils font: 
2fouvent occupés de Faéte yénérien. dans leurs: 
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1» fonges : les promenades, fur-tout dans les routes: 
3 pénibles , les étouftent, les afloiblifient , leurs pro- 
scurent des pefanteurs de tête & des bruits dans: 
»les oreilles; enfin une fevre aiguë termine leurs 
jours. »s ER ; 

Le celebre HorFmANx rapporte le fait fuivant, 
dans fon Traité des Maladies occaftonnées par l’abus 
des plaifirs de l'amour. « Un jeune honune de dix- 
huit ans, qui s'étoit livré fréquemment à une fer- 
vante, tomba tout -à-coup en foiblefle, avec un 
tremblement général de tous les membres : il avoit 
le vifage rouge & le pouls très-foible : on le tira 
3» de cet état au bout d’une heure ; mais il refta dans 
une langueur générale. Le même accès revenoit 
très - fréquemment, & lui procura, le huitieme 
» jour , uné contraction & une rumeur au bras droit, 
2>avec une douleur au coude, qui redoubloit tou- 
» jours avec l'accès. Le mal augmenta pendant long- 
temps, malgré beaucoup de remedes ; ce ne fut 
»2qu'à la longue qu'il fut guéri. » 


Tableau des Quel tableau plus terrible rt ais offrir à ces 


effets de 
mafurba- 
tion, 


# jeunes gens , livrésau vice le plus honteux & le plus 
meurtrier, la maflurbation ; que celui que nous pré- 
fente M. Tissor ! ce J'en fus effrayé moi-même, dit 
ce célebre Médecin, la premiere fois que je vis 
»»l'infortuné qui en fait le fujet. Je fentis alors, plus 
22que je n'avois fait encore, la néceflité de montrer 
aux jeunes gens toutes les horreurs du précipice 
> dans lequel ils fe jettent volontairement. 

»L. D***, Horloger, avoit.été fage, & avoit 
»joui d’une bonne fanté, jufqu'à l'âge de dix -fept 
ans. À cette époque il fe livra à la raflurbation , 
» qu'il réitéroit tous les jours, fouvent jufqu’à trois 
fois ; & l'éjaculation étoit toujours précédée & 
accompagnée d'une légere perte de connoiffance , 
22% d'un mouvement convullif dans les rmuftles 
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sextenfeurs de la tête, qui la tiroient fortement 
_#en arriere, pendant que le cou fe gonfloit extraor- 


|. ss dinairement. 


> Il ne s'étoit pas écoulé un an, qu'il commença 
ssh fentir une grande foiblefle apres chaque acte : 
cet avis ne fut pas fufhfant pour le retirer du 
5 bourbier : fon ame, déjà toute livrée à ces ordures , 
son'étoit plus capable d'autres idées; & les réitéra- 
tions de fon crime devinrent tous les jours plus 
» fréquentes , jufqu'à ce qu'il fe trouva dans un état 
qui lui fit craindre la mort. 

»» Sage trop tard, le mal avoit déjà fait tant de 
39 P'OGTÉS ; ul ne pouvoit être guéri; & les parties 
3 génitales étoient devenues fi irritables & fi foibles , 
qu'il n'étoit plus beloin d’un nouvel acte, de la 
part de cet infortuné, pour faire épancher la /e- 
ssmence. L'irritation la plus légere procuroit fur- 
>le-champ une éreétion parfaite, qui étoit imimé- 
5 diatement fuivie d’une évacuation de cette liqueur , 
3 qui augmentoit journellement fa foiblefle. 

»»Ce /pafine , qu'il n'éprouvoit auparavant que 
-s»dans le temps de la confommation de l'aéte, & 
»qui cefloit en même-temps, étoit devenu habi- 
stuel, & l'attaquoit fouvent fans aucune caufe ap- 
s»parente , & d’une façon fi violente, que, pendant 
stout le temps de l'accès, qui duroït quelquefois 
+» quinze heures, & jamais moins de huit, il éprou- 
voit, dans toute la partie poftérieure du cou, des 
5 douleurs fi violentes, qu'il poufloit ordinairement, 
non pas des Cris , mais des hurlements; & il lui 
ssétoit impofhble , pendant tout ce temps-À , d'a. 
s»valer rien de liquide, ou de {olide : fa voix étoit 
> devenue enrouée ; il perdit totalement fes forces. 
»Obligé de renoncer à fa profeffion, nor de 
tout, accablé de mifere , il languit , preique fans 
mfecours, pendant quelques mois, d'autant plus à. 
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> plaindre, qu'un refte de mémoire, qui ne tarda 
>>pas à s'évanouir, ne fervit qu'à lui rappeller fans 
»ceile les caufes de fon malheur, 6 à l'augmenter. 
sde toute l'horreur des remords. sa: 

5> Ayant appris {on état, je me rendis chez lui. 
3 Je trouvai moins un être vivant qu'un cadavre, 
gillant fur la paille; maigre, pâle, fale ; répandant 
une odeur infeéte ; prefque incapable d'aucun 
s»mouvement : il perdoit fouvent par le nez un 
2 fang pâle & aqueux ; une bave lui fortoit conti- 
>; tinuellement de la bouche. Attaqué de la diarrhée, 
sil rendoit {es excréments dans fon lit, fans s'en 
sappercevoir. Le flux de la /émence étoit continuel: 
fes yeux chaflieux , troublés , éteints , n’avoient 
>> plus là faculté de fe mouvoir : le pouls étoit extre- 
3»mement petit , vire & fréquent ; la refpiration très- 
s»gènce ; la maigreur extrême, excepté aux pieds, 
3qui commençoient à être œdemateux. 

Le défordre de l'efprit n'étoit pas moindre : 
s>fans idées, fans mémoire, incapable de lier deux 


sphrafes ;. fans réflexion , fans inquiétude fur fon 


sort, fans autre fentiment que celui de la douleur, 
3»qui revenoit, avec. tous les accès, au moins tous 
les trois jours. Être bien au-deflous de la brute ; 
sfpeétacle dont on-ne peut concevoir lhorreur:: 
lon avoit peine à reconnoitre qu'il avoit autrefois 
appartenu à l'efpece humaine .… Il mourut au bout 


sde quelques femaines, en Juin 1757, œdémateux 


2 de tout le corps. »> L'Onanifine, pag. 33. & fuiv. 

Ces defcriptions & ces faits, dont les Auteurs 
font remplis , & que nous pourrions multiplier ; 
s'il étoit nécellaire, feront-ils de quelque utilité aux 
nouveaux mariés , aüx jeunes gens qui commencent 
à fc livrer au libertinage avec les femmes, & aux 
maflurbateurs? Nous ferions trop heureux, fi nous 


La courba- pouvions l'efpèrer, Au moinseft -il de notre devoir 


ture 


el 


le 
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de leur repréfenter les dangers auxquels ils s'expo- figne donné 
fent , lorfqu'ils font rebelles à l'ordre de la Nature, . ARE 
de leur enjoint de s'arrêter; & cet ordre leur eft cer à toute 
ignifié par les fymptômes de la courbature. ee ee 
Dès qu'ils éprouvent de ces /ÿmpiômes, il faut 
donc qu'ils s'arment de courage ; qu'ils renoncent 
à des plaïfirs, dont leur confliturion ne leur permet 
d'ufer que modérément , & que des maux fans 
nombre les forceront d'abandonner bientôt. Il faut paroù doit 
qu'ils prennent du repos proportionnément au dégré eee 
de fatigue dans laquelle ils font plongés : il faut Re 
qu'ils s'abftiennent de l'approche de leurs époules, felivrent aux 
ou des femmes avec lefquelles ils fatisfaifoient leur Rae mn 
affion. 
à Il faut que les maflurbateurs ne foient jamais Des maf 
abfolument feuls, qu'ils fe faflent des amis & des ce 
fociétés capables de fixer leur imagination, & de 
remplir le vuide de leur ame : il fut qu'ils fuient 
les lectures & les converfations capables de rap- 
_peller à leur efprit des idées, dont il eft de la 
plus grande importance qu'ils perdent à jamais la 
mémoire. | 
Oi les malades n'éprouvent que les effets de la Lorfqwilny 
fimple courbature , c'eft-à-dire, s'ils n’ont point la MS TARE 
Jievre lente, qui caracterife l'épuifemenr, on les mettra ht lente : 
aux boiflons rafrafchifflantes & nitrées , prefcrites boiffon&ali: 
Aïticles précédents ; & fi leur effomac eft en état" 
de digérer, ils prendront des aliments lésers & 
adouciflants. 
_ Celui qu'on doit préférer, dans ce cas, eft le nef pas 
lait, parce qu'il répare les forces très-promptement ; SAnerEn" 
parce qu'il nourrit comme le /zc des viandes, fans lait dans ce 
être fufceptible de purridiré, & qu'il prévient lal-cas.. Pour 
térations parce qu'il tient lieu d’aliment & de boife Ÿ°” 
fon ; parce qu'il entretient toutes les /écrétions , & 
qu'il difpofe à un fommeil tranquille; enfin, parce 
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Se eft propre à remplir toutes les indications qui 
€ préfentent. | PAT a 
ZacuTus Lusrranus dut à lufage du Zair , 
le rétabliffement d’un jeune homme que des excès 
avec les femmes avoient jetté dans une fevre lente, 
accompagnée d'une chaleur brûlante & d’une ardeur 
d'urine, qui l'avoient épuifé au point qu'il reflembloit 
plutôt à un fquelette, qu'à un être vivant. Praxis 
mea. UD, 2, ObIerr. 10. | 
Attention Si le Zair a produit cet heureux effet fur un fujet 
a en pre- AU avancé, que fera-ce fur ceux qui ne font que 
nant le lai. reflentir les premieres atteintes de l'épuifement ? 
Mais nous devons prévenir que pour que le Zair 
pale bien, il faut, ou que le malade en fafle fa 
feule & unique nourriture, ou qu'il ne le prenne 
qu'à jeun, ceft-à-dire, à déjeûner & à fouper, 
lorfque l'effomac eft entiérement débarraflé de la 
digeftion des autres aliments. : | 
La faignée La faignée eft abfolument contraire ; elle peut 
La nn mème tre funefte dans cette efpece de courbature , 
‘# parce qu'elle tient toujours plus ou moins de l’épui- 
fement, & que toute évacuation devient nuifble: 
; Quand il dans ce cas. Les puroations n'y font pas plus 
DA fer indiquées, à moins quon nait donné lieu, par 
barbe gui trop de nourriture, à de mauvaifes d/geflions; & 
. PE [a rhubarbe , à la dofe de vingt-quatre grains, Tépé= 
tés jufqu'à ce qu'elle opere , eft le purgatif qui 
convient. 
Oi le malade exténué a de la fevre , c'eft une 
fievre lente, compagne ordinaire de lépuifemenc : 
&, dans ce cas, il faut s'en rapporter à un Médecin 
expérimenté. va | de: 
Les maflur- Les maffurbateurs font, de toutes ces efpeces de 
a RE malades, les moins dociles, ainfi que nous l'avons 
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lus difficiles: ii 3 | 
SC crime ne marche qu'à l'ombre du myftere, 


Traitement de la Courbature. s07 


on n'eft jamais inftruit de leur état, que les carac- 
teres de l'épuifement ne {oient manifeftes ; & même, 

à cette époque, on a toutes les peines du monde 

à déchirer le voile qui cache la vérité. Nous ren- 
voyons à l'Onanifme de M. Tissor , pour connoître 

le traitement qui convient à l’état dans lequel fe 
trouvent ces malheureux. Lé fervice rendu à la 
fociété , par ce Médecin célebre, ne pourroit être 
apprécié, fi les hommes favoient profiter des leçons 
fages qu'il y donne. 

Ce que nous difons ici des maflurbateurs, doit Ilen etde 
également s'entendre des rraflurbatrices , qu'on nous A 
palle ce terme : car il n'eft que trop vrai que les ces. 
perfonnes du fexe ne {ont pas moins livrées à ce 
vice deftructeur. Les grandes Villes, les Couvents, 
les Communautés, les Penfons, les Maifons d’inf- 
titution , &c., en fournifient tous les jours des 
exemples ; & les accidents qui en réfultent font 
d'autant plus graves, d'autant plus difhiciles à guérir, 
que la conflitution des femmes eft plus foible, plus 
délicate , & fujette à plus de Maladies. 

Combien de Maladies, qui, par elles-mêmes 
légeres, deviennent incurables chez les perfonnes 
du fexe, parce que leur tempérament eft afloibli, 
énervé par cette caufe aufli honteufe que meurtriere! 
Combien d'autres qui ne font dües qu'à cette feule 
caule, d'autant plus difhcile à découvrir, que la 
diflimulation femble étre un précepte d'éducation 
chez le fexe! | 

Il eft donc de la plus grande importance que: 1l ef impor. 
ceux qui fe deftinent au foulagement de leurs fem- eu 
blables, par état ou par inclination, foient inftruits effets finef- 
de ces faits, afin d'être perpétuellement en garde ne Se dues 
contre les révolutions , les irrégularités, les marches se à 
infidieufes que préfentent fi fouvent les Maladies 
des femmes, On peut confulter l'Ouvrage de 
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M. o8 BIENvILLE, cité ci-devant, page 210 de ce 
Volume. | | 
Les préceptes de l'Onanifime font également à 
fuivre ici, toutefois avec les modifications, les ré- 
_ ferves & les diflérences qu'indiquent les Maladies 
chez les femmes : aufli confeillons -nous de ne jamais 
sen rapporter à fes lumieres dans ces cas, & d'ap- 
peller conftamment un Médecin fage & expérimenté. 
Avis aux Pour nous, nous nous bornons à recommander, 
De avec la derniere inftance, aux Meres, aux Supé- 
d'Inftitution, rieures, aux Maîtrefles d'Inftitution, &c., de veiller, 
ec. avec. la plus grande attention, à ce que leurs en- 
fants , leurs éleves, celles qui font foumifes à leur 
infpection , ne foient jamais feules ; à ce quelles 
ne contraétent de familiarité, ni avec les femmes- 
de-chambres , ni avec les coëfleufes , ni avec les 
couturieres, &c., toutes femmes perdues pour la 
plupart : 
ce De ces Perfonnes- là craignez le caractere; 
* | 2 On ne fe perd jamais que par leur minifiere.sx 
| | Nivelle DE La CHAUSSÉE. 


à ne jamais leur permettre , fous quelque prétexte 
que ce foit, de coucher avec une étrangere , une 
camarade , même une amie, fur-tout plus âgée 
qu'elles, prefque toutes les maffurbatrices avouant 
jue cette condefcendance eft l'époque de leur dif- 
Éhition : enfin à leur procurer des récréations; à 
les produire dans des fociétés, dont les amufements 
honnètes rempliflent leur jeune cœur, & ne laiflent 
point de place à delirer d'autres délaflements, d'au- 


tres plaifirs. ) 


Des Coups-de-Soleil. | 509 


CHATPELRE LVFTE 
Des Coups-de-Solel, 


( O: NE DEVROIT APPELLER coup-de-foleil que Ce qu'on 
cet eflet prompt, fubit & fouvent mortel des entend, par 

rayons d’un foleil ardent fur quelque partie du corps; lil : 

effet manifefte à l'extérieur par des plaques plus où 

moins étendues, & d’un noir plus ou moins foncé. 

Mais on a éténdu cette dénomination à tous les acci- 

dents qui réfultent d’une trop forte action du foleil 

fur la tète, même fur d'autres parties du corps. 

Ces accidents font fouvent très-graves, puilqu'ils Suites des 
peuvent tuer, fur-tout les ivrognes, qui s'endor- te 
ment la tête nue au foleil. La Maladie dont ils font 
attaqués, diffère peu de l’apoplexie , qui les enleve 
quelquefois fubitement. Ceux qui en réchappent, 
gardent long - temps un mal à la tête, qui leur donne 
peu de relâche. Il y en a qui y perdent la vue, 
. ou qui n'en confervent que ce quil leur en faut 
pour fe conduire ; d'autres enfin reftent imbécilles. 

Les gens de la campagne, qui reçoivent un coup- 
de- foleil, font le plus fouvent attaqués d’une para- 
phrénéfie très-dangereufe, que le peuple appelle 
fievre chaude. D'autres éprouvent un délire conti- 
nuel, fans ffevre & fans mal de tête. On en à vu 
qui font demeurés aveugles, ou chez qui, après 
quelques jours de violents maux de tête, le mal 
{e jettoit fur les paupieres, qui reftoient long-temps 
rouges & fort tendues, fans qu'on püût les ouvrir. 

Les voyageurs, les laboureurs & autres gens de Qui font 
la campagne ; les Couvreurs, les Maçons, les Paveurs Re d cY 
& autres Ouvriers expoles à l’ardeur du foleil, font es 
les plus fujets aux coups-de-foleil : les Soldats, dans 
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Jes marches & dans les fieges, peuvent en être at- 
taques : on peut encore en être furpris à la prome- 
nade , à des jeux d’exerciee en plein foleil, &c. 
Le célebre Tissot dit avoir vu un homme at- 
taqué de ces accidents , pour s être endormi, la tête 
découverte, près d’un grand feu. Je ne doute pas, 
dit à ce fujet M. Lrzurau», que les Boulangers, 
les Pitiffiers , &c., n'en euflent pu donner bien des 
exemples , sils étoient tombés entre les mains de 


Médecins aufli capables d'en juger. ) 
RE PA 
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{ L’AcrTioN des rayons d’un foleil ardent fur quel- 
ques parties du corps, eft, comme on le fent aiez, 
la feule caufe des coups-de-foleil. Mais cette caufe, 
toutes chofes égales d’ailleurs, fera infiniment plus 
active, fi elle agit fur un homme pris de vin, fur 
un homme enfeveli dans un profond fommeil, fur 
des gens épuifes de fatigue, &c., qu'elle peut tuer 
fur-le-champ , comme nous l’avons. déjà dit.) 
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Symptômes des accidents occafionnés 
par les Coups-de-Soleil. 


( Ceux qui font frappés du foleil, fe plaignent 
bientot d'une douleur gravative à la tète ; douleur 
qui eft fouvent accompagnée de fievre & de foif: ils 
{entent des élancements , ou des battements très-im- 
portuns ; il leur femble que le cerveau ballote dans 
le crâne; les yeux fecs & étincelants ne peuvent 
fupporter la lumiere, & font quelquefois fermés par 
le gonflement des paupieres. Il y en a qui ont.des 
convulfions à la tête ; d'autres tombent dans laflou- 
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piflement , ou font tourmentés par une infomnie 
cruelle, qui eft ordinairement l’avant-coureur d’un 
délire furieux. On en voit qui, libres de fevre , 
perdent la mémoire, & deviennent comme imbé- 
cilles ; quelques autres ont des mouvements conyul- 
Jifs , ou des tremblements aux extrémités, &c. 

Cependant la peau du vifage, du crâne , ou de Symptômes 
toute autre partie, paroît feche & comme brülée A* ne 
par le foleil, & il s'éleve quelquefois des rumeurs , ties externes 
qui ont leur fiege au cou & près des oreilles. Les dla tête 
fueurs font ordinairement abondantes , & fuivies 
d’un très-grand accablement : les urines paroïffent 
ardentes & colorées : les malades enfin éprouvent 
les plus cruelles anxiérés, &c refufent les aliments 
on en a mème vu qui avoient de l'horreur pour la 
.boiflon. Après avoir marché tout le jour au foleil, 
un homme ; dit M. Tissor , tomba en léthargie , 

& mourut au bout de quelques heures, avec les 
fymptômes de la rage. 


La tête n'eft pas la feule partie fur laquelle agifle Les autres 


l'action du foleil, quoiqu'elle foit celle qui en eft Fe : pu 


Je plus fouvent affectée. Que quelqu'un s’expole aux pées de 
rayons ardents de cet aftre , la tète couverte de Frs 
maniere à être garantie de leur impreflion, sil y 
refte quelque temps, il éprouvera dans les bras, les 
jambes, les cuifles, les reins, ou dans toute autre 
partie du corps, un fentiment de chaleur feche & 
mordicante , une roideur confidérable, des douleurs 
violentes, &c. | 

Chez les enfants fort jeunes, le mal fe manifefte Symptômes 
par un afloupiflement profond qui dure plufñeurs Lo ed 
jours ; par des rêveries continuelles, ou le délire, 
mélés de fureur & de frayeur, conune fi on venoit 
de leur occafonner une violente peur ; par des 
mouvements convulfifs ; par des maux detète, qui 
redoublent par acces, & leur font pouller de hauts 


he 
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cris ; par des vomiffements continuels , &c. On à 
vu des enfants ces ; après avoir fEÇçU UN coup - de- 
foleil, ont confervé pendant long-temps une pe 
tite roux. | 

Les coups -de- foleil ne font pas toujours fuivis & 
accompagnés d'accidents aufli graves, hi aufli com- 

liqués de ceux que nous venons d'expofer. Lorfque 
He ion eft lègere, foit parce qu'on étoit bien 
couvert, foit parce que le foleil étoit peu ardent, foit 
enfin parce qu'on eft refté peu de temps expofé à 
{on action, on en eft quelquefois quitte pour un 
rhume de cerveau , pour un enchifrenement , un mal 
de gorge , un mal de rête , un gonflement dans les 

landes du cou, ou une fécherefle dans les yeux, 
qui fe fait fentir pendant un temps plus ou moins 
long, &c.) | : 

RS QE LE à 


Traitement des accidents caufés par les Coups: 
de- Soleil. 


Hdoitêtre (Les AccIDENTS occafonnés par les coups- de- 


a lorf foleil , demandent untraitement d'autant plus prompt 
dents font & plus brufque, qu'ils font plus violents; car lorfque 


graves. 


Saignées. 


les y mptômes font graves, pour peu qu'on perde 
de temps, le mal devient incurable. Le point efien- 
tiel eft de modérer la fougue du fang , & d'éteindre 
le feu qui s'y eft infinué. Les /aionées , les bains de 
pieds & demi - bains, les bains entiers ,les layements 
les rafrafchiflants , tant internes qu'externes, rem- 
pliflent ces vues. 

On ouvre fur-le-champ la veine ; & fi la faignée 
eft faite à temps, & dans la proportion qu'exige 
la confficurion & l'intenfité des /ÿmpiômes , elle 
fait quelquefois difparoître fubitement tous les ac- 
cidents : mais, dans les cas très-sraves, on eft fouvent 

: ; forcé 
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#oïcé de la réitérer, même plufeurs fois. M. Tissor 
rappotte qu'on fut obligé de faigner neuf fois 
Louis XIV , pour le fauver d’un coup-de -foleil 
qu'il avoit recu à la chañe. 

Après là uignée , on mettra les jambes dans l'eau Bains de 
tiede ; ce remede eft un des plus puiflants : plufieurs TPS 
malades en ont été foulagés fur-le- champ. Il faut 
y refter le plus long temps qu'il eft poflible, & le 
renouveller fréquemment. | | 

Dans les accidents très-graves, on plonge le Demibair, 
malade dans un demi: bain, même dans un bain au ne 
entier ; mais il faut avoir attention que l’eau ne foit ments émols 
que tiede, ainf que pour les bains de jambes ; Veau lients. 
chaude feroit beaucoup de mal. Les lavements émol- 
lientsréitérés fouvent, font encore d’un grand fecours, 

Pendant l'ufage de ces premiers moyens, le ma- Oxycret, 
Jade boira abondamment de l'oxycrat ; qui paroit #4 a 
finguliérement convenir ici; de l'orgear , de là limo- petitiair au 
nade, du perit-lair au vinaigre clarifié, &c. NrPRELe 

On fomentera la tête , le front, les tempes, la : Fomenta- 
partie fur-tout qui eft affekée par les taches ou les 19%? rl 
tumeurs ; dont nous avons parlé plus haut, page xycrar. 
11 de ce Volume, avec des linges trempés dans 
de l'oxycrat, dans des fucs de pourpier , de laitue , 
de verveine , &c. | 

Nous confeillons de tenter l'application des com- Avec de l'as 
prefles trempées dans de la/kali volacil fluor, plus A Dar 
ou moins afloiblig relativement à l’intenfité des ac- 
cidents. D'après les fuccès de cet a/kali contre la 
brélure , je penle, dit M. SAGE, dans le livre cité 
page 482 de ce Volume , qu'il pourroit être em- 

-ployé avec fuccès dans les coups -de- foleil; maïs ne 
J'ayant pas éprouvé, c’eft à l'expérience à vérifier 
‘cette conjecture. | | 

Lorfque l'état des premieres voies l'exige, on ad< Laxatife, 

miniftre des Zaxatifs ; &, dans ce cas, on donne la 
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préférence à la décoëtion de tamarins. Le malade 
peut prendre tous les jours, à jeun , une chopine 
de cette décotlion ; préparée avec trois onces de 
tamarins. ; | 
#ains froids. Les bains froids ont quelquefois guéri, dans des 
Liu cas même qui avoient paru défefpérés. Un homme 
de vingt ans, dit M. Tissor, ayant été fort long- 
temps expofe à un foleil brûlant, déliroit violemment 
fans fievre , & étoit véritablement maniaque. Après 
plufeurs faignées , on le mit dans un bain froid, 
qu'on réitéra fouvent, & en même -temps on lui 
jettoit de l’eau froide fur la tête. Ces fecours le 
guérirent peurà-peu. 
Un Officier, qui avoit couru la pofte pendant 
plufeurs jours de fuite, par les grandes chaleurs, 
eut, en defcendant de cheval, un évanouiflement 
qui réfifta à tous les remedes ordinaires : on le fauva, 

en le faifant plonger dans un bain d’eau glacée. 

Précaution Mais on fent que ces bains froids pourroient être 
dot le dangereux, fi on n'avoit auparavant défempli les 

® yaiffeaux , ceft-à-dire, faigné ; & faigné propor- 
tionnément à l'intenfité des accidents. 

Opération Je ne dois pas oublier de dire que beaucoup de 
ace pe gens parmi le peuple, s'imaginent pouvoir attirer 
rend tirer Le Le foleil qui eft dans la tête; c'eft leur expreflion : 
A de la ils rempliflent, à cet eftet, un gobelet d'eau, qu'ils 

; couvrent exactement avec une étamine, ou toute 

autre étofle bien tendue, & ils appliquent renverfé 
fur le fommet de la tête, de forte que l'eau qui 
s'écoule lentement , mouille la peau. Les Phyfciens 
favent que l'air doit prendre néceflairement la place 
de l’eau qui s'échappe, de forte qu'on doit voir né- 
ceflairement bouillonner cette eau, c'eft-à-dire, 
des bulles s'élever jufqu'à la furface de l'eau qui 
répond au fond du vale. Comme ce mouvement 
äinteftin de la liqueur eft aflez femblable à celui qui. 
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eft excité par le feu, on a cru que le foleil, qu'on 
fe propoloit d'enlever, failoit bouillir l’eau en la 
traverlant, & que la chofe ne pouvoit ètre plus 
évidente, 

J'ai rencontré quelquefois, dit M. Lirurau», 
des gens très-qualifiés, qui penfoient à-deflus 
comme le peuple, & qui ctoient fi sûrs de leur 
fait, qu'ils ont voulu me convaincre, en opérant 
en ma préfence, ne croyant pas qu'après avoir Cté 
témoin de lébullition de l'eau, il püt me refter le 
moindre doute Rà-deflus. Je n'ai pas refufé de me 
rendre à cette évidence ; mais je leur ai dit que je 
vowlois leur montrer quelque chofe de plus furpre- 
nant, qui Ctoit de cirer de.folerl d’une rêre à per- 
ruque 3 & procédant comme eux, la chofe a réuffi 
de la même maniere. Leur ayant expliqué ce phé- 
-nomene, ils ont été très-honteux d'avoir légérement 
adopte le préjugé du vulgaire. 

Cependant cette opération, toute ridicule qu'elle 
eft, neft pas inutile, pouvant tenir lieu des /omen- 
éations ; que nous avons dit étre très-avantageufes, 

Il n'eft perlonne qui ne fente que tous ces re- 
medes ne doivent point être donnés indiftintement 
dans tous les cas de coups- de- foleil : les rafrafchif- 
fants & les bains de pieds conviennent , à la vé- 
rité, dans tous ; mais les /aignées , mais les bains 
entiers, & {ur-tout les bains froids, doivent être 
réfervés pour les circonftances graves & menaçantes, 
comme nous avons eu foin de le fpecifièr. Il feroit 
auffi dangereux que ridicule, d'aller /aigner & baigner 
dans un rhume de cerveau, dans un enchifrenement, 
dans un fimple mal de séce , &cc., eflets les plus or- 
dinaires des coups-de-foleil , comme nous l'avons 
dit ci-deïlus, page 512 de ce Volume. Il faut fe 
conduire, à l'égard de ces Maladies légeres , comme 
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il eft prefcrit Tom. II , Chap. XX, $. I, & Tom. IIf; 
Chapitre XXVI. ) | 
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Moyens de fe garantir des Accidents occafionnés 
| par les Coups-de-Soleil. EE 


(Pour éviter les coups- de-foleil , il ne faut. 
jamais fortir. fur -tout à la campagne, fans avoir la 
tête couverte ; ne jamais fe repoler au foleil, fur- 
tout après avoir mangé, &, à plus forte raïfon, 
après avoir bu plus que de coutume. Ge feroit une 
action bien digne d’éloge, que de mettre, ou faire 
mettre dans un endroit ombragé, ces malheureux 
pris de vin, qu'on rencontre fi fouvent fur les 
routes des guinguettes , couchés au foleil & plongés 
dans un fommeil, dont quelquefois ils ne fortent 
point. < 


Le foleil Les faifons où l’on doit le plus craindre les coups- 
rec ns de-foleil, font le printemps & lété, particulie- 
le printemps rement l'été. Au printemps, il n'y a guere que les 
pour les ha- sens des Villes qui fe trouvent incommodés du 


bitants 
Villes. 


des 


foleil : & la raifon qu'on peut en donner, eft que 
ces perfonnes n'ayant pas forti, une grande partie 
de l'hiver, & ayant donné lieu, par cette inaction, 
à des congeftions d’humeurs, fi elles fe préfentent 
tout-à-coup au foleil, qui a déjà un certain dégré 
de force, les vaiffeaux de la tète, dilatés par cette 
chaleur , fe chargeront d’une plus grande quantité 
de fluides 8 d'humeurs; quantité qui fera d'autant 

lus confidérable, que les autres parties, telles que 
fa pieds, les jambes, &c. feront plus froids : ce qui 
n'arrive que trop dans le printemps, faifon pluvieufe 
pour l'ordinaire, & peñdant laquelle la terre et. 
prefque toujours humide. 
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: Cette humidité fraîche & fouvent froide, gagne 
les pieds, dont les vaiffeaux fe contractant, refou- 
lent les fluides vers les parties fupérieures; & fi, 
dans ce moment, le foleil darde fur la tête, en agiflant 
comme véfcaroire , il appelle des humeurs dans cette 
partie, en proportion de fà chaleur & de la dila- 
tation des yaiffeaux : delà de violents maux detête, 
accompagnés fouvent d'élancements vif & fréquents, 
& de douleurs dans les yeux; accidents cependant 
toujours moins graves que ceux qui font occafionnés 
par le foleil d'eté, ‘ 

D'ailleurs les perfonnes des Villes qui n’ont point Ceux qui 
difcontinué l'exercice pendant l'hiver, & à plus Fe ni 
forte raïfon les gens de la campagne, ne craignent l’hiver,n’ont 
point le foleil de printemps , parce qu'ils n’en ne us 
éprouvent point de mauvais effet. Mais tous redoutent 4e prin« 

& doivent redouter le foleil d'été. Ce n'eft pas Fa ae 
qu'on ne s'accoutume à fes impreflions, comme Re à 
celles de tous les corps qui agifient continuellement re ce* 
fur nous, & qu'on ne parvienne à être expolfé à me 
fon ardeur comme l'on parvient à foutenir, fans en 

être incommode , da rigueur des plus grands froids. 
Cependant les gens de la campagne, CEUX qui EN A moins 
ont contracte l'habitude‘par néceffité, ne s’y expolent Hess 
pas encore impunément, fans être en action, parce 

qu'ils ont oblervé, & tout le monde a obfervé 

d'après eux, que fi l’on eft tranquille , on reçoit 

plus aifément un coup-de-foleil, qu'en fe donnant 

du mouvement. 

Les perfonnes foibles, délicates & qui vivent Avantages 
ordinairement renfermées , éviteront donc de fe Ra 
tenir tranquilles au foleil de printemps , à moins pour les per= 
qu'elles ne foient bien couvertes, & que la terre HAS 
ou le fable ne foient bien fecs ; car alors cette chaleur cates. Prés 


vivifiante fait grand bien, fur-tout aux vieillards, 2utions 
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avec lefquel. Mais tous les hommes, en général, fuiront le foleil 
je : . sy d'été ; & s'ils font forcés de s y expoler, par quelque 
F7 raifon que ce foit, ils auront foin d'y être toujours 
dans une action qui, incapable de les fatiguer, 
foit cependant fufhfante pour émoufler, pour ain 

dire, l'ardeur de fes rayons.) x 
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CHAPITRE LIX, 
De la Goutte- Rofe, ou de la Couperofe. 


ES NoMs finguliers , qui ne peignent, nila  Caraéteres 
ée. ni le caractere de l'éruption dont ne cette Ma- 
Ps : adie. 
il s'agit, fe donnent à une rougeur habituelle du 
vifage, accompagnée de boutons, de puflules, & 
quelquefois de fimples écailles , avec beaucoup de 
chaleur & même de douleurs lancinantes ; & l'on dit 
de ceux qui font dans cet état, qu'ils ont le vifage 
couperofé. Ces puflules font quelquefois fi nom- 
breufes & fi élevées, que le vifage en devient dif- 
forme & affreux : elles diftillent une matiere, tantôt 
purulente, & tantôt ichoreufe, fanguinolente , & 
même quelquefois du /ang pur. Le nez en eft le 
plus affedé ; ce qui le rend fouvent d’une groffeur 
monftrueufe. ) 


RE © 
Caufes de la Goutte-Rofe, ou de La Couperofé. 
de : 


(Les débauches, de quelqu'efpece qu'elles foient ; 
fur-tout celles du vin , des liqueurs fpiritueufes & des 
femmes , y donnent le plus fouvent lieu. IL eft 
cependant dès gens dont la conduite eft irrépro- 
chable, & dont le régime eft régulier, quis'en trouvent 
affectés. Mais; dans ce dernier cas, ou elle dépend 
d'un vice dartreux , fcorbutique, &c., ou elle eft 
dûe à léchauffement, occafñionné par des travaux 
opiniâtres , fur-tout de l'efprit ; par des chagrins, 
&c., ou enfin à des caufes externes : car il ne paroït 
pas douteux que le fard & les pommades , dont les 
femmes {e fervent pour appliquer leur rouge , ou 
pour upirdeur peau, ne contribuent à faire naître 
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la goutte-rofe , parce qu'en bouchant les pores, elles 
fuppriment la sranfpiration.) | R 


LT 
Symptômes de la Goutte-Rofé, ou de La Couperofte. 


(LA goutte-rofe s'annonce par des feux momen- 
tanés, fur-tout après le repas, qui deviennent bien- 
tot continuels, & auxquels fuccedent des rougeurs 
lgeres & fuperfcielles, placées cà & R fur le front, 
fur les joues, fur le nez. Peu-à-peu ces rougeurs 
deviennent plus foncées, s'élargiflent & fe réuniflent 
les unes avec les autres, de maniere à former des 
plaques larges. | 

Infenfblement il fe manifefte de petites pointes, 

ui appartiennent à autant de boutons, qui grof- 
Aer s'elevent au-deflus de la fuperficie de la 
peau, & difüllent, quand ils font parvenus à leur 
dégré , les diverfes efpeces d’humeurs dont nous 
avons parlé, Il y a des perfonnes chez qui ces bou- 
tons reunis, forment une efpece de mafque, qui 
ne laifle de libre que le tour des paupieres &.des 
levres; chez d'autres, ils font réunis {ur le nez & 
fur les parties fupérieures des joues ; & chez d’autres, 
ils confiftent en des plaques placées irréguliérement. 
Les uns éprouvent des chaleurs cuifantes, même 
des douleurs dans toutes les parties rouges ; d’autres 
nen éprouvent aucune, lors même que la qualité 
& la quantité des rougeurs fembleroient le plus les 
faire foupçonner, &c. | 
ef fa- [left facile d'arrêter les progrès de la gourte-rofe 
US & de la guérir, fi l'on s'y prend dans les commen- 
les commen. cements. Mais lorfqu'elle eft invétérée, & qué le 
senerts,  fujet eft avancé en âge, elle eft rebelle à tous les 
remedes ; il faut alors s'en tenir à la cure palliacive : 


Mais f elle ;] y auroit me ans la fupooftion où l’on poure 
etancienne, 1 Ÿ AU it même, dans a fuppoñtion où l'on pours 


Traitement de la Goutte-Rofe, &c.  52Y 
roit parvenir à la guérir, du danger de le faire sit ef fouvent 
car l'expérience & l'obfervation anaromique ont dengerexée 
appris que la fevre , l'engorgement de quelque de 
yifcere , quelquefois même des /pafmes & des 
convulfions , fuivent d’aflez près cette faufle guéri- 
fon, fur-tout fi elle n'a pas été préparée par un bon 
traitement.) 


$ ‘ITT 
* 
Traitement de La Goutte-Rofe, ou de la Couperofe. 


_ (LA curATION de la gourte-rofe , quelque récente 11 doit être 
qu'elle foit, doit toujours être longue. Il faut donclons. 
que le malade s'arme de conftance. ; 
Le régime eft ici aufliämportant que les remedes , importance 
fur-tout lorfque la Maladie eft düe à l'abus du vin, a régime , 
: ses | ; : < : Ur- tout 
des liqueurs fpiritueufes & du travail. Si, dès qu'on quand la Ma 
- s'apperçoit des premiers feux au vifage, on renonce . eft dûe 
à ces excès, on les verra diminuer peu - à - peu,” ae: 
& enfin s'éteindre entiérement. Mais fi l'on méprile 
cet avis de la Nature, qui, par-R, indique, 
de la maniere la plus éclatante, que le vi, les 
liqueurs ou le travail forcé, ne conviennent pas à 
la confliturion ; fi l'on perffte dans ces abus , le 
mal prendra infenfiblement des racines, qu'il fera 
impollible, & même dangereux, d’arracher dans 
la fuite. | 
On renoncera donc abfolument aux liqueurs , & 
on modérera l’activité de fon travail; on s'abftiendra 
de tout aliment âcre, falé, poivré, épicé, &c.; 
de café, de chocolat, &c. 
On fe nourrira de potages, de viandes de jeunes Aliments, 
animaux, de légumes; & on boira , à fes repas, °ifon. 
de l'eau pure, ou fimplement teinte avec un peu 
de vin. D 
Il eft. trifte pour certaines gens d'apprendre que qe “fine 
toute la vie, 
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ce régime doit être obfervé long-temps, mais très 
long-temps : cependant il faut qu'ils foient perfuadés 
que , fans perfévérance, ils ne pourront jamais, 
ni fe guérir de la goutte-rofe , ni. prévenir fon 
retour lorfqu'elle fera guérie ; de Be que le 
régime que nous propofons, doit être celui de 
toute leur vie. 3 
._ Bain de On mettra les jambes dans l’eau chaude, huit 
jmbes. La” jours de fuite. Si l'on fe fent échauflé, on prendra 
tit-lait, or- quelques lavements , & l'on boira, foit du petir- 
ea pue lait ; foit de lorseat, foit une infufion de poirée ; 
tée nitrée, dans chaque verre de laquelle on fera fondre quatre 
ou cinq grains de fe/ de nitre. On interrompra ce 
traitement pendant huit autres jours, après lefquels 
on le reprendra, pour le continuer de cette maniere 
jufqu'à ce que ces premieres apparences de la gourte= 
rofe foient difparues ; & fi on ne s’expofe point de 
nouveau aux caufes qui l'ont produite , on s’en verra 
quitte pour jamais. | 
Mais fi les rougeurs font déja anciennes, fi les 
boutons font déja exiftants, il faut , indépradam- 
ment du renoncement aux caufes & de l'obferva- 
tion du régime , indépendamment des bains de 
jambes , des lavements & des boiflons, dont nous 
venons de parler ; il faut, dis-je, que le malade 
fe purge à plufeurs reprifes, & pendant un temps 
Purgatifs proportionné à l'intenfité de la Maladie. Les pur- 
lorfque_ la gations feront douces & rafrafchiffantes , telles que 
Maladie eft : 
ancienne. Celles prefcrites Chap. LVII, $. IIE, Art. I, page 
495$ de ce Volume. s 
Obfeivation, Une Dame de moyen âge a été guérie par l'abf- 
tinence abfolue du vin, des liqueurs , du café , &c., 
& par l’ufage des Eaux de Paffy, dont elle prenoit 
une pinte tous les matins, pendant huit jours de 
fuite, & qu'elle interrompoit huit autres jours. 
Dans cet intervalle , elle prenoit également une 
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 pinte d'eau de riviére:les Eaux de Paffy la pur- 
coient doucement, & l'eau de la Seine lui tenoit 
3 ventre libre. nu 

Lorfque les boutons font trèsmultipliés, gros & 
diftillant une des humeurs fpecifiées ci-dellus , le 
traitement devient difficile, parce qu'il doit être rela- 
tif à la mature de cette humeur : auflt confeillons- 
nous de confulter, dans ce cas, un Médecin inftruit, 

& de s'en rapporter à fés confeils. 

Il fe comportera bien difléremment de ces Char- Dangers des 
latans, qui ne connoilient, contre cette Maladie ,fotiois.ponr 
que les Zorions, les Lniments ; les pommades , les guents, &c. 
onguents , &c. Il fait que ces ropiques font d'autant 
plus dangereux, qu'ils font difparoître ce mal plus 
promptement : l’engorgement du poumon & du foie 
en font des fuites très-fréquentes. 

S'il eft quelquefois néceflaire d’avoir recours à 

es topiques , ce ne peut ètre qu'après avoir ufe très- 
long-temps des remedes internes, qu'après avoir 
employé les bains multi pliés, le véfica roire , Iccautere, Véficatoire, 
ou les fang-fues , appliquées derriere les oreilles & ee 
aux narines ; moyens qui conviennent dans tous les 

temps, dit M. Lruraur, fans exclure les autres 

fecours. * 

On a vu fur-tout, & aflez conffamment , les 

plus grands eflets des caureres ouverts aux jambes. 

Ceft particuliérement à ur vé/catoire appliqué fur 

le bras, & entretenu, pendant deux ans, par le 

moyen de l'écorce de garou, que je dois la gué- 

rifon d'une Dame, que le chagrin qu'elle éprouva 

de la perte de fon époux, & les tracafleries que 

lui fufciterent les parents de fon mari, jetterent 

dans cette Maladie, Les bains d'eau de mer pallent Bains d'eau 
pour très-avantageux dans*cette Maladie, de mer. 

J'ai traité une jeune femme de trente ans, qui obfervation. 
avoit gagné cette Maladie par un travail opiniâtre, | 
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Comme fes boutons étoient violets & livides, jé. 
lui prefcrivis le perir- lair , dans chaque pinte. 
duquel on failoit infufer une botte de creflon & 
une poignée de fumererre. Elle fut purgée deux 
fois, & aulfli-tot on lui appliqua un véficatoire au 
bras, qu'on entretint avec l'écorce de garou, Elle 
€ft parfaitement guérie. 

Il cft fuperflu de prévenir que la gourte-rofe . 
qui eft un /ymptôme de ftorbut, de dartre , de 
vérole, &c., ne peut Être guérie, qu'en traitant 
celle de ces Maladies dont elle dépend. On con- 
 fultera, à cet eflet, les Chapitres qui traitent de 
chacune de ces Maladies, c'eft-à-dire, Tome III, 
Chap. XXXV, S. L Chap. XXX VIII, . L ; & 
Tome IV, Chap. XLIX, $$. VII & VIIL.) 


CS Ex 


Moyens de prévenir le retour de la Goutte-Rofe ; 
ou de la Couperofe. 


(IL EST impoRTANT, dit M. LizurAu», de favoie 
que cette Maladie, domptée en apparence, ne 
manque gucre de fe renouveller dans une autre: 
failon, & qu'il faut, en conféquence, tâcher d’en: 
prévenir le retour , non-feulement par l'ufage 
réfléchi des remedes que nous avons, propolés, mais. 
encore par le régime le plus exatt, & continué: 
toute la vie.) 
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CHAPTÉRE LE 
Des Cors aux pieds. 


| OUT LE MONDE fait qu'on donne ce nom à Caraderes 
sa durillons, & à des excroiffances calleufes Se Se 

qui fe forment principalement fur les orteils, c’elt- 

à-dire, fur les doigts des pieds. ) 


RE À 
: Caufes des Cors aux pieds: 


( La caufe ordinaire des cors | eft la compreffion -1a comprefs 
que les chaufures trop étroites exercent fur le pied , no des foue 
dont la peau fe durcit, & forme un nœud qui 
s'enfonce en partie dans les chairs , à - peu-près comme 
les nœuds des arbres. à 

Les petits-maîtres, les petites-maîtrefles, ceux 
qui penfent que, pour être bien chauflé, il faut 
avoir le pied plus petit, plus étroit & plus pointu 
quon ne l'a reçu de là Nature, ne veulent pas 
croire que les douleurs, dont ils font devenus Ja 
proie, tiennent à cette caufe. Cependant il eft de 
fait qu'on noblerve de cors , ni aux Moines qui 

ortent des fandales, ni aux payfans qui vont fans 
être chaufiés, ou avec des chauflures très - larges. 

D'ailleurs les cors ne font pas les feuls accidents Autres ef. 
quoccafonne la compreffion des fôuliers.- Qu'on ne | 
examine les pieds de nos ckgants, ils ne reflemblent dés foulicrs. 
en rien aux pieds des habitants des campagnes. Ceux 
de ces derniers font larges ,&tendus, de forte que 
le rarfe, le metatarfe & les orteils portant, autant 
qu'il eft poflible ;-dans toutes leurs parties, con- 
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ceurent , avec le talon, à donner le plus de ftabi-- 
lit qu'il eft poflible à tout le corps. 

Diffoumi- Il n’en eft pas de même des pieds des petits 
té qu'acquie" maitres; tout ÿ eft déformé : le coudepied fait le: 
rent les pieds s ; 
des  petits- dos, de maniere que le carfz & le meératarfe ne: 
sn pofent que fur leurs bords; les orteiis ne portent! 
fon des fou- également que fur le bout inféricur, qui fe trouve 
liers. rapproché fs la plante du pied, &, le plus fouvent, 

ils font raflemblés en paquets, parce qu'ils enjambenti 
les uns fur les autres : auffi les élégants ne marchent: 
ils qu'en chancelant; comme nous Pavons fait ob- 

ferver Tome I, Chapitre VII. 
Obfervation Ceux qui font excrcès dans l’Anaromie , ne fe 
ce ag à trompent point fur le fquelette d’un payfan & d’un 
gulier du  Citadin, à la feule infpeétion des picds. Je me rap- 
gros onteil. bellerai toujours ; qu'ayant té obligé d'examiner 
fe pied d'un vieillard, je fus on ne peut pas plus 
furpris, de voir le gros orterl , ou le pouce, entié- 
rement couche fur l'ortei/ voilin, dans une dépref- 
fion aflez profonde, pour que le tout füt de niveau. 
Qu'on fe repréfente combien cet homme a dû foufirir 
lors de ce déplacement, & jufqu'à ce que cette 
fituation contre nature lui fut devenue infenfble! 
Mais telle eft le pouvoir de la mode, qu'elle vient 
à bout de fe faire des efclaves, même par la voie 

des fouffrances ! | 
Cependant cette mauvaife conformation, & la 
difficulté , même l’impofibilité de marcher , ne font 
pas les feuls maux qui découlent de cette manie 
ablurde , de vouloir avoir des pieds petits & pointus. 
Ilen réfulte encore la ceflation prefqu'ab{olue detout 
mouvement & de toute action, dans les mufcles 
multipliés du tarfe, du métatarfe & des orteils. Les 
orteils , dont les phalanges font organifées comme 
celles des doigts, dont, chez les enfants, on ap- 
perçoit évidemment le jeu & la mobilité, ne de-= 
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viennent -ils pas, en quelque forte , inutiles chez 
un adulte qui à toujours porté des fouliers étroits ? 
N'eft-on pas tenté de regarder cette organifation 
comme fuperflue ; & d'accufer la Nature de pro- 
digalité ? Admirons plutot fa fagefe. 

En eflet, quina pas vu des gens privés de leurs 
bras, faire avec leurs pieds ce qu'ils auroïent fait 
avec leurs mains, s'ils n'euflent point été mutilés 2 
J'ai vu des femmes, des hommes, même des enfants, 
filer, tricotter, coudre, broder, lancer des pierres, 
&c., avec leurs pieds. Tout Paris a couru, cette 
année 1779, à la Foire Saint-Germain, voir le 
Maitre d'Ecole Liégeois. Cet homme, venu au 
monde fans bras, taille une plume avec la plusgrande 
dextérité, écrit très-bien, coud, bat des cartes & 
joue avec fes pieds. Avec les pieds, il coupe fes 
aliments, au moyen d’un couteau & d’une fourchette. 
Avec fon pied , il porte à fa bouche une cuiller, 
une fourchette , un verre plein, & le boit. Il Lêche, 
il balaie, il efluie, &c. Enfin l’induftrie, fille de ia 
. néceflité, a conduit cet homme à tirer de fes pieds 
les mêmes fecours que nous tirons de nos mains. 
Si cet homme fût né riche, fes pieds ferrés dans 
des fouliers étroits, n'euflent été bons, tout au plus, 
“qu'à marcher, & il auroit à jamais: maudit le fort 
qui le privoit de membres aufli importants que les 
bras & les mains, & qui le réduifoit à l'état d’au- 
tomate , tandis qu'il bénit la Nature, qui lui fournit 
dans fes pieds des fupléments aux parties dont elle 
l'a prive.) 

Ve SLT 
Effets néceffaires des Cors aux pieds. 


(Les noureurs qu'occalñonnent les cors aux | Doüleurs 
eds ; font lquefois très-vivess Rogue td 

pieds ,; iouft quelquefois tres-vives ; louvent elles Gicume & 
é & 3 

empèchent de marcher, & toujours elles font qu'on fouvent im- 


à 


528 TI Panrre, Cuar. EX, 6. III. 
poffibilié de marche peu, où mal à fon aïfe. À cet égard , les 
or ge. <0'S aux pieds méritent la plus grande attention : 
xercice: — Car, ouils mettent dans l'impoffibilité de fe livrer à 
FE eus we un exercice fufhfant pour la confervation de la fanté, 
* ‘ou ils font perdre l'habitude de ce même exercice s 
de forte que fi on vient à être délivré, par la fuite, 
de ces cors , ona, à la vérité, les douleurs de moins; 
mais on refte plongé dans la même inaction, fource 
de Maladies Es nombre , comme ‘on l'a fait voir 
Tome I, Chapitte V. | 
Il eft donc de la derniere importance de ne faire 
orter aux enfants que des chauflures larges, & de 
Les forcer à fuivre cet ufage, à mefure qu'ils gran- 
diflent. Si, parvenus à l’âge de quinze ou feize ans, 
ils font accoutumés à avoir les pieds à laife, ils ne 
fe préteront que difficilement aux tortures que font 
éprouver les fouliers trop étroits à tout le monde, 
à plus forte raifon à ceux qui n'en ont jamais porté 
que‘d’aifés. ) 
$ IIT 
Traitement des Cors aux pieds. 


Ureftpoint (Les remedes vantés pour la guérifon des cors 
depédique x pieds , font multipliés dans la proportion des 
cors aux  Charlatans qui fe propofent pour les traiter, & dont 
Pis: chacun fe dit pofiefleur de fecrets. Quoi qu'ils en 
difent, rien de plus vrai qu'il n'exifte point de /pé- 
cifique contre ces durillons, & que tous les onguents , 
même les plus célebres, n’ont pas plus de vertu que 
la fimple cire jaune , ou toute autre matiere molle, 
capable de recevoir l'empreinte du cors, & de le ga- 

rantir par-R de toute preffion. 
RE Si, dès les premieres fenfations douloureufes que 
progrès des donnent les cors ; on mettoit les pieds dans l'eau 
mener Chaude pendant quelques jours, & fi on portoit des. 
chauflures 
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chaufiures plus larges, il eft certain qu'on en arrê- 
teroit les progrès. | | 

Mais on fe contente, pour l'ordinaire, de moins Lorfqu’ils 
marcher ; & le pied étant toujours dans la même ne na 
gène, le cors ee au point qu'il n'eft plus de re: en eft le feul 
2nede que dans fon extraction : & c’eft, fans contredit , remede. 
de tous les moyens employés dans ce cas, celui 
qui foulage le plus promptement & pour le plus de 
temps; qui même procureroit une guérifon com- 
plete, fi cette opération étoit faite avec les précau- 
tions qu'elle exige. 

Tous les auteurs fe réunifflent pour confciller 11 faut pré. 
d'humecter & de ramollir le cors avant que de l'ar- ES 
racher, foït en mettant les pieds dans l'eau chaude, extraêtion , 

fufifant, {oit er appli RE dE 
pendant un temps fu > doit En y appliquant 4£,, fe 
des caraplafines, où quelque onguent émollient : coupeurs de 
ils confeillent encore d'extirper le cors , fans attaquer °°" 
les parties faines. Par quelle manie’ les coupeurs de 
cors font-ils précifément le contraire? | 

Jai vu un Invalide, qui, fans doute incapable 
de toute autre chofe, s'étoit mis guérifleur de cors. 
I] étoit aflez imbécille pour ofer dire que ce ramol- 
lifflement rendoit l’extirpation plus dificile & plus 
douloureule. Il prétendoit encore qu'il falloit né- 
ceflairement déraciner le cors , jufqu'à le faire fai- 
 gner. Voici un fait dont j'ai été témoin, fuivi d’une 
obfervation que nous croyons utile de rapporter. 

Une Dame, de mes amies, avoit Un cors depuis Obfervation 
bien des années, qu'elle étoit obligée de faire couper ss + ne 
cinq ou fix fois par an. J'arrivai un jour chez elle, Cherlarans 
que l'Invalide, dont je parle, étoit à faire fon open mnt 
ration. Comme il étoit trop matin pour qu'il füt À ; 
probable que cette Dame eût pu mettre les pieds 
dans l'eau, le temps néceffaire, je demandai avec 
quoi on l'avoit préparée à cette extraction, L'In: 
valide répondit que cette préparation étoit inutile, 
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& ajouta, comme je l'ai dit plus haut, que le ra# 
molliffement Tendoit l'extraction, & plus difficile ; 

& plus douloureufe. Je le voyois prendre fouvent 

une fervictte pour efluyer le /arg qui fortoit des 

petits vaiffeaux qu'il déchiroit. Je voulus favoir 

encore pourquoi il népargnoit pas ces douleurs; il 
répondit que s'il ne faifoit pas faigner , il feroit obligé 

de recommencer fous quinze jours. Ces abfurdités 

ne méritant point de difcuflions, je le laiffai finir. 
Surlama- Après quil fut parti, je priai cette Dame de 
ee m'avertir lorfque fon cors lui feroit mal, & {fur-tout 
de ne pas prévenir fon Invalide. Au bout de deux 

mois, ou environ, le cors fut dans le même état 

qu'avant l'opération. Je lui confeillai de mettre le 

pied dans l’eau chaude trois matins de fuite, pendant 

deux heures : le troifieme jour je déracinai ce cors 

avec un fimple canif, prenant toutes les précautions 
néceilaires pour ne-pas attaquer les parties faines. 

Auf l'ai-je extirpé fans caufer de douleur , fur- 

toût fans faire faigner : & depuis près d’un an , quoique 

cette Dame ait fait beaucoup plus d'exercice l'année 

derniere que toutes les précédentes, elle n'a pas 

reflenti {on cors. 

en eftdes En feroit-il des cors comme des croûtes qui prés 
FL. codes Cedent la cicatrice d'un bouton » d'une coupure, 
qui  préce-d'une petite plaie ; &c.? Si ces croütes font arra- 
. is see chées , outombent, par quelque caufe que ce foit, 
tites plaies; aVant que la communication {oit parfaitement in- 
on ne Peutterrompue entre elles & les vaiffeaux de la peau, 
fans rerarderles petites plaies qu'occafionne le déchirement de 
la guérifon, ces yaiffeaux , donnent lieu à de nouvelles croûtes, 
& la cicatrice fe trouve retardée. Quoique les caufes 

foient ici différentes, les effets paroilient être les 

mêmes. Pour ne pas fortir du fait que je viens de 
rappoiter ; linvalide ne manquoit pas de tailler 

juiques dans le vif, & le cors revenoit conftamment : 
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Moi, Jai refpecté les parties faines, & voilà un an 
qu'il ne donne aucun figne d'exiftence. 

Cette pratique univerlelle parmi tous les coupeurs La pratie 
de cors , eft donc une pure charlatanerie, d'autant int 
plus condamnable ,; qu'elle rend lextraétion plus cors, ef une 
douloureufe, & qu'en ne procurant qu'un foula- Pure chaïlas 
gement momentané, elle entretient les malades dans "°°" 
une indolence & dans une inaétion qui deviennent, 

à la longue, des fources abondantes de Maladies, 
toujours très-difhciles à guérir. | 

Tout l'art de guérir les cors aux pieds, confifte 
donc à les ramollir, par les moyens expofés plus | 
haut, & à les déracirier fans attaquer les parties 
faines. APE 

Les remedes qu'on trouve dans un grand nombre  ‘routantre 
de livres, tels que le Diélionnaire E ÉCONOMIQUES CCS RES que 
font abufñfs & dangereux, dès qu'ils ne font plus ae 
de la clafle des émollients. Les .corrofifs, qui for- dangereux, 
ment le plus grand nombre de ces remedes, peuvent 
jetter dans des accidents fâcheux , tels que des in- 
flammations ,. des éryfipeles , 1e cancer , &ec. 

Il ÿ à des perfonnes qui fe,contentent de couper Avantages 
toute la partie du cors qui eft au-deflus du niveau d'une lime 
de la peau. Un Philofophe , célebre dans les deux es oise 
Mondes , fe fert d’une lime arrondie, avec laquelle veut empor- 
on ufe le cors fans douleur, parce que la lime ne it de 
peut attaquer les parties molles, & avec facilité , ne qui fait 
cette opérafion pouvant être terminée en trois ou ne 
quatre minutes. 

ce J'ai vu des gens, dit M. Lreuraus, qui pré- 
»tendoient en avoir êté délivrés entiérement par 
> la leffive ordinaire chaude, dans laquelle ils avoient 
>> plongé le pied pendant plufieurs heures & à dif 
sférentes fois. D'autres attribuent la même pro- 
>> prièté à l'ail , à l'emplätre de gomme ammoniac , 

à celui de Vigo, &c. L'écorce de l'acajou pañle 
172 
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»encore pour un bon remede; mais il peut pro- 
s> duire aufli des effets pernicieux , en y excitant 
»l'inflammarion & la fuppuration , ainfi que je Pai 
.s0bferve plufeurs fois. Si l’on peut enfin attendre 
+ quelque chofe de toutes ces applications, ce n’eft 
s>qu'après avoir auparavant bien ramolli les cors 
»»par le bain, ou par les autres moyens propofés , 
2& les avoir ébarbés avec un inftrument propre à 

| cet ufage. 2 | | 
Moyensde Quant aux moyens de prévenir la formation & 
prévenir lee retour des cors , il n'en eft pas d’autres que de 

Fetour €s | ® 1 ? > ° 
En renoncer aux fouliers étroits & durs, c'eft-à -dire, 
de renoncer aux caufés capables de les faire naître. ) 
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“Dh SR BNMEDES 
DE PRÉCAUTION. 


O; SERA peut-être étonné de ne pas trouver 
à la fin de la MÉDECINE DOMESTIQUE, 
un article fur les remedes de précaution, à exemple 
de M. Tissot, & de plufeurs autres Médecins 
qui fe font exercés fur ce fujet. Mais, avant de 
rendre raïfon de cette omiflion, il faut expliquer 
ce quon doit entendre par remede de précaution 3 
car il s'en faut de beaucoup que tout le monde 
en ait une véritable idée : nous verrons enfuite 
fi M. BucHaAx a omis, ou fempli cet objet important. 


Les remedes de précaution font ceux qu'on prend 
d'avance, quand on fe croit menacé de Maladie 
en général, ou d’une Maladie que des circonftances 
ou des fÿmptômes rétérés nous font regarder, 
avec quelque certityde , comme prochaine. On 
voit donc que l’expreflion de remedes de précau- 
tion, prife dans ce fens, eft fÿnonyme avec celle 


de préfervatifs. 


Or M. Bucxan ne s'eft pas contenté de décrire; 
avec le plus grand détail, dans la premiere Partie 
de fon Ouviage, c'eft--dire, dans le premier Vol. 
de cette traduction , les moyens de prévenir les 
Maladies : il a encore eu l'attention dans la feconde, 
. de donner, à la fin de chaque traité de Maladie 
particuliere dont nous avons eu foin de faire un 
article à ie les confeils les plus fages, & de 
prelcrire les remedes les plus falutaires, pour 


13 


Ce qu'on 
doit enten- 


dre par reme= 
> des de pré 


caution. 
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garantir de cette Maladie, & fe mettre à l'abri des 
rechütes. 


Ainf, quoiqu'il n'ait pas écrit un Chapitre, 
ex profeffo, fur les remedes de précaution , il fe 
trouve avoir rempli fa tâche, de la feule maniere 
dont on puifle le faire pour tre véritablement 
utile; c'eft-à-dire, qu'il n'a prefcrit les remedes 
préférvatifs ou de précautions , que d'après les 
indications que prèfente la Maladie connue, foit 
parce qu'on l'a déja éprouvée , foit parce qu'étant 
contapieufe , on l'a déja obfervée dans d’autres per- 
fonnes, & qu'on craint de l'éprouver foi-même. 


Idéequ'on Mais ce n'eft pas dans ce fens-, que le com- 
ment desre.mun des hommes prend le terme de remedes de 
medesde pré- préçaution. En effet, qu'on interroge ceux qui {e. 
CO Oh faigner ; purger, Ke, dans certains temps de 

l'année : les uns, c’eft à caule de la faifon : les autres, 
parce qu'ils y font habitués ; ceux-ci par imitation ; 
ceux-là fans caufe apparente ; prefque tous fans 
aucun but réel, au moins quand ils commencent 
à tenir cette conduite :, car'il n'eft pas du tout 
étonnant que ces remedes ; pris ainfi fans éindi- 
cation ; ne dérangent promptement la fanté, & 
ne conduifent bientot à la néceflité des remedes , 
& à des Maladies d'autant plus difficiles à guérir, 
qu'elles ont pour caufe le dépériflement de la 


conflitution. 


ul n'esite Nous avons déja dit qu'il n’exiftoit pas de remedes 
de indiférents, & que, quand ils 'étoient point utiles, 
férents. llsils nuifoient ; & cette vérité regarde certaine- 
font uüles ; ment les faignées & les purgatifs ; remedes prefque 


ou nuifibles, 
les feuls employés comme de précaution : or les 
remedes ne peuvent être utiles, que lorfqu'ils font 

$ 
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indiqués, & ils ne peuvent être indiqués que par 
les /ymptômes d'une Maladie , ou inftante , ou 
menaçante : donc ceux qui fe font /aigner, purger, 
d’après la feule crainte de l'influence des failons fur 
le corps, ou par l'habitude, ou fans favoir s'ils ont 
tort ou raifon, s’expofent, finon à tomber malade 
d'abord, du moins à contracter plus de difpoftion 
aux Maladies. : 


On n'a que trop d'exemples, dit M. TissoT Dangers des 

lui-même, de gens qui, ayant malheureufement du fmedes pris 
goût pour les remedes , ont ruiné leur fanté, quel- tion. A 
que robufte qu'elle fût, par l'abus de ces dons, les 
rémedes, que la Providence a faits aux hommes 
pour la rétablir : abus qui, lors même qu'il ne détruit 
pas la fanté , fait que, dans la Maladie, ce corps, 
à qui les remedes font devenus faniliers , n'en 
reflent prefque plus les eflets, & fe trouve par- 
R privé du fecours qu'il en auroit reçu, sil ne s'en 
étoit fervi que dans le befoin. 


D'après ce que nous venons de dire, il eft évident 
que M. Bucnaxsbien loin d’avoir fait une omiflion., 
en ne donnant pas un Chapitre fur les remedes de pré 
caution , a au contraire traité cette matiere impor- 
tante avec une étendue qu'aucun Auteur ne lui 
avoit donnée jufqu'à prefent, puifque toute la 
premiere partie de fon ouvrage eft confacrée à 
prévenir les Maladies en général, au moyen du 
régime bien adminiftré; & que, dans le plus grand 
nombre des Chapitres de la feconde Partie, nous 
n'avons pas oublié de diftinguer, par un titre par- 
ticulier , les remedes préfervatifs de la Maladie, 
d'avec les remedes curatifs de cette même Mala- 
die. C'eft ainfi qu'en rapprochant le préfervatif du 
mal qu'on veut éviter, on met le leéteur à l'abri 


LI 4 
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des erreurs préjudiciables que nous venons d’ex2 
pofer, Pour peu qu'il veuille rcfléchir, il fentira 
que cétoit la feule maniere de lui faire connoître 
la valeur réelle des remedes de précaution, & de 
lui en faire apprécier les véritables indications. 
M. BucnAN n'a donc pas dû donner un Chapitre 
particulier des remedes de Précaution, 


Fin de la feconde Partie & du Tome IV: 
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De la Maladie vénérienne, page 1. 
AISONS qui ont porté à parler de la vérole : 

dans cet Ouvrage, | ibid, 

IsGonvénients dans lefquels entraîne la 'nécefité où 
l’on eft fouvent de cacher cette Maladie, z 

Pourquoi elle ne peut être guérie par des remedes 
fecrets, 1. 
Ni par des méthodes excluñves, 3 

Les innocents font expofés à cette Maladie : nouvelle 
* taifon pout en traiter dans cet Ouvrage, 4 
Plan de ce Chapitre, D, 


Pourquoi on traite en patticulier dés principaux fymp- . 
tômes de la Maladie vénérienne, $ 
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C'eft qu’ils peuvent exiftet fans que le virus foit paffé 
dans le fang, page 


6. I, De la Gonorrhée virulente, appellée vulgaire 
ment Chaude-pifle, 


Caracteres de cette Maladie, 
Combien elle eft de temps à fe déclarer, 


ARTICLE I. Symptômes de La Gonorrhée virulente, 


Symptômes qui précédent, qui accompagnent l’écou: 
lement, 

Symptômes de la gonorrhée virulente parvenue à fon 
plus haut degré, 
Ordre dans lequel tous ces fymptômes difpatoilfent, 
lorfque la Maladie eft traitée méthodiquemenr, 
Maladies avec lefquelles la gonorthée peut être con- 
fondue, 

Ce qui la diftingue des ulceres des reins & de : vef- 
fie : des fleurs blanches, 

Des petits ulceres fiftuleux des parties de la généra- 
tion chez les femmes, 


ART. Il. Régime qu'il faut prefcrire dans la Gonorrhée 
virulente , 


Aliments qu’il faut éviter, 
Dont il faut ufer, 
Boïflon qui convient, 


ART. III, Remedes quil faut adminifirer dans la Go- 
norrhée virulente , 


Cette Maladie ne peut être guérie promptement, 
Temps qu’elle dure, quoique traitée-méthodique- 
ment, 


Traitement de la Gonorrhée virulente très-légere , 


Bain local. Injetion adoucifflante. 

Avec quelle précaution il faut employer les injec- 
tions aftringentes, 

Il n’y a qu'un Médecin qui puiñe les prefcrire, 

Difolution aftringente pour les injetion$, 

Maniere de l’employer lorfqu’elle eft indiquée, 

Avantages des purgatifs rafraichifants, 
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But qu'on doit fe propofer en adminiftrant des pur- 
gatifs, page 

Quels font les purgatifs tafraîchiffants qu’il faut pref- 
crire. Sel de Glauber & manne. Dofe, 

Infuñon de féné, de tamarins & de fel de Glauber, 
Maniete de la préparer, 

Electuaire purgatif rafraïchifant, Dofe, 


Traitement de la Gonorrhee virulente grave, 
Premier état ou état inflammatoire, 


Saignée. Elle ne peut être faite que quand l’inflam- 
mation eft violente, 

Utilité des diurétiques. Nitre & gomme arabique, Dofe, 

Magnéfie blanche, 

Circonftances qui indiquent les lavements, Leurs avan- 

 tages, : 

Cataplafmes avec la mie de pain & le lait, le beurre 
ou l’huile, 

Avec la mie de pain & l'eau végéto - minérale de 
Goulard, - 

Fomentations, 

Avantages du fufpenfoir, 


Second état de la Gonorrhée virulente, ou temps d’ad- 
minifirer le mercure, 


Pilules metcurielles communes, Calomélas en bol, Su- 
blimé corrofif, 

Il ne faut pas exciter la falivation. Pourquoi? 

Ce qu'il faut faire lorfque le mercure purge ou donne 
des coliques : ce qui tient fouvent à ce que ce re- 
mede n’eft point revivifñié on mal préparé, 

Diafcordium ou confection japonoife , 

Potion purgative ) 

Moyens d'empêcher le mercure d’exciter la faliva- 
tion, 

Pilules mercurielles laxatives. Dofe, 

Attention qu’exige l’adminiftration de ces pilules, 

Mercure fous forme liquide, 

Diflolution mercurielle gommenfe , ou mercure gom- 
meux. Dofe, 

Mercure gommeux fous forme féche, 

Mercure en fritions, 
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de la gonorrhée virulente, 


S. II. De 12 Gonorrhée Jimple, ou Ecoulement non 
virulent , 


ARTICLE I, Caufes de cette efpece de Gonorrkce, lorf. 
qu’elle eff la fuite de La Gonorrkée virulente, 

Le relâchement, ou des ulceres, 

À quoi l’on ‘reconnoît qu'il vient d’ulceres; de relà- 
chement, 


Caufes de la Gonorrhee fimple, ne dépendant point du 
virus Vénerien , 

Piénitude , 

Vice de la liqueur féminale. Pollutions, 


ART. Il. Traitement de la Gonorrkce fimple, ou Ecou- 
lement non virulent , qui dépend de relâchement , 


Les remedes font ceux du troifieme état de la gonot- 


thée virulente, 
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Aftringents plus forts , page 
Potion de quinquina avec la noix de galle. Dofe, 
Iüjetions aftringentes ; 

Bain froid; fon importance dans cette Maladie, 
Objections fur l’'ufage du bain froid, 

Réponfes, 

Maniere de prendre le bain froid, 


Traitement de la Gonorrhee fimple , ou Ecoulement non 


virulent, qui dépend dulceres, 


Mercure, décottion de fquine, de falfepareille, de 
fafafras, &c., 

Fridtions mercurielles, 

Pilules de calomélas avec la térébenthine; déco“ion 
de gaïac, de falfepareille, 

Maniere de préparer ces pilules. Dofe, 

Bougies fuppuratives, 

Maniere de les employer, 


Elles guériflent de plus les tumeurs, les carnofités, . 


Traitement de Iz Gonorrhée fimple, ou Ecoulement 
non virulent qui dépend d'autres caujes que de re- 
lâchement & Œ@ulceres , 


Lotfque la liqueur féminale eft viciée, 
. Lorfqu’elle eft dûe aux pollutions, 


$. IT. Du Gonflement & de l’Inflammation des tefticu- 
les, appellés vulgairement Chaude -pifle tombée 
dans les bourfes, quand ils dependent du virus ve- 
nerien, & quand ils n’en dépendent pas, 

ARTICLE I. Caufes de ces Jÿmptômes, Génie du 
Virus véneTien ; 

Caufes de ces fymptômes , ne dépendant pas du virus 
vénerten , 

Art. Il, Zraitement du Gonflement & de l’Inflamma- 
tion des tefticules, dependant du virus venérien, 

Saignée, Aliments. Fomentations & cataplafmes ; ; 

Sufpenfoir ) 

11 eft important que le malade refke au lit, 

Fritions mercurielles, 
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ART. II. Traïtement du Gonflement & de lInflam- 
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Moyens d'opérer la réfolution, 

Saignée , purgatifs rafraîchiffants, 
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Moyens de favorifer la fuppuration. Régime, 
Cataplafmes émollients , 

Suppuratifs, 

Temps d’ouvrit la tumeur ; 

Combien de temps on doit entretenir ]a fuppuration, 


ART, Il, Des faux Bubons, 


Caufes de cette efpece de bubons, 

Ce qui diftingue le bubon de la hernie ou’ defcente 
crurales 

Ce qu'il faut faire lorfque le bubon ne peut être ame- 
né, ni à réfolution, ni à fuppuration, 
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Leur fiége, à 
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ART. V. Du Priapifme, 


Caractere de cette Maladie, 


Elle neft pas toujours un fymptôme de la yérole. Au- 
tres çaufes, 
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DES CHAPARAES, &e 
Qui font ceux qui y font fujets, __ page 
Traitement du Priapifme dépendant de La Vérole, 


Le même que la gonorrhée virulente, 
Laudanum dans un verre d’émulfion, le foir, 


Traitement du Priapifme que ne de pas de la Ve- 
role , 


Saignée, petit-lait, 
Emulfñons , boiflons nitrées , bains, &c. 


ART. VI. De la Chaude - pile cordee, 


Caracteres de cette Maladie, 

Le traitement eft le même que celui de la gonotrhée 
virulente , 

Laudanum, Mercure, 


S. VII De La Verole confirmée, 

ARTICLE I. Symptômes de la Wérole confirmée, 
Symptômes particuliers aux femmes, 
ART. Il, Traitement de la Vérole confirmee, 


Le fpécifique de la vérole eft lé mercure, 

Il guérit plus sûrement fans exciter de falivation, 
La préparation la plus fimple doit être préférée, 
Il ne faut pas multiplier les méthodes, 
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Exposé des principales méthodes de traiter la Mala-, 


die vénérienne , 


Méthode d’adminiffrer le mercure infoluble , ou Les pi- 
lules mercurielles fèules, 


Symptômes qui indiquent cette méthode, | 

Remedes préparatifs; faignée , déco“tion de falfepa- 
reille, purgatifs & bains, 

Dofes de pilules mercurielies, 

Circonftance qui demande de purger. Pilules mercu- 
rielles purgatives, 

On ne cefle ces remedes que quinze jours après la 
parfaite guérifon, 

Salfepareille pendant tout le traitement ; . 

Régime, 
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H eft quelquefois néceflaire d'afocier à cette méthode … 
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les antifcorbutiques. Dofe , page 
Cas où cette méthode ne fuffit pas, 


Methode dadminiftrer le mercure infoluble, conjoin- 
cement avec le fublimé corrofif, 


Symptômes qui exigent cette aflociation , 
Préparation, 
Dofe du fublimé par jour : quart de grain. Demi- 
grain. Trois quarts de grain, 
Dôfes des pilules mercurielles, 
Purgatifs. Régime, 


Methode d'adminiftrer Le mercure infoluble , conjointe- 
ment avec les lavements: antivéneriens , 


Circonftances qui demandent qu’on préfere les lave- 
ments antivénériens, au fublimé corroff, 

Préparation , 

Deux lavements antivénériens par jout, 

Dofe des pilules mercurielles, 

Purgatifs. Régime, 

Cette méthode combinée ne remplit pas toujours 
toutes les indications. Pourquoi ? 

T1 faut re placer quelques fri&ions ou quel- 
ques fumigations, 

En quelle quantité, 


Methode d’adminifirer le mercure par le moyen des 
friclions feules , 


Symptômes qui indiquent cette méthode; qui deman- 


dent qu’on la préfére à toute autre, 

Qualités de la peau néceflaires à l’adminifiration des 
fritions , 

Elles ne conviennent pas lorfqu'il y a écoulement go- 
notrhoïque. Pourquoi » 

Préparation, Saignée , bains, purgatifs, 

Dofe d’onguent mercuriel pour chaque frition , 

Parties qui doivent recevoir les fridions, & ordre 
dans lequel il faut les donner, 

On n’en fait, ni fur la poitrine, ni fur le ventre, 
Quand il faut augmenter la dofe de l’onguent, 
Maniere, de diriger les fri@ions, lorfque le mercure 

porte à la bouche, 
Décodtion de falfepareille. Comment le malade doit 


1be 


DES CHAPITRES, & 
fe conduire pendant le traitement , page 
Régime, 


Méthode d’adminiftrer les fridions mercurielles , com- 
binees avec le fublime corrofif, 


Sÿmptômes qui indiquent la combinaifon de ces deux 
méthodes , : 

Prépañation , 

Dofe du fublimé, dofe de l’onguent mercuriel, 


Methode d'adminiftrer les fridions mercurielles , con- 
jointement avec les lavements antivénertens , 


Cas qui demande néceflairement cette méthode com- 
binée, 

Maniere dont operent les lavements antivénériens, 

Préparation. Dofe des lavements antivénériens, de 
l’onguent mercuriel , 

Salfepareille ; 


Methode d’adminiftrer ke fridions mercur elles ») COI- 
jotntement avec les fumigations, 


Symptômes qui indiquent 12 combinaifon de ces deux 
méthodes, 

Prépatation , 

: Dofe de l'onguenr mercutiel ; du mercure doux en 
fumigation, 

Régime. Salfepareille ; 


Méthode d'adminiftrer le mercure par le moyen des 


fumigations feules, 


Symptômes qui demandent là méthode des fumiga- 
tions, | 

Qui la contre-indiquent , 

Les fumigations font générales ou locales. Maniere 
d'adminiftrer les générales ; celles qui font 1d- 
cales, 

Préparation, Dofe du cinabre où du mercure doux. Le 
cinabre artificiel eft préférable au naturel, Pourquoi? 

Mais on doit encote lui préférer le mercure doux, 

Circonftances qui indiquent les fumigations iearsss 

Régime. Salfepareille, 


Méthode d'adminiffrer le mercure par Ve moyen des 
layements antiveneriens feuls ; = 
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Circonftances qui néceflitent la méthode des lavements 
antivénériens , page 

Symptômes qu’on guérit pat cette méthode, 

Elle réuflit, fur-tout contre les gonorrhées, 

Idée qu’il faut fe faire dés lavements antivénériens, 

Conditions néceflaires au fuccès de ces lavements, 

Malades à qui ils ne conviennent pas, 

Moyens d’en faciliter l’ufage : y ajouter des natco- 
tiques, & les prendre froids, 

Néceilité de purger avant & pendant le traitement, 

Caracteres extérieurs de la liqueur mercurielle qui 
compofe ces lavements. Dofe, 

Préparation, * 

Deux lavements antivénériens par jour, 

Régime & purgations , 


Méthode d'adminifirer le mercure par le moyen des 
bains antivenériens feuls, 


La liqueur des bains antivénériens eft une alatos 
de fublimé corrofif, 

Circonftances où la HE des bains antivénériens 
fuit feule pour guérir, 

Symptômes qui la rendent nécefaire, 

Obfervation , 

Dofe de fublimé corroff pat chaque bain, 

Qu'on prend tous les deux jours, 

Salfepareille , 

On ne peut fixer la quantité de mercure néceffaire 
dans chaque méthode, 


Methode d'adminiftrer le mercure fublime corrofif feu, 


Recette pour le donner fous forme liquide, 
En pilules, | 
Il FA péut être donné qu’à très-petite dofe ; dans une 


décoëtion de falfepareille , d’ichthyocolle, ou ‘de: 


gomme afabique, 

Préparation, faignée , purgatif , 

Quart de grain de MIRE demi-gtain; trois quarts 
de grain, 

Reine : 

C'eft à la mauvai(e adminiftration du fublimé , qu’on 
doit les malheurs qu’on lui attribue, 

Il ne convient pas à tous les malades, ni dans toutes 


&b. 
tb. 


DE S'CHAPITRES, ec, 


les circonftances chez le même malade, page 

La méthode du fublimé ef une des meilleures pour 
guérir les chancres, les puftules, les phimots , les 
éruptions, les gonorrhées, la carie vénérienne , &c., 

Elle ne réuflit pas également contre les bubons, les 
excroiflances fongueufes, les exofto es, &c.; contre 
les engorgements inflammatoires, les obftru“tions 
fquirreufes ou cancéreufes , 

Contre les ulceres profonds; dans le cas de fievre 
lente, d’irritabilité nerveufe, de fpafme, d'épi- 
leptié,“&c." 

Dans le cas de vomiflement, d’ hémorrhoïdes dœ dé 
complication de Maladie grave, 

11 faut fufpendre le fublimé dès qu’il fe déclare une 
toux, une colique, même légeres, 

Le fublimé eff un remede fecondaire dans piufieurs 
circonftances , 


Méthode de traiter la Maladie venérienne , par le 
moyen des fudorifiques, 


Les remedes fudotifiques donnés conjointement avec 
le mercure, en accélérent les effets : 

Circonftances où ils font indiqués, 

Sur-tout pour les tempéraments phlegmatiques , 

._Décoftion de falfepareille ; ; maniere dé la faire, 

Dofe. Vettus de cette décottion, & cas où elle eft 
patticuliérement indiquée, 

Vertu antivénérienne de la falfepareille , 

Obfervation fur un malade guéri pat la faMepareille 
feule, 

Tablean de la Maladie de cet homme, 

Régime prefcrit au malade, 

Ne de la falfepareille feule, 

Difparition de tous les fymptômes, au bout d’un mois, 

La vertu antivénérienne de la falfepateille étoit in- 
connue jufqu’ici, 

La méthode des fudorifiques eft abandonnée comme 
infuffifante , 

YL faut multiplier les faits fur la falfepareille feule , 

Vertu du méféreum contre la Maladie vénérienne 

Le gaïac, le faffafras, la fquine , &c., n'ont pas plus 
de vertus que Les plantes qu'on'vient de nommer. 

L'ichthyocolle , 
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Réflexions générales fur les Maladies venérienness p. 9$ 


« 


Attention qu'il faut avoir à la conftitution, 

Le mercure feroit dangereux dans les cas de maladies 
aigués; de Maladies chroniques, à moins qu’elles 
ne foient caufées par la vérole, 


On peut le donner lorfqu’ellés font peu dangereufes, 


Il ne faut pas le donner dans le cas d’épuifement ; 
pendant les régles, ni dans les derniers mois de la 
grofléfle, mais bien dans les premiers mois, 

La méthode qui convient aux femmes grofes, ef 
celle des lavements antivénériens , 


Qui peuvent être adminiftrés ; même dans le temps 


des régles, 
Précautions qu’exige l’adminifiration du mercure chez 


les enfants; chez les vieillards ; s chez les hyftériques, 


les hypocondriaques ) 

Ceux qui font fujets à la dyflenterie, à l'épilepfie, aux 
écrouélles, au fcotbut, &c. » 

Saifons les plus convenables à l'adminiftration du 
metcute 3 

Néceilité de préparer le malade, par les purgatifs 
doux , la faignée & les bains, réitérés felon les cir- 
conftances; par le téoime , 

Importance du régime Pendant l’ufage du mercure, 
& de la propreté , 

Peut - Être la vérole tiré -t- elle fon origine de la mal- 
propreté, 

Obfervations qui tendroient à le faire croire, 

Les vaws, Maladie commune en Amérique, fe gué- 
riflent comme la vérole confirmée, 

La propreté n’eft que remede palliatif de la vérole, 
fans tre le préfervatif, 

Infufifance des prétendus préfervatifs qui fe mul- 
tiplient tant de nos jours, 

Ce qu’il faut faire lorfque la vérole a été négligée ou 
mal traitée, 


Malheurs qui réfuitent de vouloir être ce de cette. 


Maladie promptement, 
Qn ne doit cefier les remedes que HE temps après 
_ qu'on eff entiérement guéri, 
left plus sûr de continuer les remedes trop long- 
temps, que de les quittér trop tôt; 
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103 
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‘Accidents qui font les fuites du peu de régime que 
fuivent les malades pendant l’ufage du mercure, p. 

Faufle maniere de raïfonner fur la vérole, & qui la 
rend funefte à un grand nombre de malades, 

La vérole préfente des variétés qui fe jouent de la 
meilleure conflitution , | | ; 

La conflitution la plus robufte ne peut furmonter le 
virus vénérien pañlé dans le fang. Les remedes-font 
d'une nécelfité abfolue , 


Réfumé du traitement qu’il faut fuivre. dans la vérole, 
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C-H:A PI-TR EL. 


Des Maladies des Femmes, en général : de celles 
qui dépendent des Régles irrégulieres, fupprimées 
ou trop abondantes ; de la Groffeffè; de l’Avor- 
tement , ou de La Fauffe-Couches de lAccouche- 
ments des Maladies des Femmes en Couches ; 


de la Stérilité & de la Fureur Utérine. 
6 L Des Maladies des Femmes, en général, 


106. 
ib. 


Lus OCCUPATIONS auxquelles font deftinées les fém- ” 


mes, font contraires à leur fanté, 
Preuve tirée de la différence qui exifle entre les 
femmes des Villes & celles des Campagnes, 


Arricre I. Caufés des Maladies des femmes ,.en 
general , | 


Maladies qui font les fuites de la vie ordinaire des 
femmes ; 

Les femmes des Campagnes font prefque aufli robuf- 
tes que les hommes, 

Plan de ce Chapitre, 


Arr. Il. Attentions générales qu'exigent les' femmes 
en fanté & en Maladie, | 

5. IL, Des. Régles » ou Flux menfruel ; & des Ma- 

ladies auxquelles elles peuvent donner lieu, telles. 
Mm 4 


Ib, 


que leur éruption difficile , leur füppreffion, d'où lee 
êles-couleurs € Le gt déprave ; des ReéplesS immo- 
dérées ; des l’ertes de [ing ; on de l'Hémorrkagie 
& du fuintement de la matrice ; du Polype de la 
matrice y & du Polype du vagin : des Keurs-blan- 
ches, & de la ceffation des Reégles, page 


1 


Arrioze I. Des Régles, où du Flux menffruel ; en 
général , 


À quel Âge les femmes commencent à être réglées, 
Cet âge varie felon le climat, le genre de vie, &c., 
Durée de l’intervallé entre chaque apparition des régles, 
Durée des régles, 

La quantité de fang qu’elles donnent , eft difficile à 
évaluer, 
Le fang des régles eft fain dans les femmes faines, & 

.n’a point dé qualité vénéneufe, 
Les régles font, en général, précédées ou fuivies d’un 
- écoulement en blanc, 

“Qui fonc les femmes chez qui les régles manquent 

. communément, fans qu'elles en foient malades, 

«À quel âge les régles céflent de couler, : 

Les régles font précédées d’un changement confdé- 

table dans 4 conftitutions RS NE 

IT eft néceïaire que les jeunes perfonnes foient inf- 

traites de ce qu’elles doivent éprouver lors de l’appa- 
rition des régles, RE 


ART. Il, De la premiere apparition des Régles, 


Combien il eft important que les jeunes petfonnes 
jouiflént d'un bon air & faflent dé l'exercice , 
Suite de l’indolence chez les filles, 

Maladies qui font les fuites desla mauvaife nourriture 
 & des drogues, pour lefquelles les filles font, en 
général, paflionnées, | 
De ia triftefle & de Ia mélancolie, à laquelle elles 

ont de la difpofition, » 
I faut leur faire un devoir de la gaieté & de la 
. difipation, ; ce | 
"Côrmbien les cotps de baleine font funeftés' à cet âge, 


De la premiere éruption des Régles $ $ annonçant 
difficilement s G 


De. 


IIT 


DES CHERE RES; de 


Ce qu'il faut faire au lieu de donner des drogues, p. 

Circonftances qui doivent accompagner la premiere 
éruption des régles, pour qu’elles foient avanta- 
geufes, 


Symptômes qui precedent la premiere éruption des 
Regles, 


Traitemens qu'exigent ces fymptômes , 


Vapeurs d’eau chaude. Boifons délayantes. Bains de 
jambes, &c., 


De la maniere de fe conduire dans je temps des. 


Régles, 


Régime que doivent fuivre les femmes dans ce temps, 

Elles doivent fuir tout ce qui leur eft contraire habi- 
tucilement, 

Combien il eft important qu’elles fe garantiffent du 
froid, 

Des affeétions de lime & dés pañions , 


ART. III. De la fuppreffion des Régles, 


Régime quil faut prejèrire dans la fuppreffion des 
Rôles, uelle. qu'en foit la caule 
de q J 2 


Exercice, air libre, aliments fains, 
Cifconftances qui indiquent les boiflons généreufes , 


Traitement de la Jupprefion des Régles ñ caufèe par 
relâchement, 


Symptômes de la fappteffion des ?t égles par relà- 
chement, 
Fer, quinquina. Manicre d’adminiftrer le fer, 


Traitement de la fppreffion des Régles, occafionnée 

_ par la pléthore & la vifcofité du [ang , 

- Saignée, 

Bains de Hit Purgatifs. Aliments, Boiffons. Exercice. 
Teinture d’ellébore À 


Traitement de La fuppreffion des Régles , caufée par 
les affeitions de l'ame, &c., 


Importance du changement de lien & de 14 diffipa- 
tion dans ce cas, 
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Circonftances qui demandent la faignée, page 

Sang-fues. Ventoufes, Vapeurs d’eau chaude, bains, 
fomentations, lavements, laxatifs, &c., 


Traitement de la fuppreffion des Régles, occafionnée 
par quelque Maladie, 


Attention qwil faut avoir, avant que de traiter La 
Juppreffion des Regles ; de quelque caufe qu’elle 
provienne , Vice 

11 faut s’aflurer fi elle n’eft pas l'effet de la grofeffe, 


Temps où il faut adiminiftrer les remedes dans la 
fuppteflion de régles, 


- ART, IV, Des Päles-Couleurs , ou de La Chlorofe, & du 
Goût déprave , appellé Pica & Malacia, | 


À 


Qui font les femmes fujettes à cette Maladie, 
Suite des Pâles-couleurs, 


Symptômes des Pâles-Couleurs , ou de la Chlorofe, 


Symptômes du Goût dépravé, appellé Pica & Malacia, . i 


Traitement des Péles-Couleurs , ou de la Chlorofe, & 
du Goût déprave, appellé Pica & Malacia, 


Circonftances qui indiquent les délayants, les vomi- 
tifs, les purgatifs, 

Fer, quinquina ; amers. Eaux de Pañly, de Forges, 
de Vals, de boule, Bains de pieds, fritions, 

Le mariage, | | 

Les femmes grofles qui ont le goût dépravé, n’ont 
befoin d'aucun remede, Ce qu’il eft néceffaire de 

_ faire, 


ART. V. Des Régles immoderees, 
Symptômes des Regles immodérées ; 

A quel âge les femmes y font expofées; 
Caufes des Régles immoderées , 
Traitement des Réeles immoderees ; 


TH faut commencer par éloigner la caufe qui à fait 
naître cette Maladie, 
Repos, faïgnée, Régime. . Aliments, 
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Tifane d’orties, de grände confoude, où de mille- 
feuille , page 

Poudre aftringente, 

Quinquina avec l’élixir de vitriol dans du vin, 


Arr. VI. Réflexions fur les Régles ; ou le flux menf 
truel , 


Variétés que préfentent les régles chez certains fujets, 

Parties du corps par lefquelles on voit les régles for- 
tit quelquefois, 

Symptômes qui précedent les régles dans ces cas, 

Lorfque les régles dévoyées font bien établies, il ne 
faut pas chercher à les rappeller aux Bases natu- 
relles, 


Arr, VII. De la Perte de fengs ou de l’Hemorrhagie 
& du fuintement de la matrice, 


Ce qu'on doit entendre par le mot perte, 


Caufes de La Perte de fang, ou de PHémofhagie & 


du fuintement de la matrice, 


Symptômes de la Perte de fang ; ou de l'Heémorrhagie 
& du fuintement de la matrice, 


Maladies qui ÉRPrER être les fuites de la perte de 
KLAUS 


Traitement de la Perte de fang, où de PHémorrhagie & 
du fuintement de la matrice, 


Nécellité du repos du lit dans la perte.de fang, 

Pofition qu’il faut donner à la malade, 

Comment doit être compofé fon lit, 

Elle doit s’abftenir de remuer, même de parler, 

Saignées, Remedes aftringents, Mille-feuille ; élixir de 
vicriol ; firop de grande confoude , 

Culte qui indiquent les bouillons. Il faut les 
donner froids, ainfi que les boiflons, 

Vinaigre. Bain de pied d’eau froide, 

 Fomentations d’eau froide. Inje@ion aftringente, 

Remedés du fuintement de la matrice. Vapeurs de 
vinaigre, Comprefles de vinaigre froid , 

Régime, 

Ces Malgdies font trés - - délicates À traiter, Il faut 
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appellet un Médecin, page 


Moyens de prévenir les pertes, où l’Hémorrhagie & 
le fuintement de la matrice, 


Régime. Eaux ferrugineufes. Lait, 


ART. VIT, Du Polype utérin où de la Matrice , & 
du Polype du vagin, 


Caraëteres de ces Maladies, 


Symptômes du Polype de la matrice & du Vagin s 


Siege du polype dé la matrice, 

Le virus vénérien eft la caufe la plus fréquente de 

‘ces polypes, 

On les confond fouvent avec les defcentes de matrice, 

Symptômes qui diftinguent la defcente de matrice 
avec renverfement , d’avec le polype, 


Traitement d@ Polype de la matrice & du vagin, 


Ligatute , extirpation, 
ART IV. Des! Fleurs blanches, 


Qui font les femmes qui y font fujettes, 
Symptômes des Fleurs blanches , 


Caufes des Fleurs blanches , 


Abus des boiffons aqueufes, Vie lfabrae. Habitude 
de s’afleoir très-bas \ 

Foiblefle d'eftomac, 

Accouchements laborieux, ke. Le fcotbut , la vérole 

Symptômes qui diftinguent les fleurs blanches dé 1a 
gonoïthée , 

Circonftances qui rendent les fleurs blanches difficiles 
à guérir; 
Maladies qui peuvent en être les fuites, 

Cas où les fleurs blanches ne doivent pas être guéries, 


Traitement des Fleurs blanches , 


Exercice. Aliments. Vin de Bordeaux. Eau de Forges ; 


137 
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ou de chaux. Confommés, Bouillons forts, Lai À 


Quinquina, Bain froid, 
fpécacuanha, Rhübatbe ; . 


DES CH:AÆAP:TITRES, &tc. 357 


La faignée eft prefque toujours contraire , page 141 
ART, X. De la ceffation des Régless tb, 
La ceffation des régles n'eft pas aufli dangereufe 

aux femmes qu’on le croit, 144 
Traitement qu’exige la ceflation des Régles lorfqu’elle 

arrive fubitement ; ib, 
Régime, Exercice. Rhubarbe & hiera-picra, 2. 
Cas où il eft néceflaire de prefcrire un cautere, Re 

uelles font les caufes les plus ordinaires des Mala- 

dies , fuite de la ceflation des régles, 143 
À quoi s’expofent les femmes qui fe conduifent , dans 

ce Cas, d'après la méthode ordinaire, cb, 


Il ne faut jamais faire des remedes que d’après les 
indications de la Nature, même : hors de la cefa- 
tion des régles, 144 
La ceffation des régles n’eft pas une dde pat 
elle-même, Seules circônftances où elle exige des 


temedes, ù cb. 
Cavutere, 145$ 
6. III. De la Groffeffe, tb. 


La grofefle n’efk pas une Maladie ; mais elle eft fujette 
à des incommodités , qui quelquefois demandent 


des remedes, D, 
Les femmes grofles ne font expofées qu ’à un petit nombre 
de Miladies gTAVES , b. 
ARTICLE I. Symptôme. de la Groffefle, : ib, 
. Les fignes dé la groffeffe font é équivoques jfqu' au qua- 
trieme mois » tb, 
Les régles font , en général, fupprimées pendant la 
grofleffe , mais pas toujours ; 146 
Signes qui font évidents au quatrieme mois, iD. 
ART, {I. Traitement des incommodités auxquelles 
font expoftes les femmes pendant la Groflelle , 147 
Telles que la catdialgie , le foda ou fer chaud, le mal 
de cœur & le vomtflement, 1b. 
Les maux de tête & de dents, æb, 


La toux , la fuppteflion , ou l’incontinence d’urine, 


ART. Ill. Maniere dont doivent Je conduire Les femmes 
groles , lors même qu’elles n’éprouvent aucune incom- 


modite', . page 14$ 
LA 

Temps de faigner dans la groffeñe, tbe 
La faignée n’eft pas néceflaire à toutes les femmes | 

grofles ; circonftances où il faut s’en pañer, 149 
Temps de purger dans la grofefle , b,. 
Ce qu'il faut faite lorfqu’il fe préfente des fymptômes 

qui exigent de purger dans les premiers mois, tb, 


Régime que doivent obferver les femmes grofles. Ali- 
ments doux & répétés fouvent : exercice , diflipation 


& tranquillité de l’efprit, cb, 
Il faut qu’elles fuient le chagrin & toutes les pañfions … 
Vives ; 150. 


$. IV. De l’Avortement , ou de la Fauffe-Couche,  ib. 


Toute femme grofle eft plus ou moins en danger 

d’avorter , : 
Temps de la gtoffefle où arrive l’avortenent , tb. 
Quand il eft appellé fauñle conception ou faux germe, LA 


ARTICLE I. Caufés de l’Avortemert ou de La Fuuffe- 


Couche , cb, 
ART. II. Signes qui annoncent l’ Avortement , sm 
ART. III. Moyens dont on doit ufér pour prévenir 

l'Avoitement , 152 
Ce que doivent faire les femmes foibles & délicates , Abe 
Les femmes grofles & replettes, | cb, 
Il faut qu'une femme grofe foit gaie, & fatisfaire fes 

envies, LE 1D, 
ART. IV. De ce qu’il faut faire lorfque les fignes de 

P'Avortement l'annoncent comme prochain , 12 
Pofition qu’il faut donner à la femme, 4 AT DS 
Ses alimens & fa boiflon doivent être ptis froids , 153 
Saignée , lorfqu’elle peut la fupporter, tb, 
Ce qu'il faut faite s’il y a cours-de-ventre ou vomniffe-. 

ment , tb. 


Circonftances où il faut néceflairement recourir àun 
Accoucheur , Sr 
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ART, V. De ce que doivent faire les femmes qui font 
Jujettes à avorter, page 


Temps où il faut qu’elles foient faignées , 


Combien il eft important que les femmes grofes fañlent 
de l'exercice , 


$. V. Del Accouchement fimple ou naturel : de l_Ac- 
couchement contre Nature , difficile & laborieux, 


ArtTicze I. De lAccouchement fimple où naturel, 


Le peu de précautions qu’on apporte dans les accou- 
chements, eft la fource d’un grand nombre de Mala- 
dies, 

Il ne faut cependant pas que ces précautions foient por- 
tées à l'excès. L’excès de précautions eft nuifible dans 
toutes les Maladies, 

Sur quel pied eft l’art des accouchemens entre les 

‘ mains des Sages-Fémmes, 

La plupart des Sages Femmes font beaucoup de mal 
dans les accouchements, | 

Avantages qui réfulteroient, fi on ne permettoit d’ac- 
coucher qu'aux Sages-Femmes jugées en état de le 
faire , 

Combien d’enfants meutent dans les Campagnes, pat 
l'impéritie des Sages-Femmes & des Accoucheurs 
de Villages, 

Combien : de femmes périfflent ou reftent infirmes pat 
cette même caufe, 

Pourquoi les hommes fe font mêlés de faire les accou- 
chements, 

Sur cent accouchements, il y en 2 quatre- vingt-dix 
qui font l’ouvrage de la Nature, 

Combien eft précieux à l'humanité un api Rae 
cheut , 

Indolence &c ineptie des Sages-Femmes ; 

C'eft aux Sages-Femmes qu’il faut s’en prendre , fi les 
hommes {oh les accouchements, 


De ce qu'il faut faire lorfque la femme eff en travail, 

Point d’échauffant, Pourquoi ? 

Maladie qu’Occafionne le régime échauffant dans ce 
ca55 

Le terme de l'accouchement n’eft pas toujours à La fn 
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1f4 
ib. 


tbe 
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ib. 


156 


cb, 


157 
cb. 


159 


du neuvieme mois, ‘page 
Ce qu'il faut faire lorfque le travail devient long ; loxf- 
que la Nature paroït s ‘affoiblir $ 


De l’opération de La Nature däns Accouchement fimple 
ou Zaturel , 


L'accouchement fimple eft abfolument l'ouvrage de la 
Nature » 

Temps où fe déclarent les premieres douleurs que les 
femmes appellent mouches, 

Ces douleurs n'étant pas celles du travail , iln’y atien 
à faire , 

Ce qu’on veut dire quand on dit que la femme mar- 
que ; 

Caradteres des vraies douleurs, 

Ce qu’on appelle la formation des eaux, 

Sortie de l’enfant, ‘ | 

Le délivre fottant en même-temps, on dit que l’en- 
fant naît coéfié, 

Mais le plus fouvent il ne fort qu'après , au moyen de 

- ! douleurs 2ppellées tranchées, 

Néceflité des douleurs d'après la forme & la frudture 
des parties de la génération,  ! ; 

Un accouchement fans douleurs eft en général fuivi 
d'accidents ficheux, | 

L'Accoucheur le plus habile ne peut garantit une 
femme des douleurs de l'accouchement, ni en àbré- 
ger le travail, 

Une femme en travail n’a befoin que d’une on deux 
perfonnes fenfées qui l’encouragent & l’égaient, 


De lutilité dont peuvent étre des. aides , auffi-tôt que 
lenfant eff forte du fein de Ja mere , 


Pourquoi une femme qui vient d’accoucher , a befoin 
d'aides dans ce moment, 

Premiefe attention que doivent avoir les afiftans , 

Où il faut lier & couper le cordon ombilical , lorf- 
que le délivre eft forti avec l'enfant, 

Lorfque le délivre eff refté dans la matrice, que 
l'enfant eft forti feul , 

Temps où il faut lier & couper le cordon, 

Girconftances où il ne faut , ni lier, ni couper le cot- 
don, 


169 


ibe 
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De ce qu'il faut faire à l'enfant qui, au fortir du Jeën 


de ja mere, ne préfénte aucun figne de vie, 


Friions feches fur la poitrine & fur le bas-ventre, 

Infuflation d’air dans la bouche de l'enfant, 

Projetion d’eau très-froide , 

Comment il faut fe conduire lorfqu'on a été obligé 
de lier & de couper le cordon, 


De ce q'il frut faire à Penfant qui expire quelques 
tuffants aprés ja naiffance, 


LATE | 


MÊêmes fecours que dans les cas précédents. Obferva- 
tion, 

Combien il eft important de ne rien faire avaler à 
l'enfant qui fe trouve dans ce cas, 

Et de ne pas le couvrir, 


De ce qu'il faut faire à l'enfant bien vivant, apres 
qu'on a lié & coupé le cordon ombilical , 

Où il faut mettre l'enfant, & dans quelle pofition, 

De la maniere de délivrer laccouchée & de La garnir , 


De la délivrance naturelle, 

De l'opération par laquelle on délivre la femme qui 
vient d’accoucher, 

J1 faut examiner fi le délivre eft entier. Pourquoi» 

Importance du repos après l'accouchement, 

Æn quoi doivent conffter les linges qui fervent à garnir 
l’accouchée , 

Les ventrieres ne répondent pas à l'intention dans la- 
quelle on les applique. Accidents & Maladies aux- 
quelles donnent lieu les vemitieres, 

Seuie ligature dont ait befoin le ventre ; le fein des 
accouchées ; | 
Combien il eft important d'examiner l'enfant auffi-tôt 

qu'on 2 délivré & garni la mere, 

Ce que c'eft que le filer, & ce qu’il faut faire dans 
ce Cas, 

Comment & avec quoi il faut laver l’enfant qui vient 

_ de naître, 


ART. Il. De l’Accoucéement contre Nature , difficile 
& laborteux , 


6e qu'on entend par accouchement contre Nature, 
Tome 1 Nn 
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Par accouchement difficile & laborieux, 

Ces acconchements ne doivent Être entrepris que par 
des Accoucheurs três-inftruits, 

Dès qu’un accouchement languit, il faut appeller un 
Accoucheur , 

Combien il eft dangereux d’affembler beaucoup de 
monde dans la chambre d’une femme qui accouche, 


ART. II, Traitement qui convient aux femmes en 
couches ;, 

Régime. Tranquillité de l’efprit. Aliments & boiflons, 

Circonftances qui demandent du vin, 


$, VI. Des Maladies des femmes en couches , telles 
que les Vuidanges trop abondantes ; les Douleurs 
violentes ; les Pertes ;ÿ les Heémorrhagies ; l’Inflam- 
mation de la matrice ; la fuppreffion des Vuidanges ; 
l'Inflammation des mamelles & La gercure des ma- 
melons ; la Fievre miliaire ; La Fievre pourpree ; 
la Fievre puerperale ; la Fievre de Lait ; Le Poil, 


ARTICLE I. Des Lochtes trop abondantes ; des Pertes 
& des Heémorrhagies, 


Ce qu’il faut faire lorfque les vuidanges font très-abon- 
dantes , 

Fomentarions d’eau & de vinaigre, ou de vin, 

Mixture calmante & aftringente, dofe, 

À quoi tiennent quelquefois les lochies trop abon- 
dantes : quine demandent pas toujours des remedes. 
Symptômes qui les indiquent, | 

ART. II. Des Douleurs violentes , de l'Infomnie , de la 
Chaleur, &c, dans les diverfes parties du corps , 


Ce qu'il faut faire lorfque laccouchée éprouve de 
violentes douleurs; des infomnies opiniâtres; de 
la chaleur, de la difpofition à la fievre, 

Des douleurs hyftériques, 


ART, IL. De l’Inflammation de [a matrice, 


Caufes de l'Fnflammation de la matrice , 
Symptômes de l'Inflammation de la matrice, 


Signes qui annoncent la fuppuration & la gangrene. 
de la marrice, 


Traitement de l'Inflammation de La mairice; 
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ib. 
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Temps de faigner, Boiflon nitrée. Livements & fo- 
mentations , 


ART. IV, De la fuppreffion dès Lochies ou des Vui- 


danges , 


Temps pendant lequel coulent les lothies , 
Dans quelle quantité elles coulent, Caracteres des 
lochies, 


Caufes de la fuppreffion des Lochies, 
Symptômes de la fuppreffion des Lochies , 


Maladies auxquelles peut donner lieu la fuppreffion 
des lochies, 


Traitement de la fuppreflion des Lochies, 


But qu’il faut fe propofer, 
Traitement de la fupprefion des lochies, en elle 
. € dûe à la fueut, 

Lorfqu’elle eft dûe au froid; aux ventrieres, &c., 

Régime. Boiflon désrane & légere. Remedes. Ob- 
fervation , 

Saignée du bras, pourquoi ? Baïns de jambes. Fomen- 
tations émollientes , 

Importance des antifpafmodiques dans la fuppreffion 
des lochies, Liqueur d'Hoffmann , eau de fleurs 
d'orange, teinture de myrrhe & de caftoreum, &c, 
Dofe, 

Modèle de potions antifpafmodiques, Dofe, 

Avantages des fang -fues. Où il faut les appliquer, 

Dangers des vomitifs, 

Saignée de la jugulaire. Véficatoires , finapifimes , 


Arr. V. De l’Inflammation des mamelles, & de La 
Gercure des mamelons ou bouts des mamelles, 
Caufes & fymptômes de l’Inflammation des mamelles, 


Traitement de l'Inflammation des mamelles, 


Quand la fuppuration eft menaçante ; 

Cataplafmes de mie de pain & de lait. Dangers des 
réperculifs, 

Saignées. Sang -fues. Lavements, ; 


Traitement de la Gercure des mamelons ou bouts des 
Nn 2 
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mamelles , 


Embrocatious d'huile & de cire, 
De gomme arabique, d’eau de la Reine de Hongrie, 
Purgatifs rafraîchiflants, 


Arr. VI. De la Fievre miliaire chez Les femmes en 
couches ; 


Symptômes mauvais & dangereux, 


Moyens de prevenir La Fievre miliaire chez les fem- 
mes en couches, 


Pendant la groffeffe, 
Pendant le travail, Après l'accouchement, 


ART. VII. De la Fievre pourpre chez les femmes en 
couches , 


Maladie la plus dangerenfe aux femmes en couches, 


Symptômes de la Fievre Pourpree chez les femmes en 
couches , 


Elle prend le cara@ere de putride au bout de quelques 
jours, \ 


Traitement de la Fievre pourpree chez les femmes en 
couches , 


Circonftances qui demandent la faignée, un véfica- 
toire ; | 

Ce qu’il faut faire pendant le frifon , 

Lavements émollients pendant tout le couts de cette 
fièvre, 

Doux laxatifs, | . 

Avantages des remedes falins, 

Circonftances qui indiquent les calmants : 

Ce qu'il faut faire lorfqu'il y a un cours de ventre confi- 
dérable, | 

Racine de colombo. Aliments & boiffon : 


Traitement de la fièvre pourprée chez les femmes en 
couches , lorfqu’elle prend le caraë&ere de putridité , 


Quinquina en infufion ou èn déco@ion. Pourquoi ? 
Lavements nouftriflants , 


L) 


Moyens de prévenir la Fièvre pourprée chez les femmes 


188 


1b. 


198. 


193 
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en couches , 
Aliments ; ait renouvellé, Attention à la propreté, 
ART. VIIT, De la Fièvre puerpérale , 
Symptômes de la Fièvre puerperale , 


Symptômes toujours exiftants ou effenticis ; 
Symptômes particuliers, 
Moment d'aidminiftrer les remedes, 


Traitement de la Fièvre puerperale , 


Ypécacuanha, Dofe, 
Potion huileufe avec le kermès, 
Boïflon, Purgation , 


ART, IX. De la Fièvre de lait, 

Caufes des lochies ; du lait dans le fin, 

De la fièvre de lait, 

La fièvre de lait n’eft ordinaire qu'aux femmes quine 
nouttiffent pas, 

Symptômes de La Fièvre de Lait " 

Moments après l'accouchement où fe déclarent les 
premiers fymptômes, 

. Symptômes dangereux, 

Combien dure la fièvre de lait, 


Traitement de la Fièvre de lait , 


Le régime fuffit quand la Maladie fuit la marche ot- 


dinaire , 

Seuls temedes , lorfqu'ils font néceflaires , 

Onétions avec l'huile de lin, chou rougé, 

I eft conträire à 11 Nature de ne pas préfentet l’en- 
fant au tetton de bonne heure, 

Toute femme qui a du lait, doit fe faire tetter , 


Moyens de prévenir La Fièvre de lait, 


Sefaire tetter dès les premieres apparences du lait dans 
le fein. Eviter la conftipation, Lavements, 


ART. X. Du Poil , ou du Lait grumelé dans Les 
mamelles , 


D'où vient le nom de cette Maladie, 
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Caufes du Poil ; ou du Lait grumelé dans les ma- 


. melles , 202 
Symptômes du Poil , ou Loi Lait grumele dans les 
mamelles , ib. 
Maladics qui peuvent en être les fuites, | tb. 
Traitement du Poil, ou du Lait grumelé dans les 
mamelles, ib. 
Régime févere, Linges chauds fut lefein, | ib, 
Impoïtance de la chaleur, 563. 
Diurériques. Térébenthine de Chio & clopoites, ne. 
Se faire tetter, De 
Cas où il faut faigner & putger, | ide 
$. VII. De l'attention que doivent avoir les femmes 
Lorfqu’elles relevent de ceuches , ib, 
Il ne faut pas que les accouchées relevent trep tôt, ib4 à 
Danger de fe tenir trop chaudement pendant la 
couche , | LE 
De ne fortit que pour aller dans une Eglife froide, 204 
S. VIII. De La Stérilité , : 1b, 
ARTICLE I. Caufes de la Stérilite, Ê ib, 
La ftérilité eft plus commune parmi les riches que 
parmi les pauvres. Pourquoi ? | ._20$ 
Arr, IL. Traitement de la Stérilité, An ee ae à 
Exercice , régime végétal , lait, à 10, 
Aftringents. Eaux ferrugineufes. du froid , - 206 
Ce qu'il faut faire lorfque la ftérilité eft dûe aux affec- 
tions de l’amé, 1e 
À des Maladies ou à des vices des parties de fa géné- 
ration , 1b, 
S::IX,. De: &: se utérine ,.où de la Non 
manie ib. 
Caraderes de cette ie, Des à PR 
Qui font ies femmes qui-y font fujettes, : 1.207 
ARTICLE [, Caufes de la Fureur uiertne Où Ne IL. 
N; or | ib, 
ÂRT, Symptômes de la Fire utérine ; nt de la. Sa 
Nmphongnie É 1, 
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Premiers fymptômes, 207 
Symptômes caradtériftiques , 208 
Préjugé injafte fur la plupart des perfonnes attaquées 

de cette Maladie, cb, 
ART. III. Traitement de la Fureur utérine, ou de la 

Nymphomanie , { 209 
Pofeffion de l’objet aimé, cb, 
Moyens moraux, | cb. 
Régime rafraîchiffant. Boiffon. Lavements, Aliments, 4. 
Bains plus froids que chauds, ib. 
Circonftances qui indiquent la faignée ; celle du pied, 

Sang-fues , 210 
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Des Maladies des Enfants, telles que celles occa- 
fionnées par le Meconium retenu dans les intef- 
tins ; de la Conflipation & de la Chüâte de l'anus; 
des Aphtes; des Tranchées & des Coliques ; des 
Gercures, des Ecorchures & des Excoriations ; de 
l’épaiffifflement du Mucus du ne; @ du Rhume 
de cerveau; du Vorniffement ; du Dévoiement 
& du Cours de ventre; des Éruptions; de la Croûte 
laiteufe & de la Teigne; des Engelures; de la 
Croup ; de la Dentition difficile; du Rachitis ; 
des Convulfions ; de l’'Hydrocéphale; du Careau; 


de la Maladie Vénérienne. 212 
S. I. Des Maladies des Enfants, en general, ib. 
Lo: on les enfants ont befoin'des fecoutrs de 

leurs peres & meres, UF 
Ces feçouts mal-entendus font les fources des Maladies 

des enfents, A 
PR E.. L Caufes des Maladies des Enfants, en gene- 
ral 2 Ù 213 
Manœuvre dangereufe des Sages-Femmes de certains 

cantons, D 
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Les premietes Maladies des enfants ont leu fiege dans 


les inreftins, ‘ 213 
Effets des drogues dont on furcharge l’eftomac des en- 
fants nouveaux nés, tb. 


ART. IL. Zrartement es Maladies des Enfans en général, it, 
Remedes qu’exigent les accidents occafonnés pat ces 


drogues, tb. 
TIPécicuanha , ou tartre ftibié, ou vin émétique, 1b. 
Purgatif doux, 1b. 


Manne, ou magnéfie blanche, Frittions légeres avec 


ART. I. Methode generale de guérir les Enfants, it. 
Cette méthode eft la bafe de tous lés traitements qui 

conviennent dans les maladies des enfants, tb. 
Les Cvacuarions conftituent prefque toute la Médecine 


des enfants, | 1b, 
Il fiut très peu de remedes aux enfants, 216. 


$. M. Les Mala es des Enfants caufées par le Méco- 
tin retenu dans les tnteflins ; de La Conffipation, 
E de la Châte de l'anus, Lib, 
ARTICLE I, Du Meconium retenu dans les cnteffins, ib, 
Ce que c'eft que le méconium': il s’évacue, pour l’or- 


dinaire , dans les vingt-quatre premieres heures, tb. 
Ce qu'il faut faire lorfqu’il ne s'évaeue pas dans le 
temps prefciit, PE Lo 


Le meilleur remede,, dans ce cas » €ftle lait delamere, 5b, 

Coinbien eit ridicuie l'opinion de ceux qui penfent 
qu'il ne faut donner à retiter à l'enfant que vingt- 
quatre heures après fa nailance | ou quand les vie 


_ danges ont ceflé, | tb. 
Moment où 1l faut préfenter le tetton à l'enfant : 218 
Ce qu'il faut donner à l'enfant lorfqu'on le confie à une 
Nourrice étraugere , cb. 
De l’eau miellée , 219 
Le maillot s'oppolea l'évacuation du méconium , 218 
À quoi l'on reconnoît que l'enfant a rendu le méco- 
nium , cb, 
Dans quelle proportion doivent être multipliées 16s 
feiles des enfants, cb, 
ART, Îl, Le la Conflipation dés Enfants, 219 
"Qui fout les enfants expofés à la conttipation ; TA 


Ge qu'il faut faire lorfoue cette Maladie eit dâe à ce 
que le lait de ia Nourrice eit trop épais ou trop an- 


DES CHAPITRES, &e, 
cien ; lorfqu'elle eft dûe, chez l'enfant fevré, à fon 
régime , 

Seuls remedes qu’on puilfe fe permettre, 

ART. Il. De la Chüte de l'anus, 

Caufes de cet accident, 

Fomentation avec le vin chaud, 

Poudre de fuie & de pin, fumig ration de mañlic, 

Ce qu’il faut faire lorfque le mal ni opiniâtre , 

$. III. Des Aphtes chez les Enfants , 

Carateres de cette Maladie, 

ARTICLE I, Caufes des Aphtes chez les Enfants, 

ART. II. Symptômes des Aphtes chez les Enfants, 

Suites dangereufes des aphtes , 

Aphtes qui font le plusa Cratnute ) 

Symptômes des aphtes dans le pharynx , l’eftomac & 
les inteftins , 

Dans la gorge & dans la poitrine, 

Qui font les enfants expolés aux aphtes, 

Habitude dangereufe des Nourrices, de laifer lés en- 
fants s'endormir le terton dans la bouche, 

ART. [{l, Traitement des Aphtes HE les s Enfants ; 

Vomitifs doux & laxatifs, 

Poudre laxative. Dofe, 

On ne peut prefcrire le calomélas aux énfants qu'avec 
Précautions , 

Gargarifme ou lotion. Mixture déterfive , 

Difolation de vitriol blanc ; précautions qu’exige ce 
remede , 

Circonftances qui demandent es calmants , 

Suc de joubarbe , miet & almi, 

Mucilage de coing & firop de joubarbe ; j jus de raves, 
miel rofat, 

Jus de carottes. Sirop de rhubarbe, 

Emulfion de gomme arabique ; 

ART. IV. Moyens de prévenir les Aphtes chez les en- 
fants, 

Décotion de fauge & de miel, 

ART, V. Des Aphtes Jymiptomatiques chez les En- 
fants, 

Caraëteres des Aphtes fymptomatiques, 

$. IV. Des Acidites & des Maladies qu’elles produi- : 
Jent chez les Enfants , telles que les tranchées & les 
coliques ; 
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Les aliments des enfants font faciles à s'aigtir, & fa 
plupart de leurs Maladies donnent des fignes d’aci- 
dité, 

Mais ces acidités font plus fouvent l'effet que 1a caufe 
de ces Maladies, 

ARTICLE I. Symptômes des Acidités & des Maladies 
qu'elles produifènt , telles que lestranchées & Les co- 
ligues , 

Symptômes particuliers des tranchées, \ 

ART. Il. Zraitement des Acidites de l’eflomac & des 
enteflins , 

Point de lait ; bouillon, pain , exercice ; 

Inconvénients des remedes abforbants , 

Ils ne doivent être adiminiftrés qu'avec des putgatifs, 
Magnéfie blanche, 

ART. III. Traitement des Trancheées & des Coliques, 

Dangers des échauffants. Lavements émollients. Ma- 
gnéfie blanche, Fridtions dvec l’eau-de-vie fur le 
ventre, 

Circonftances qui indiquent un peu de liqueur fpiri- 

_ tueufe, Eau de menthe poivrée, 

ART.IV. Moyens de prévenir les Acidités, les Tran- 
chées & les Coliques des Enfants, 

Régime de la Nourrice, 

Circonftances où il faut changer de Nourrice , 

$. V. Des Gercures , des Ecorchures & des Excoria- 
tions chez les Enfants , 

Siége de ces incominodités, 

ARTICLE I. Traitement des Gercures , des Ecorchures 
& des Excoriations qui ne font pas accompagnées 
d'inflammation : 

La propreté en eft le remede, 

Ce qu'il faut faire lorfque la propreté ne fuffit pas, 

Inconvénients de la poudte à cheveux , 

ART. Il. raitement des Gercures, des Ecorchures & 
des Excortations accompagnees d'inflammation , 

Eau végéto-minérale de Goulard, 

Diflolution de vitriol blanc, ou de terre à dégraifer, 

S. VI. De l'Eparfhflémen: du mucus dunez, & du Rhume 
de cerveau , chez les enfants , 

ARTICLE I. De PEpaififlement du mucus du nez, 

Effets de cet accident. Traitement, 

Eau de marjolaine. Vitriol blanc, Elatérium, 
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Remedes qui réufliffent le plus fouvent, 

ART. II. Du Rhume de cerveau, 

Qui font les enfants qui y font expofés, 

Traitement. Vapeurs d’eau chaude. Beurre, Huile, 
Eau de marjolaine, vitriol blanc, Elatérium, 

$.. VII. Du Vomiflement, chez les enfants, 

Pourquoi le vomiflement eft plus commun aux enfants 
qu'aux adultes, | 

I n’eft pas toujours à craindre, Ce qui le conftitue 
Maladie, 

ARTICLE I. Caufes du Vomiflement , chez les enfants, 

ART. Il. Zraitement du Vomiflement occafionné par 
trop d'aliments, 

Ipécacuaznha, ou: de l’eau tiede, &c., 

Traitement du Vomifflement caufé par des aliments 
âcres & irritants , 

Changement de régime, 

Ce qu'il faut faire quand l'acrimonie eft de nature 
acide, 

Patride trance, 

Lorfque le vomiffement efk dû à des phlegmes vif- 
queux, à une vale rentrée, à des vers, 

Traitement du Vomiffement occafionne par lirritabt- 
lite des nerfs de l’effomac & la fenfibilite du fujet, 

Infufñon de quinquina, de rhubarbe & d'écorce d’o- 
range. Sels purgatifs. Laudanum, 

Régime de l'enfant, de la Nourrice, 

H'eft important dans ce cas de difiper l'enfant, de 
légayer, &c., 

Traitement du Vomilenete caufé par des obffruélions 
dans le bas-ventre, 

Ce qui donne lieu de foupçonner les obftruétions, 

Saignée s’il y a fievre, lavements émollients, Calmant, 

Infufion de manne, de féné avec du fuc de citron, 

Demi-bain tiede. Fomentations émollientes, 

Traitement du Vomiflement occafionné par une def- 

‘ cente ; par le froid, la coqueluche, &c., 

Avant d’arrêtèr le vomifflement, quelle qu'en foit la 
caufe, il faut s’aflurer s’il n’y 2 pas une defcente, 

Comment on reconnoît le vomiffement dû au froid 
fubit: Moyens d’y remédier , 

Moyens de remédier au vomiflement caufé par l'odeur 

i du charbon, 
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Alkali volatil fluor, 

Traitement du Vomiffement opiniâtre , 

Fomentations aromatiques chaudes. Emplâtre ftomachi- 
que , de thériaque , &c., 

$. VIT, Du Dévoiement & de la Diarrhée , ou du Cours 
de ventre chez les Enfants, 

Signes auxquels on reconnoît qué l'enfant a le dévoie- 
ment & la diarrhée, 

Le dévoiement eft rare aux énfants nouveaux-nés , 

Signes auxquels on reconnoît que le dévoiement eft 
falutaire , 

ARTICLE I. Caufés du Dévoiement & de la Diar- 
rheée ; ou du Cours de ventre , 

ART. Il. Zraitement géneral du Dévoiement & de La 
Diarrhee , ou du Cours de ventre , | 

Principale indication à remplir dans ce traitement, 

Magnéfe blanche, Vin d’antimoine. Manicre de l’ad- 
miniftrer , 

Les abforbans & les aftringents ne peuvent point être 
donnés fans avoir fait précéder les purgatifs 

Cas qui indique les calmants, 

Traitement des principales caufes du Dévoiement, & 
de la Diarrhée , ou du Cours de ventre ÿ 

Traitement lorfque l'enfant mange trop, 

Dans le cas d’une éruption rentrée, 

Lotfque le cours de ventre eft caufé pat des purgatifs 

- trop forts , il faut fe hâter de l'arrêter, Pourquoi » 

Emulfñon aftringente, Lavement d’empois, | 

Citconftances qui indiquent le laudanum. Avec quelles 
précautions il faut l’adminiftrer , 

Eau de rhubatbe , 

Traitement lotfque le cours de ventte eft caufé par la 
foibleife des inteftins, par la jaloufie , &c. 

Remedes fortifiants, Vin chalybé, avec l’eau de ca- 
nelle. Régime. Boiflon , 

ART, II. Moyens de prévenir le Dévoiement & Le 

. Diarrhée , ou Le Cours de ventre  * 

Les préfervatifs de ces Maladies font les-bons foins & la 
fanté de la Nourrice, 

Poudre abforbante & fottifiante pout la Nourrice, 


$. IX. Des diverfes efpeces d'Éruptions particulieres | 


aux enfants & la mamelle ; de la Croute laiteufe | de 
la Teigne & des Engelures , 
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But qu’on fe propafe dans ce Paragraphe, 

ARTICLE f. De diverfes Eruptions particulieres aux 
enfants à la mamelle, 

Ces éruptions font aflez communes. Mais elles font 
peu dangereufes , & ne doivent point être defléchées 
fans précautions , 

Caufes des Eruptions particulieres aux Enfants , 

Aliments mal-fains, 

La mal-propreté, 

Traitement des Eruptions particulieres aux Enfants, 

Dans les cas d'aliments mal-fains & de mal- propreté ;, 
moyens d'empêcher qu'elles ne deviennent dange- 
reufes & de les prévenir, 

Dans les autres cas, defficatifs, Précautions que cette 
efpece de remedes exige, 

Soufre en onguent, 

ART, II. De la Crofte laiteufe chez les Ée 5 

ÆCaraëtere de cette éruption, À quel âge les FT 
font expolés, 

Caujes de la Croûte laiteufe , 

La contagion. L'allaitement eft 12 voie par laquelle 
fe communique le plus fûrement la croûte lai- 
teufe , 

Symptômes de la Croûte laiteufe, | 

“Erreurs fur les fuites de la croûte laiteufe, 

Elle n’eft pas fans danger, Ce qui la rend dange- 
reufe ; 

Elle eft plus longue à guérir f on l’abandonne à la 
Nature , que pat le fecours de l’art, 

Caraëteres de l'urine lors de la terminaifon dela Malae 
die, 

Traitement de la Croûte laiteufe , 

La jacée en eft le fpécifique. Maniere d’en et 
les feuilles fraîches , feches & en poudre à 

Maniere de faire prendre ce remede à l’enfint, 

Effets de ce remede dans les premiers huit jours ; dans 
la feconde femaine, 

Il faut continuer le remede encore quinze jours après 
que les croûtes font tombées , 

Signes qui annoncent que la Maladie eft entiérement 
guérie, 

Moyens de préferver les Enfants de La Croûte laiteufe , 

line faut pas faire tetter l’enfant pat une Mourrice qui 
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a eu cette Maladie. Pourquoi ? 

Caracteres qui annoncent que la Nourrice a eu autre- 
fois la Maladie, 

Ces caracteres reconnus, il faut retirer l'enfant de la 
Nourrice, 

Catateres qui annoncent que l'enfant qui à tetté 
une Nourrice fufpete ; eft attaqué de la Mala- 
die, quoique les croûtes ne paroiflent pas à l’exté- 
rieur , 


La jacée eft un remede très-doux » incapable de nuire : 


aux petfonnes en fanté, 

ART, III, De la Teigne des Enfants, 

Importance de la propreté & des aliments fains pour 
guérir cette Maladie. Obfervation, | 
Ce qu'il faut faire avant que d’adminiftrer les remedes 

internes , 

_ Eau de favon ou de chaux, Emplâtre de poix noire, Vi- 
triol bleu, Alun calciné, 

Régime, 

Moyens de prévenir les fuites de cette guérifon. Cau- 
tere, 

ART. IV. Des Engelures des Enfants & des Adultes, 

Qui font ceux qui y fonc fujets, 

Caufe des Engelures , 

Moyens de prévenir & de guérir les Engelures , 

Se garantir de 1x chaleur fubite après avoir eu froid , 

Ce qu’il faut faire lorfqu’on a eutrès-froid aux pieds ou 
aux mains; lorfque ces parties commencent à être 
rouges & gonflées, 

Laxatif, moutarde & eau-de-vie, 

Lorfqu'elles fuppurent : cérat, onguent de tuthie, em- 
plâtre de cérufe. Baume de Genevieve , baume tran- 
quille de M. Chomel, 

$. X. D'une efpece d'Affhme , appellée en Angloïs, 
Croup, ou plutôt de l'Efquinancie membraneufe , 

Saifon ; lieux où elle eft commune, Enfants qui y font 
fujets, 

ARTICLE I. Caufes de la Croup, 

ART. II. Symptomes de la Croup, 

ART. IIS. Traitement de la Croup, | 

Bains de pied , faignéé & lavement. Vapeuts d’eau 
chaude & de vinaigre, Cataplafmes , fomentations, 
&c. Vélicatoire, 
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Affafætida , 
ART. IV. Moyens de prévenir le retour de la Croup, 
Régime. Séton ou cautere, Emplâtre de poix de Bout. 
gogne , 
Supplément à l’article Croup , on Efquinancie membra- 
neufe, | 
Obfervation , 
Caracteres de la croup , ou Efquinancie membraneufe, 
Symptômes de l’Efquinancie membraneufe, 
Circonftances qui donnent lieu de craindre la CTOUP ;, 
ou l’efquinancie membraneufe, 
Symptômes du premier degré de la croup , ou de l’ef- 
quinancie membraneufe, 
Symptômes du fecond degré, 
Symptôme qui différencie cette efpece d’efquinancie 
de celle qui eft gangréneufe, 2 
Traitement de lEfquinancie membraneufe, 
Traitement du premier dégré, Bain de pied. Saignée. 
Sang-fues ; 
Ou fcarifications. Lavements, 
Purgatif, Magnéfie blanche. Dofe, 
Pulpe de cafe, ou éleŒuaire lénitif, Manne en fotte A 
Moyens d’exciter les urines : boidon nitrée , 
Véficatoire. Vapeurs d’eau & de vinaigre, 
Antroduites dans la poitrine , au moyen de l'infpira- 
toire , 
Traitement du fecond degré, 
Ipécacuanha, ou potion émétifée , 
Onguent mercuriel. Calomélas, Bronchotomie , 
$. XI. De la Dentition difficile chez les Enfants, 
La dixieme partie des enfans meurent dans la denti- 
tion, Caufes de ce malheur, | 
À quel âge s’'annoncent les dents , & ordre dans lequel 
élles pouflént , 
Le temps de la pouñle des dents eft très-incertain, 
Inconvénients qui font les fuites de cette incerti- 
tude , 
Combien il ef important d'examiner avec attention 
les fymptômes que préfentent les enfants malades , 
ARTICLE I. Symptômes de la Dentition difficile , 
ART, Îl. Jraitement de la Dentition difficile, 
Lavements. Doux purgatifs. Aliments & boifon, 
Cas où il faut faigner , ou plutôt appliquer les fang-fues; 
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les vélicatoires , Ne Me ER 
Efprit de corne de cerf, dofe, | | ëb, 
Laudanum, Emplâtre de poix de Bourgogne, tb: 
Miel appliqué fur la gencive, 283 
Croûte de pain, bâtonderéglife , &c. Scatifications éb, 
Ce qu’il faut fai’e lorfqu’on craint la gangrene , tb, 
Calmants, | 284 
ART. III. Moyens de rendre la Dentition facile , ib. 
Bon lait. Exercice, Bain froid, ëb. 
$. XII. Du Rachitis, de la Noueure ou de La Char- 

tre ; tb. 


À quel âge les enfants font expofés à cette Maladie,  ib, 
ARTICLE I. Caufes du Rachitis, ou de la Noueure , ou 


de la Chartre , 285 
Mauvaife fanté des peres & meres, 1b. 
Maladie vénérienne, “à 


Fleurs blanches, Autres Maladies. Mauvais régime, 286 
Mauvais nourriflage. Défaut d'exercice, Mal-propreté, 


Mauvais air, ip, 
ART. 11. Symptômes du Rackitis , ou de La Noueure » 

où de la Chartre , 287 
Signes qui doivent faire craindre cette Maladie , 289 
Symprôines dangereux, tbe 
ART. TI, Régime qu'il faut prefcrire aux enfants ra- 

chitiques , roues , ou ex chaïtre, 290 
But qu'on doit fe propofer dans le traitement de cette 

Maladie, cb, 
Aliments, | ib. 
Boifon , 29H 
Ant. IX. Remedes qu'il faut prefcrire aux enfants ra- 

chitiques , noues , ou enchartre, tb. 
Les remedes font peu utiles Bain froid. Cautere, cb, 
Infufon de quinquina ; ou fel effentiel de quinquina. 

Eau de boule, 292 
Préparations mercurielles , 1b. 
Le régime eft le feul moyen capable de guérir le ta- 

chitis. Il faut de la perfévérance dans fon ufage, zh, 
Machine propre à redrefer les os ; 293 
6. XIII. Les Convulfions des enfants, ib, 


ARTICLE I, Des convulfions fÿmptomatiques. Caufes,  ib, 

Traitement des Conpulfions JYmptomatiques ; occafion- 
nees par des matieres qui érritent Pejlomac & Les 
antefiins » | 594 


Lavement y 
{ 
pd 


DES CHAPITRE S, &e. 
Lavement, page 
Vomitif ne Magnéfe blanche. Rhubatbe , 
Traitement des Convulfions fÿmptomatiques ; occafion- 
nées par l’éruption de la petite verole, ou de la rou- 
RCOE se an | 

Bain de Pieds, lavement émollient, 

Traitement des Convuljions fymptomatiques ; caufées 
par la dentition dificile, 

Purgatif doux , véfcatoires; teinture de fuie, d’afa- 


fœtida , de caftoreum, &c., dans du petit-lait au 


vin ; 

Traitement des Convulfions fymptomatiques , dûes à 

_ des caufes externes, 
11 faut déshabiller l’enfant , 
ART. II. Des Convuljions eflentielles chez les en- 

Bl-fantss | 

Caracteres des convulfñons efentielles, 

_Traitement des Convulfions effentielles , 

Quand elles dépendent d’un vice du cerveau ; 

Véficatoire , purgatifss cautere, féton, &c. , 

8. XIV. De l'Hydrocéphale , ou de l’Hydropifie de 
la Téte, | 

Caradteres de l’hydropife de la tête & de l’hydropife 
du cerveau, | 

ArTicse I. Caufes de l’Hydrocéphale, ou de l’Hÿ. 
dropifie de la Téte, . 

Arr. Il, Symptômes de l'Hydrocephale , ou de l'Hy- 
dropifie de la Tête ; 

Arr. III. Traitement de l'Hydrocéphale , ou de l'Hy- 
dropifie de la Tête , \ 

Rhubarbe ou jalap , avec le calomélas, Diurétiques 3 

Poudre fternutatoire ; 

Véficatoire.; cautere , féton s 

SX. bu Gonflement du ventre & de la tete de 
cette partie , appellee vulgairement Carreau , 

ARTICLE I, Caufes du Gonflement du ventre & du 
Carreau , 

Arr. Ïl. Symptômes du Gunflement du ventre & du 
Carreau , 

ART.-IlI, Traitement du Gonflement du ventre & du 
Carreau , 

Lorfqu'il eft dû aux mauvais alitnénts. Bon lait , fo- 
mentations , lavements , peétit-lait coupé avec une 


Tome IV, Oo 


LE A 

294 

29$. 
ib4 
1, 


ib, 


-ibs 


296 
ba 
ib, 
tb. 

297 
12 
tb, 
ib, 
1b. 

298 

1b. 

299 
cb, 

360 
be" 
ib. 

AS: 
is 


302. 


| ER SOMMAIRE 
infufon d’ofeille , de creflon, &c., 

Rhübarbe , dofe. Sel de mars de Riviere, Eaux mar- 
tiaies. Emplâtre Gabotanum de cigue , ou de 
Vigo, 

$. XVI, De la Maladie veénérienne chez les Enfants ; 

ARTICRE À, dymptômes de la Maladie venérienne chez 
les Enfants , 

Qui naïiflent d’une mere ayant la vérole ; 

Qui naifient d'une mere qui 2 pallié cette Maladie 
pendant fa groflefe , 

Signes qui doi rent faire préfumer la vérole chez l’en- 
fant de cette dirniere femme, 

Signes qui changent cette préfomption en cértitude, 

Signes que préfente l'enfant qui la gagne de fa Nout- 
rice 5 

Ou parce qu'on l’a couché avec des perfonnes infec- 
técs, 

Arr. Il. Traitement de la Maladie venerienne che 
les Enfants, 

Il faut fe hâter de traiter une femme groffe , pourvu 
qu'elle ne foit point à huit mois, 

Avantages de la méthode des lavements pour les femmes 
Bros ; 

Méthode des friions, du fublimé ns du mer- 
cure infolubie , lorfqu’on ne peut cnptoyér celle des 
lavements, 

À quel temps de la couche on peut entreprendre de 

‘ traiter une mere ayant la vérole, 

L'enfant fe guérit en même-temps que la metre, fans 
qu’on foit obligé de lui donner de remede, 

Ine faut pas s'amufer à retirèr l'enfant d’une Nourrice 
gâtée ; il faut traiter la Nourrice, 

Quand l’enfant eft fevré , il faut le traiter. Méthode 
qui convient, 

Dofe du fublimé pour un enfant de deux ou troisans, 
de cinq ans. Obiéervation, 

La dofe des remedes pour les enfants doit être d’un 
quatt plus foible que pour les adultes, 
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DES ÇHAPITRES, &E io 


CH APE TRE ED 


De la Chirurgie, en général : de la Saignée, conf: 
dérée comme remede & comme opérations des 
Maladies Chirturgicales les plus communes , telles 
que les Tumeurs inflammatoires externes , les 
_ Ab CS , les Panaris & la Gangrene: les Blef= 
Jüres & les Plaies ; les Brélures; Les Contifions 
& les M. curtifôres: les Ulceresiles Fiflules, p.311 


$. I, De la Chirurgie en général, ibs 


; VEN de l’Auteufs relativement à cé Chapitre à 


aux deux fuivants, ba 
La fenfbilité force ; pour ‘ainf dire, tout homme à 

être Chir urgien , dans l’occafon , 313 
S. IT. De la Sas héan confidérée comme remede & comme 
… opération ; 314 
La faignée eft l'opération de Chirurgie la plus com- 

mune , & celle qu'on fait le moins appliquer , ED 
rie I, Des Indications de La frignee, iuu3f 
Toutes les Maladies inflammatoires & tous les fymp- 

tôÔmes d’inflammation , ba 
ART. Il, Des Coutre-Indications de la fai gnée ; 316 


La foiblefle , la difolution du fang » les hydropifies , +283 
ART, Ill. Dé la partie du coips où doit je faire. La 


Jaignée , & avec quel enfirument on doit faigner, … £b, 
Il feroit dangereux de piquer nne artere ou un tendon, 
Signes extérieurs auxquels on les reconnoît, : : &b, 


ART. IV. Du lieu ou tl faut appliquer la ligature , RE? 
fer. V. De la quantité de jang qu'il faut tirer par la 


Jiignee ; ib, 
Elle doit être relative à la conflitution ; à l’âge, à la 
maniere de vivre , &c. | cb, 
Ce qu'on doit penfer des faignées jufqu’à defail- | 
lance ; ëba 
Maladies où elles font néceffaires , : 318 
ART, VI, De la maniere dont il faut frigner les en- 
.fants ÿ ibs 
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ART. VIT. Des Prejuges du peuple [ur La faignee, 

De telle ou telle veine; fur les avantages de la pre- 
miere faignée; fur la faignée du pied, 

Ce qu’il faut faire avant de faigner du pied ou de la 
main; même du bras chez certaines perfonnes , 

Ce n’elt qu’en voyant faigner , qu’on peut apprendre à 
faigner, 

Quoique la faignée foit une opération délicate , elle 
eftcependant facile, puifqu’elle eft faite tous les jours 
par les perfonnes les plus ignorantes , 

On ne doit jamais faire de faignées, qu’elles ne foient 
indiquées par les fymptômes de la Maladie, 

&. III. Des Tumeurs inflammatoires externes , ou 

* Phlegmons ; des Abces , des Panaris & de la Gan- 
grene » 

Une tumeur inflammatoire externe fe termine par la ré- 
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folution , la fuppuration, la gangrene ou le fquirrhe , tb, 


Signes qui annoncent la réfolution , la fuppuration, 
La gangrene ou le fquirthe, 
Caracteres des tumeurs inflammatoires externes, 
La tumeur inflammatoire prend le nom d’abcès, dès 
l'inftant qu’elle s’ouvre , ou qu’on l’ouvte, 
Traitement pour amener à réfolution les tumeurs in- 
flammatoires externes ; telles que Les Clous, les 
Bubons non vénériens & les Maux d'aventure , 
Diete légere , faignées, purgatifs, 
Fomentations , embrocations, Modifications à ce trai- 
tement ; 
Quel doit être celui des clous , 
ARTICLE I, Des Abces, ou des Tumeurs inflammatoi- 
=. res externes ; qu’on n’a pu amener à réfolution , 
Signes qui indiquent que la tumeur fe convertit en 
abcès, 

I faut un certain degré de fiévre pour la formation du 
pus; mais il ne faut pas qu’elle foit trop forte, 
Traitement pour amener à fuppuration les Tumeurs 

inflammatoires externes qu'on n’a pu terminer par 
La réfolution , ou traitement des Abces, 
Cataplafmes adouciffants, aiguifés avec l'oignon ctud, 
Ou rendus calmans avec l’opium, 
La fuppuration & la guérifon des abcès font l'ouvrage 
de la Nature : il ne s’agit que de l'aider, 
Signes auxquels on reconnoit que l’abcès eft mûr, 
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F cb, 


cb, 
ib. 
ib, 
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ib, 


ib, 
cb, 
32$ 
ib, 
tb, 
326 


2b. 


ibe 


DES CHAPITRES, &c. 58% 


Ce qu'il faut faire lorfque l’abcès perce de lui-même, 


Onguent de la mere, baume de Genevieve ; 327 
Lorfqu’il ne perce pas de lui-même, be 
Il faut favoir faifir l’inftant de la maturité du pus. 

Pourquoi ? tb, 


Ce qu’il faut faire lorfque l'abcèsa étéouvettavecl’inltru. 
ment ;onguent de la mere , baume de Genevieve,  6b, 
Traitement des furoncles, des clous, dès mauxd’aven- 


ture té: 328 
Il faut ouvrir le mal d'aventure qui eft deflous l’ongle, 

Pourquoi ? 1h 
Baflicum, Baume de Genevieve, | cb. 
far, Es Des Panaris, an ib, 
Le panaris de la premiere efpece n’eft autre chofe que 

le mal d'aventure, 1h. 
Siege des Panaris, 329 
Symptômes du Panaris de La féconde efpece, ib, 
Traitement du Panaris de la feconde efpece , ib. 
Saignées. Cataplafme, Onguent de la mere avec le 

cataplafme , tb. 
Feuilles de taboutet écrafées & appliquées en cata- 

plafmes ; 330 
Symptômes du Panaris de la troifieme efpece ; ib. 
Siége de cette efpece de panaris, | ib, 
Traitement du Panaris de La troifieme efpece , ib, 
Incifion, zb. 
Ouverture des abcès qui furviennent. Baume de Gene- 

vieve , 331 
Symptômes du Panaris de la quatrieme efpece, 332 
Siege de cette efpece de panaris , tbe 
Traitement du Panaris de la quatrieme efpece ; cb. 
Incifion, 3.33 
Scarifications , cb. 
Baume de Genevieve: quinquina , nitre s | zh. 
Moyens de prevenir les Panaris , Ib. 
Immerfon du doigt dans l’eau très-chaude,, zb, 
ART. III. De la Gangrene, 334 
Symptômes de la Gangrene ;. ib, 
Traitement de la Gangrene, ib.. 


Thériaque extérieurement, ou cataplafme avec Îa Îef- 
five & lefon. Scatifications, onguent baflicum avec 
l'huile de térébenthine chauds, Quinquina en cata- 
plafme, Maniere de le faire, El. 
Qo ;j 
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Bautne de Genevieve, Obfervation, ‘335$ 
Remedes internes, | cb. 
Cofrdiaux & quinquina , se 
Nitre à grande dofe, 337 
$. IV. Des Bleffires , où des Plaies, | 340 
Caracteres des bleflures & des plaies, zb, 
Ce qui rend les plaies plus ou moins dangereufes, tb, 
Plaies qui font mortelles , ou prefque toujours mot- 
telles ; três-dangereules , 1b, 
es des Bleffures où des Plaies, 341 
À quoi fervent les onguents, les emplâtres dans le : 
guétifon d'une plaie, æD, 
Les remedes internes dans ce même cas, 342 
La Nature feule guérit les plaies, &b, 
ARTICLE I. Secours externes contre les Plaies, ib, 


Premiere attention qu'on doit avoir dans ce traitement, 2b. 
Comment il faut s'y prendre pour arrêter l’hémorrha- 


gie , lorfqu'elle eft trop confidérable, 343 
Ligature. Diflolution de vitriol bleu. Eau ffyptique,  4b. à 
Agaric de chêne, zh, à 
Maniere de le cueillir, de le Set & de lappli- 

quer , 344 
Eponge, tb, 
Dangers des liqueurs fpiritueufes, des teintures, des 

baumes , &c. tb, 
Ce qu’il faut faire pour une plaie légere ; pout une 

plaie profonde, 345 
Coinbien de temps doit refter le premier appareil, 346 
Combien l’on doit panfer de fois par jour, Bb, 
Ce qu'il faut faire lorfque la plaie pénetre intérieute- 

ment , | HP 
Bafilicum jaune. Moyens de détruire les chairs fon- 

gueufes 347 
Ce qu’il faut faire lorfqu’elle eft très-enflammée. Cata- 

plafmes de mie de pain & d’eau, ip, 
Cas où ils méritent d'être préférés à ceux de mie de 

pain & de lait, 1b. 
Art, Il. Secours internes contre les Plaies À 3b, 
Diéte févere , dans les plaies confidérables , zbe 1 
Cas où il bé faigner , 348 

* Importance de la tranquillité du corps & de V cfprit,  4b. 
Laxatifs, | tb, 


@, V: Des Briluress ; ib, 


D E SsC 4 RAT R ES; ce, 583 


Anricre I. Secours externes contre les Brälures , 348 
Lorfque la brûlure n’eft que faperficielle , tb. 
Lorfqu'elle a cautérifé & entamé la peau. Blanc d'œuf 
battu avec de l'huile, 349 
Âlkali volatil Auor, Ib. 
Ce qu’il faut faire lorfque la brûlure eff profonde ; très” 
confidérable, 359 
Arr. Il. Secours internes contre les Brilures, 15. 
” Lorfque la brûlure eft grave. Diete févere , faignée, 
laxatifs, LA 
Lorfqu’elle menace de gangrene, "zh. 
Quinquina , SE: 1h, 
Obfervation, 3$I 
Mixture d’eau de chaux & d’huile.Mixtute faline, Nitre, 
Scatifications. Quinquina, 1b 
S. VI. Des Contufions ;ou des Meurtrilures , 352 
ARTICLE I. Traitement des a ons fimples, Secours 
externes y cb, 
Lorfque la meurtriflure eft légere , tb. 


Fomentations avec ren de fcordiutn , le mille- 
pertuis & le vinaigre. Boufe de vache en cata- 
plafme , ab. 

Secours internes contre les Contufions fimples , . 353 

Lotfque la contufon eft violente. Szignée. Oxymel, 4h, 

‘Cataplafme de mie de, pain; de flears de fureau, de 


camomille , de vinaigre !: d'eau » 1b, 
Ce qu'il faut faire lorfquele malade a perdu connoif- 

fance par l'effet de la contufon, ib, 
Tranquillité. Saignées , fomentations , cataplafmes , L 

À Ce A 


Arr. Il. Traitement des Coni.:fions compliquees avec 
fradure des os , & avec ou fans perte de fubflance, 354 

Fomentations. Dans le cas d’efcarres gangréneulfes , 
fcarifications profondes, Baume de Genevieve; cata- 


plafmes adouciffants, re 355 
$. VII. Des Ulceres ; 2 
Caraere des ulceres, tb. 
ARTICLE I, Caufes des Ulceres » 7 3;6 
Qui font ceux qui y font fujets ; ëDe 
Comment on pouttoit les prévenir, tb. 
En quoi l'ulcere differe de la plaie » ab 
Arr. II. Zraitemerit des Ulceres,, _h, 


1 eft difficile de décider guass un ulcere doit être 
Qo 4 
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guéti, & quand il doit être entretenu, 

Qui font les ulceres qu’il faut guérir; qu’il ne faut gué. 
tir qu'avec précaution ; qu'il ne faut point guérir 
du tout ;, 

Secours internes contre Les Ulceres , 

Régime , 

Impottance du repos pour les ulceres des jambes, 

Secours externes contre Les Ulceres , 

Infufion de fleurs de fureau , baume de Genevieve : 

Précipité rouge, baflicum. Scarifications, Eau de chaux. 
Sublimé cotroff, Dofe, 


On ne peut guérir un ulcere ancien, fans y fuppléer par 


un cautete ; 

Maladies qui en feroient Les fuites , fans cette précau- 
tion, 

$. VIIT. Des Ulceres fifluleux & des diverfes efpeces de 
Fiffules , 

Caractere des fiftules, 

ARTICLE I. Des Ulceres fiffuleux ; 

Opération. Régime, | 

Eaux Bonnes. Cautere, 

ART. Il. De la Fiflule à l'anus, 

Caufes, | 

Traitement de la Fiflule & l'anus, 

Pâte de Ward, 

Opération, Maniere de la faire 

Régime , | 

Toute fiflule à l'anus n’eft pas fufceptible de ponvoir 
Ctre guérie , 

On ne doit faire des remedes dans les cas de 
fiftules & d’ulceres , que d’après l'avis d'un homme 
de l'Art, | : 

ART. III. De la Fiflule lacrymale, 

Caractere de la fiftule lacrymale, Caufes, 

Traitement de La Fifiule lacrymale , 


Opération. Accidents qui font les fuites de l'opération 


mal faite, 


356 


357 
&b. 
A D 

358 
ib. 
cb. 


3595 
cb. 
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Suite des Maladies Chirurgicales. 


Des Luxations des diverfes parties du corps, page 366 


C E qu’on doit entendre par luxation 

Une perfonne intelligente & courageufe peut être ts- 
utile dans le cas de luxation, 

Jdee generale de l’operation & du traitement qu'exige 

- un membre luxé , 

Lorfque la luxation eff récente, 

Lorfqu’il y à déjà quelque temps que l'os a quitté fa 
place, 

L'opération s'appelle réduction, 

Ce qu'il faut faire lorfque-l’os eft remis en place , 

S. I. De la Luxation de la mâchotre , 

ARTICLE I. Caufes de la Luxation de la mâchoire , 

ART. Il. Symptômes de la Luxation de la mâchoire, 

ART. III. Maniere de réduire la Luxation de [a md- 
choïre , 

: Méthode dangeteufe des Payfans, 

A quoi l’on reconnoît que la mâchoire eft réduite , 

Ce qu’il faut faire lorfque la réduétion eft faite , 

S. II. De la Luxation du cou, 

ARTICLE Ï. Caufes de la Luxation du cou, 

Lorfque la luxation eft complette , elle tue fur-le- 
champ, 

ART. Il. Symptômes de la Luxation du cou, 

ART. III. Méthode de réduire la LEuxation du cou, 

A quoi l’on reconnoît que la rédu@ion eff faite, 

Elle n’eft pas aufli difficile qu’on le croitoit, 

Ce qu'il faut faire quand elle eft faite, 

&. Ill. De la Luxation des côtes, 

ARTICLE I. Maniere de reduire La Luxation des côtes, 
lorjque la tête des os eff en-dehors, 

ART. Il. Maniere de réduire la Luxation des cotes, 
lorjque la tête des os eff en-dedans , 

Cette luxation eft une des plus difficiles à réduite, 

_$. IV. De la Euxation de l'épaule , 


ib. 
ib. 


ib. 
ib. 


367 
1, 
£b. 

368 
1b. 
ib, 


369 
ib. 
zb. 
ib. 
370 
ib, 


æb. 
37E 
ib. 
zb, 
ib. 
tb. 
372 
ib, 
ib. 
373 
ib, 
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Cette luxation eft une des plus fréquentes , ù , 4 


ARTICLE [. Symptômes de la Luxation de l'épaule, it. 
ART. Il, Methode de réduire la Luxation de l'épaule, 374 
I faut deux affiftants outre celui qui opere, pour faire 


cette réduction, ib, 
$. V. De la Luxation du coude , du poignet & des 

dotgts ; 37$ 
ARTICLE TI. De la Luxation du coude , ib. 
Symptômes de la Luxation du coude , ib. 
Maniere de réduire la Luxation du coude , ib. 
I! faut trois perfonnes pour réduire cette luxation, cb. 


ART, II. De la Luxation du poignet & des doigts,  ib. : 


$. VI. Des Luxations de la cuille ; du genou , de La 


cheville & des orteils, 376 
ARTICLE I. De la Luxation de la cuiffe, Symptômes 

de la Luxation de La cuiffe, ib, 
Méthode de réduire la Luxation de la cuiffe , ib. 
Lorfqu’elle eft luxée en devant, tb. 
Lotfqu’elle eft luxée en arriere, cb. 
ART. Il. Des Luxations du genou, de la cheville & 

des orterls , 377 
L’adrefle eft plus nécefaire pour réduire une luxation 

que la force ; zh. 
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Suite des Maladies Chirurgicales. 


/ 


Des Fralures, des Entorfes ou Foulures, & des 
Hernies ou des Defcentes , page 378 


S. 1, Des Fraûures, 


ARTICLE I. Divifion des FraGures & leurs caraëeres, 379 


C E que c’eft qu’une fraure fimple ; compofée ; 
compliquée ; complete , incomplete ; tranfverfale ; 
oblique ; longitudinale, Eb, 

ART. Il. Syrnptômes des Fradures, 380 

Premiere attention qu'il faut avoir dans les fraures, 38 


ib. x 


DES-CHAPITRES, %« 587 


Signes cara@tériftiques de la frature , 381 
La Nature pourvoit feule à la réunion des fractures , cb. 
ArT. III. Zraitement des Fraüures, Secours in- 


Éernes ;, 382 
Lorfque l'os fraŒuré eft confidérable. Lavements, Re- 

lâchants, 1b, 
Circonftances qui indiquent la faignée, ED. 
Repos du lit, Quand on peut lever le malade, 383 
Il faut que le malade foit tenu féchement & propre- 

ment , 384. 
Dans quelle poftion doit être tenu le membre frac- 

tuté ; pb, 
Secours externes dans Le traitement des Fraüures, ib. 
Circonftances qui indiquent l’amputation, 1b, 
Avec quelle prudence il faut la faire ; 335 
Dangers des bandages trop fertés, De 
Moyen de tenir en refpe“t le membre fracuté ; 110 
Les côtes fradturées £ 386 
Oxycrat , \ zh. 
S. II, Des Entorfes , ou des Foulures , ib, 
Les entorfes font fouvent fuivies d’accidents Hu à. 

cheux que les fraétures, Pourquoi 2 cb. 
ARTICLE I. Symptômes des  oglés ; ou des Fou- 

lures , 337 

. Ce que c’eft qu’une entorfe , 1. 

ART. Il. Traitement des Entorfes ; ou des Fou- 

lures , 358 
Eau froide dans le premier inftant, Précautions avec 

lefquelles il faut l’employer ; zb, 
Ligature. Saignée locale. Repos & tranquillité , zh, 
Éote hoïré dés grandes Villes; eau & vinaigre, ou eau 

falée:, | 389 
Importance de tenir la partie malade bandée très-long- 

temps ; 1b. 
Remedes externes, 1b. 
ART, III, Des Defcentes , ou dés Hernies, on des Rrp- 

tures ; 390 
Ce qu’on entend pat defcente. Qui font ceux qui y 

* font expolés, ib, 


ARTICLE Ï, Caufes des Defcentes , ou des Hernies, 391 
Arr.Il. Symptômes des Defcentes , ou des Hernies, tb. 
Dans le cas de tenfon: de telâchément, zb, 
Symptômes effentiels , eb. 
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Quelles font les parties du corps qui peuvent être le 


fiege des defcentes, -392 
Caracteres qui diftinguent la defcente du bubon, cb, 
De l’engorgement du cordon fpermatique, 393 
Avec quelle précaution il faut procéder à l'examen des 

defcentes , tb. 
Pratique meurtriere des Chatlatans, cb, 
ART. III. Zraitement des Defcentes |, ou des Her. 

ntes y 394 
Il faut fe hâter de faire rentrer l'inteflin, cb, 


Pofition qu’il faut donner au fujet , lorfqu’il eft en- 


fant, pour opérer la preflion, ED. 
Ce qu’il faut faire lorfque l’inteftin eft rentré, ib. 
Fleur de tan en topique. Maniere de le préparer , de 
l'appliquer, | 395$ 
* Maniere de faire rentrer l’inteftin chez les adultes, _ ib, 
Méthode facile de faire rentrer les Defcentes , 396 
Saignée. Pofition que doit avoir le malade, Fomenta- 
tions. Lavements, ëb, 
Preffion, Lavements de fumée de tabac, zb» 
Ii faut tenter tous ces moyens , avant que d’en venir à 
l'opération , 397 
Quand les moyens propofés ne réuffiffent pas , il faut 
en venif à l'opération, mais fur-le-champ, LMD 
Dangers que l’on court en fe mettant entre les mains 
de ces prétendus guérifeurs de Village, &c., ib, 
ART. IV. Regime que doivent obferver ceux qui ont 
des Defcentes ; ou des Hernies ; ou des Rup- 
CUTES y 398 


CHAPITRE LU 


Des Accidents mortels, dûs à des caufes externes , 
ou occafionnés par des corps arrêtés dans l’œfo- 
phage & dans la trachée-artere; par La fabmer- 
Jion dans l'eau , &c.; par des vapeurs füffoquantes, 
& par le froid exceffif, page 399 


Ox ne doit jamais abandonner quelqu'un qui pa- 
roît tué pat un accident, qu’on ne foit bien certain 
de fa mort, OR 


DES CH AP MRRIES, &c : ‘os 


31 faut quelquefois un temps très-long, avant que les 
liqueurs du corps humain foient refroidies au point 
de ne pouvoir être réchauffées , 408 
Dangers qu’il y a d’enterrer fur- le-champ des perfonnes 
qui es privées de la vie après des coups , des 


chûtes, &c. 1h, 
Premiere attention qu'il faut avoir auprès d’une per- 
fonne qui paroît privée de la vie, 4OT 


$. I. Des Accidents mortels occafionnés par des corps 
arrêtés dans l’œfophage ; ou dans la "HER 


tére , 402 
Ces accidents ne font , pout l'ordinaire , que l’effet de 

la négligence, cb, 
Imprudence de ceux qui tiennent dans leur bouche des 

clous, des épingles, des aiguilles, &c., ib, 


Exemples d’accidents mortels caufés par des aliments 
avalés en mañle trop confidérable & trop gouluinent, 403 
ARTICLE I, Symptômes des Accidents occafionnés par 
des corps arrêtés dans l’æfophage ou dans la trachee- 
artere , | 404 
ART. Il, Traitement qw’exigent ceux qui ont quelques 
corps arrêtés dans l’æfophage ou dans la trachée- 


artere , ib, 
On ne peut que les extraire par la bouche ou les pouffer 

dans l’eftomac, 490$ 
Le moyen le plus sûr eft de les extraire ; mais il n’eft 

pas toujours poffible , cb, 


Quels font les corps qu’on peut pouffer fans pales dans 
l’eftomac. Quels font ceux qu’on doit extraire par la 


bouche , by 
Premier & fecond moyens d’extraire les corps arrêtés 

dans le gofier , | FT 406 
Les doigts : Les pinces ou tenettes , tb, 
Tro'fieme moyen d'extraire les corps arrêtés dans le 

gofrer ; ib, 
Les crochets. Maniere de les préparer & de les intro- 

duire , ib, 
Ils fervent fur-tout à extraire les épingles, les arrêtes, 

SC, 11,2 
Quatrieme moyen d'extraire Les corps arrêtés dans le 

gofier ; 407 


Les anneaux, Maniete de faire les anneaux folides & de 
des introduite , 1b, 


Manicte de faire les anneaux flexibles. Avantages de 


ces derniers anneaux, 407 
Cinquieme moyen d'extraire les corps arrêtés dans le 
gofier , 403 
L'éponge. Maniere de l'introduire. Autre mañicre, Troi- 
fieme maniere, | ED RE 
Sixieme moyen d'extraire les corps arrétés dans le 
gofrer 409 
Morceau de viande dutrie, be 
Septieme moyen d'extraire les corps atrétés dans le 
gofier ; FO 
Vomiflément, Circonftances où il peut être utile. Ipéca- 
cuanha , | ; be 
Lavement avec la décoëtion de tabac, Maniere de le 
préparer, ib. 
Son importance , | ëb. 
CObfetvation , 419 
Moyens de pouffér dans leflomac les corps qui ne font 
pas de nature & endommager ce vifceres ib, 
Bougie huile, poireau , baleine, &e., 1De 
Circonftances où il faut pouflet dans l’eftomac les corps: * 
même nuifibles ; À AIÈ 
Ces corps fortent quelquefois par les felles ; tb. 
Ou ils ne fortent pas , & tuent le malade, ‘42 
Ou ils fortent par les urines, 413 
Où pat la peau, ibe 


Traitement qu'il faut employer lorfau’on ne peut ex- 
traire ÿ nt pouller dans l’effomac Les corps arrétes 
dans !2 gofier , D » 
1} faut cefler les tentatives. Pourquoi ? | 1be 
Donner des boiflons émollientes ; ou les inje{tet dans 
le gofier , Lots 
Saignée. Cataplafmes , + &b: 
Traitement lorfque les corps indigefles où nuifibles , 
arrêtés dans le gofier, ont été poullés dans l’efto- 


mac 5 416 
Régime. Aliments, Boiffon , ib. 
Traitement lorfque le corps arrêté remplit entiérement 
le gofrer, ù ibs 
Lavements nourriffants , à 1.4 
Bionchotomie; cette opération, qui n’eft pastrès-dou" 
loureufe , eft le feul moyen de conferver la vie, il, 4 


Tncifion à l’æ&fophage ; | 417! 
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$. II. Des Accidents mortels , occafionnes par la Sub- 
merfion , par une Châte , ou par des Coups , &c., 

ArTicre I. Des Accidents & de la Mort apparente 
caufèe par la S'ubmerfion ; ou des Noÿes , 

Secours qu'il faut adminiftrer aux Noyes pour les rap- 
peller à La vie, lorfqu’ils paroiffent l'avoir perdue , 

Defcription de la Boîte-Entrepôt & des objets qu’elle 
contient , 

I1 faut commencer par fe procurer cette Boîte , 

Et deux ou trois perfonnes intelligentes, 

Maniere de tranfporter le noyé, 

Indications qu’il y a à remplir dans Mdéihidteation des 
fecours, 

Premiere indication; réchauffer , 

Raifon pour laquelle il faut commencer pat réchauffer 
le noyé, 

Il faudroit joindre à la Boîte-Entrepôt , un thermo- 
metre. Pourauoi ? 

Néceflité d'un air frais & ‘circulant dans la chambre 
du noyé, 

Sels volatils. Alkali volatil fluor, Fridions fpititueu- 
fes. Infuflation d’air dans la bouche du noyé , dans 
les narines, 

Maniere de fe fervir de la canule à bouche de la Boîte- 
Entrepôt, 

Bronchotomie. Alkali volatil fluot intérieurement. 
Dofe., 

Circonftances qui indiquent l'émétique, 

L’eau-de-vie camphrée, 

Fumée de tabac introduite dans l’anus, Maniere de 
l'introduire , 

Lavements de fel & de vin, ou de tidieds a 
tueufes , « 

Bain chaud, Obfervation, 

Il ne faut rien mettre dans la bouche du noyé avant 
qu’il foit en état d’avaler , excepté de l’alkali volatil 
fluor , 

11 faut lui humeéter les lèvres & la langue avec des 
liqueurs fpiritueufes. Moyens de le faire vomir fans 
lui donner l’'émétique, 

Oxymel fcillitique, 

_Infuñon de fauge , de camomille ou {de chardon béni 

avec le miel, 


1b. 
419 
420 
tb 


421 
Ep, 
cb, 


422 


429 


tb. 


LD, 


439 
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Le votniflement n’eft point néceffaire , 

I ne faut pas interrompre les fecours, quoique le noyé 
paroifle reflufcité , 

Circonftances qui indiquent la faignée. Avec quelle pré- 
caution il faut faigner les noyés, $ 

La faignée n’eft point un fecours effentiel, Elle peut, 
dans bien des cas , devenir funefte, 

Exception. Saignée de la jugulaire, 

Conftance qu’il faut avoir dans l’adminiftration des 
fecours. Moment où on peut les cefler, 

Avis de la Ville de Paris fur les noyés, 

Récapitulation des fecours qu’il faut aux noyés, 

Ordre de fournir la boîte à la premiere réquifition, 

Récompenfe à ceux qui auront fauvé un noyé, 

Arr. Il. De la Mort apparente, caufée par une Châte, 
par des Coups, E&c,s 

Les mêmes fecours que pour les noyés, 

Obfervations d’une mott apparente caufée par une 
chûte , par un coup, 

La plupart de ceux qui meurent fubitement après des 
chôtes, des coups, &c., pourroient être rappellés 
à la vie, 

Les fecouts pout les noyés conviennent dans prefque 
toutes les morts fubites, à 

Dans la plupart de ces cas, il ne s’agit que de réta- 
blir la refpiration qui eft interceptée , 

En quoi confifte la vie , la mort, 

$. HI. Le lAfphyxie, ou des Accidents mortels, 
occaficnnes par les vapeurs nuifibles & [uffoguan- 
tes , telles que celles qui s’exhalent du charbon 
allumé ; des liqueurs en fermentation ; des puits 
& des foflés fermées depuis long-temps ; des Lam- 
pes & des chandelles ollumées dans de petits en- 
droits ; des latrines , &c, , occafionnés par La foudre , 
&c. , 

Comment l'ait peut être rendu nuifñble & mortel, 

Il faut éviter Les vapeurs du charbon, 

Dangers de coucher dans de petites chambres où il 
a du feu; d'entrer dans les lieux où il y a des liqueurs 
en fermentation » 


434 
zh. 
ib. 
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ib, 
tb, 
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be 
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ab, 


ib, 
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437 


Ce que c’eft que les vapeurs du chatbon & des liqueurs ; 


en fermentation, 
Dangers de defcendre dans des lieux fouterreins, dans 


1b, 


des puits, 


ass. 
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* des puits, des foffes, &c., fermés depuis long- 


. temps, 438 

Moyens de connoître quand l'air de ces lieux eft mal- 

® fain, tb, 

Accidents occafionnés pat la vapeur des lampes , des 
chandelles, &c., 2be 


ARTICLE I. Traitement que doivent effuyer ceux qui 

ont été fuffoqueés par l’une ou Pautre de ces va- 
peurs ; 439 

Secours qu'il faut adminiffrer à ceux qui ne Jont que 
légèrement affelés ; ou dont la Jÿncope pe ércom- 


- plete, ib, 
Grand air. Alkali volatil fluor ; be 
Secours qu'il faut adminiftrer à ceux qui ont perdu La 
: connotfJance & Le fentiment ; aux afphyxiques , 440 
Air froid & libré, Aikali volatil Auot. Bains de jambes 
& fritions. Lavements aiguifés » 1b, 
La faignée eft le dérnier fecours à emploÿer , ibe 
Secours qu’il faut adminiffrer à ceux qui ont été fi iffo- 
qués par la vapeur du charbon allume , 44 
En quoi confftent ces. fecours, cb, 
L'eau commune eft le vrai REA de l'afphyxie cau- 
e fée par le charbott, cb, 
Projection d’eau la plus froide fur Le Jing 5 442 
Premiers fignes de réfürre@ion, | 05 444 
Alkali volatil Auor , 1b, 
Frictions, Courant d’air frais dans 12 chambre, Lave- t 4 
‘ments aiguifés , 443 


Circonflances qui indiquent la faignée, Bain de pied, b, 
Es qu'il faut adminiftrer à ceux qui font Juffoques 
par les vapeurs qui s’exhalent des liqueurs en fer- 
mentation ; par les émanations mortelles des puits ; 
des mines , des cloaques, des latrines, &c,, fermes 


depuis ét tems ; par la foudre , &c. ; 44.4 
Mêmes fecouts , : tb. 
Lès afphyxiques meutent ; ainfi que les noyés, dans 
= linfpiration, ib. 


La caufe de la mort des noyés & des afphyxiques Étant 
la même, les fecours qu’ils exigent font les mêmes, 44$f 
Arr: IN Moyeñs de prévenir P Afphyxie & les Acci- 
dents occafionnés par les vapeurs méphitiques & fuffo- 
+ qguantes ; | 446 
Moyens de détruire Pair méphitique produit par le 
Tome IV, E Pp 
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charbon allumé , AK6 
L'eau, 7 R cb. 
Propriétés de l’eau pour tétablir l’air dans fon état na- 

turel. Obfervation, 447 
Alkali volatil fluor, 448, 
L'eau & l’alkali volatil fluor font également les préfer- 
__ vatifs des vapeurs méphitiques des minés, U,2 
Des vapeurs des acides minéraux, 449 
Importance de l'air libre, tb. 
Moyens de détruire l'air mephitique des foffes d'ai- 

Jance , appellé communement Plomb ; 450 - 
Le feu & la chaux vive, 12 
Obfetvation , ASE 
Maniete d’employer le feu, 452 
La chaux, 453 
$. IV. Des Accidents mortels ; occafionnés par le très 

grand froid , . SE : 
H faut vaincre le penchant au fommeil caufé par le | 

trop grand froid , be 


ARTICLE I. Secours qu'il faut adminiffrer à ceux qui 
ont une ou plufieurs parties du corps gelées, ou en- 
gourdies par Le froid , Les 9 ib; 

Ai faut fe hâter de remédier à ces accidents j bé 

Dangers de l'application fubite de la chaleur , 

On doit traiter les membres engourdis par le froid, 


comme les fruits gelés, 12 
T1 faut les frotter avec de la neige , ou les plonger 
dans l’eau très froide, cb 


ART, IT. Secours qu'il faut adminiffrer à ceux qui font 
tellement affeëlés par le froid, qu'ils ne donnent plus 


aucun figne de vie, 456 
Neige, eau très-froide, ou bain froid, cb. 
Maniere de faire prendre le bain froid, ? mb, 
Friions ; lit modérément chaud, zh, 
Frictions avec de l’eau-de-vie, Comment doivent être 

dirigées celles du ventre & de la poitrine, æb, 
Alkali voiatil fluor, 457 
Bain tiede, bouillons & vin, tbe 
Obfervation, de 


L'apphcation fubite de ja chaleur fut une païtie très. . 
froide, eftla caufe la plus commune des maux d’a- 
venture, des engelures, &c., 452 
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593 


De lEvanouiffement; de l’Ivreffe; de la Suffoca= 
tion ; de l’Etouffement & de l'Etranglement ; des 
Convulfions fuivies de mort apparente ; des Morts 
fubites, page 460 


6. I. De l’Évanourffement & de [es divers degrés, tels 
que la défaillance où la Foibleffe , & la Syncope, 


_ e CTERE de la défaillance, de la fyncope, de 
l’afphyxie, 

Caufes principales de l’évanouiflement, 

ARTICLE I, De l’Evanouiffement caufé par irop de 
Jang ; 

Qui font ceux qui y font expolés, 

Traitement de l'Evanouiflement caufe par trop de fang, 

Vinaigre. Saignée, Lavement, 

Moyens de prévenir l’Evanouiflement occafionné par 
trop de fang, 

Aliments. Boiflon. Exercice, 

ART. Il. De l’Evanouiflement caufé par ne c'eff 
à-dire, par le trop peu de fang , ou par foibleffe 5 

Traitement de l'Evanouifément caufé par trop peu de 
Jeans » 

Fritions. Alkali volatil fluor. Sels volatils, 

Vin, fucte. & canelle, | 

Moyens de prevenir l’Evanouiffement occafionne par 
trop peu de fang; 

Aliments, 

ART. UE, De l'Evanouiffement caufe par la faignee 
& Les purgatifs, 

Traitement de l Evanouifflement occafionné par la fai- 
gnée , & moyens de le prévenir ; 

Vinaigre ; 

Traitement de l’Evanouiffement caufé par les purga- 
tifs, ou les vomitifs ; 

Pp 2. 


196 SOMMAIRE 


Lait, huile, eau d'orge, &c.;, lavements émollients, 464 


que les perfonnes abfolument utiles, . 469 


Cordiaux, … éb, 
ART. IV. De l’Evanouiffement caufé par l'embarras de 

Peflomac , îb, 
Traitement de PEvanouiffement occafionné par une 

trop grande quantité d'aliments, : ib. 
Vomiflement, Boiflon abondante, | 2B, 
Ipécacuanha, 465 
Traitement de lEvanouiffement occafionne par de mau- 

vais aliments , - 2b. 
Alkalis volatils. Boiflon abondante tiede, 4h, 
ART. V. De l’Evanouiflement caufé par les odeurs,  ib, 
Traitement de cette efpece d'Évanouiffement, ib A 
Grand air, fubftances irritantes, &c., zb, 
ART. VI. De l'Evanouiffément qui arrive dans les 

Maladies , 466 
Ce qu'il annonce dans le début des fievres putrides 

des fievres malignés, 1,2 
Traitement de PEvanouiffement qui arrive dans le dé. 

but des fievres putrides & malignes, cb. 
Vinaigre. Limonade, b, 
Traitement de PEvanouifement qui Jurvient dans le 

cours des Maladies, accompagnées de grandes éva- è 

CUAtIONS ; 1,2 
Modérer les évacuations , 467 . 
Traitement de PEvanouiffément qui fuccede à un accès | 

de fievre intermittente, ou à un redoublement de 

fievre continue , | ibe 
Soutenir les forces, ide 
Arr. VIT. De lEvanouiffement qui fJuccede à lAccou: 

clement , 2 
Traitement de l’'Evanouiffement qui fuccede à lAceou- 

chemert , cb, 
Lorfqu’il eff caufé par une perte de fang, | zh, 
Obfervation, cb, 
ART, VIT, De l’Evanouiffément, quelle qu’en Joit la 

caufe ; 468 
Traitement , ib, 
L'air pur & frais eft le premier des fecouts de l'éva- 

nouiffement , ab, 
On ne doit admettre, dans 12 chambre du malade, 


> 
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Ti faut travailler à détruire ia caufe de l’évanouiffe- 


ment, | 46% 
Suites ordinaires de l’évanouifflement , ëb.. 
Qui font les évanouifflements les moins à craindre ; 1b. 
$. Il. De l’Ivrefle, | ib. 
Secours qu’il faut adminiffrer aux perfonnes ivres ; A7 
Deflerrer les habits, pofition naturelle, nr. A 


Boiflon aqueufe, A7 
Obfervation fur l'ivrefle caufée par de leau-dévie, cb. 


Lavement irritant, A72 
Mort caufée par de l’eau-de-vie, 12 
$. III. De la Suffocation ; de PEtouffémene & de 
.… PEtranglement, SE | u7s 
Arricce I, De la Suffocation ; ; ib. 
Caufes. Qui font ceux qui y font fujets, 4h. 
Traitement de la fuffocation caufée par l'engorgement 
dés poumons ; 2. 
Saignée, lavement, boiffon nitrée. Vinaigre, tb. 
Traitement de La Suffocation caufée per les affedions 
fpafmodiques des poumons ; :b. 
Bains de jambes, vinaigre, 474 
Elixit parégorique. Air libre; cb. 
ArT. II. De l’Etouffement , be 


La négligence des Nourrices y expofe les enfants, 4b. 
Secours qu’il faut adminiffrer aux enfants étouffés & 


gui paroiffent morts , ib, 
Obfetvation, 475 
Arr. II, De l’Etranglement , 476 
Obfervations , 2 


Secours qu’il faut adminiffrer à ceux qui , par défef- 
poir, ou autrement, fe font pendus , & qui, paroif- 
fant privés de tout fentiment ; féroient regardés 


comme morts ÿ be 
Saignée , fritions, lavements de fumée de tabac, cb. 
Bronchotomie, 477 
Infuflation d’air, ab. 
S, IV. Des Convulfions, fuivies de mort apparente; 

& des Morts fubites, | ib. 
ArrTicue I. Des Convulfions, fuivies de mort appas 

rente, | 12 


Secours qu'il faut adminiffrer à ceux qui paroïffént avoir 
expiré dans les Convulfions ; 478 
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Obfetvation, . La | 
Frictions, infufflation d’ait, lavements de fumée de 
tabac, | #4 479 
Ces fecours conviennent dans tous les cas où les fonce  ” 
tions ne font que fufpendues, & où il s'agit de les 
: remettre en mouvement, : | 480 
Art. II. Des Morts fubites, 1-2 
Quelles font les morts fubites où l’on a à efpéter le 
plus de fuccès, ip. 
Secours qu’il faut adminifirer aux perfonnes qui meurent 
Jébitement , | 481 
Ils font à-peu-près les mêmes dans tous les cas, & 
peuvent être adminiftrés par tout le monde tb. 
Ordre qu'il faut mettre dans l’adminiftration des 
fecours ; 432 
Perfévérance avec laquelle il faut es continuer, tb, 
Importance de l’alkali volatil fluor dans 1a plupart 
des cas expofés ci-defus, &b, 


CH API T RÆECRMAEL 


De la Courbature ; page 486 


qe QUE c’eft que l’économie animale, b, 
Ælle abhorre toute efpece d’excès. Exemples tirés des 


Ouvriers , tb; 
Combien il eft important d’entre - mêle les travaux de 

récréations , | 487 
Ce qu’on doit entendre pat coutbatute eb, 
Caraëtere de la coutbature ; 4. 
Qui font ceux qui y font fujets , 438 
$. I. Caufes de la Courbature, 489 
6. II. Symptômes de la Courbature, ib, 
Comment elle fe termine pour l'ordinaire, &b, 
La coutbature eft une Maladie très-légerez ais il 

ne faut pas la négliger, 496 
$, INT. Traitement de la Courbature s + 


Combien il eft important de faite attention aux caufes 


D 


478 


\ 
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& aux fymptômes de la coutbature, 

Attention & application qu’exige la coutbature, de 
la part de celui qui veut la traiter, 

Conduite trop ordinaire des ignotants dans le trai- 
tement de la coutbatute, | 

Importance du régime dans la courbature, 

ARTICLE I, Traitement de la Courbature occafionnee 
par les veilles, l'exercice immodeéré, Le travail 
exceffif, les études opiniâtres, &c., 

11 faut commencer par interrompre fes travaux, Avan- 
tages du repos du lit, 

Limonade, oxycrat, petit-lait d'orange, infufon de 
poirée nitrée, 

Bains de jambes & lavéments, 

Quels doivent être les aliments, la boiflon, 

Les cordiaux feroient nuifbles. Pourquoi ? 

Les faignées & les putgatifs font contraires dans cette 
efpece de coutbature , 

Quoiqu'il y ait un peu de fievre, ce n’eft pas une 
raifon pour faigner, Idée qu’il faut fe faire de cette 
fievre , 

La faignée eft d'autant plus contraire, que la fatigue 
eft plus confidérable. Seul cas où elle peut être 
permife, 

Circonftances où la purgation eff inutile & fuperflue. 
Où elle eft indiquée, 

Purgatif rafraïchiffant ; 

Conduite que doit tenir le malade après fon réta- 
bliflement , 

ART. Il. Traitement de la Courbature occafionnee 
par l’abus des aliments échauffants, du vin, des 
liqueurs fpiritueufes ; par le changement de re- 
gime, &c., ; 

Cette efpece de courbature ayant beaucoup de rapport 
avec l’indigeftion, demande le même traitement, 

Boiflon aqueufe & abondante, Lavements, 

Le malade doit être levé , 

Ipécacuanha. Purgatif, 

Art. IT. Traitement de La Courbature occafionnee 
par les paffions, les peines d'efprit, &c., 

Cette efpece de coufbatute eft rate, 

Qui font ceux qui y font expolés, 
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494 
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JL faut commencer par fe fouftraire à la caufe qui l’a 


fait naître, | 499 
Eorfqu'il y a de la fievre : boiffon rafraîchiffante. Bains 

de jambes & entiers, | A 
Aliments, Emulfion calmante , joe 
Quand il y à de la foiblefle, petit-lait au vin, ine | 

fuñon de faflafras, ou de canelle, D, 
Aliments. Boifon, Seul cas qui indique la faignée , les 

purge ratifs , HA 


ART. IV. Traitement de la Courbature occafionnee 
par l’exces des plaifirs de l’amour , Le libertinage ; 


la maflurbation, &e,, ib. 
Combien de maladies naiflent de ces caufes! ib. 
La plus légere eft la courbatare , So 
Quelles font les autres Maladies, ib. 
Suites du libertinage, ib, 
Tableau des effets de la maftutbation, for ! 


La courbature eft le figne donné par la Nature, de 
renoncer à toutes fortes d’excès, j 04 

Par où doit commencer le traitement de ceux qui fe 
livrent aux femmes avec excès; des mafturbateurs, fof 

Lorfqu’il n°y a pas complication de fievre lente : boifon 


& aliments, ib.. 
# n'eft pas d'aliment fupérieur au lait, dans ce cas, 

Pourquoi » tb, 
Attention qu'il faut avoir en prenant le lait, $06 
Lx faignée eft contraire. Pourquoi? b. 
Quand il faut purger, c’eft la rhubarbe qu’il faut 

prefcrire, ib, 
Les mafturbateurs font de tous ces malades les plus 

difficiles à traiter, 1b, 
Il en eft de même des mafturbatrices , $07 
H eft important d’être inftruit des effets faneftes de 

ces habitudes honteufes ,. rh, 


Avis aux Meres, aux Maîttefles d’Inftitution, &c., jo8 
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CHAPITRE L'VALT 


Des Coups - de- Soleils > page 508 


C: QU'ON ENTEND par coups-de-foleil. Suites des 
coups - de -foleil. Qui font ceux qui y font expofés, 

S. I. Caufes des Coups - de-foleil , | 

S. II. Symptômes des accidents occafionnes par les 
Coups - de-foleil , | 

Symptômes que préfentent les parties externes de la 
tête ; les autres parties du corps, frappées de coups- 
de-foleil, 

Symptômes chez les enfants, 

Symptômes lorfque les accidents font légers, 

S$. LIT. Zraitement des accidents caufés par les Coups- 
de- Soleil, 

11 doit être prompt lorfque les accidents font graves, 

Saignées , BUE 

Bains de jambes, Demi-baïin, bain entier tiéde , la- 
vements émollients, 

Oxycrat, otgeat, limonade, petit-lait au vinaigre, 

Fomentations fur la tête, avec l’oxycrat, avec de l’al- 
kali volatil fluor, 

Laxatifs , 

Baïns froids. Obfervations, 

Précaution qu’exige le bain froid, 

Opération par laquelle le peuple prétend tirer le 
foleil de la tête, 

Ridiculité de cette prétention, | 

H faut proportionner les remedes à l’intenfité des ac- 
cidents , 

$. IV. Moyens de fe garantir des accidents occafionnés 
par les Coups - de - Soleil, 

Le foleil eft à craindre l'été & le printemps pour les 
habitants des Vilies , Eye 

. Ceux qui ont été à l'air pendant l'hiver, n’ont rien 

à redouter du foleil de printemps; mais tous les 

hommes doivent craindre celui d'été, à moins qu’on 


2b, 
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ib, 
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Pos. SOMMAIRE 
n’y foit eh ation, sit 
Avantages du foleil de printemps pour les petfonnes 
foibles & délicates. Précautions avec lefquelles il 
- faut s’y expofer, ib. 


CHA PE PREUL TE 
De la Goutte-Rofe ; ou de la Couperofe, page 519 


Cie de cette Maladie, ib, 
$. 1. Caufes de la Goutte-Rofe , ou de la Couperofe, ib, 
$. IE. Symptômes de la Goutte- Rofe , ou de Lz Cou- 
perofe ; | J j20 
Il eft facile de la guérit dans les commencements, cb, 
Mais fi elle eft ancienne, il eft fouvent dangereux de 


l’entreprendre, 1b, 
S. III. Traitement de la Goutte - Rofe ; ou de La Cou- 

perofe ; 21 
TL doit être long, 1b4 
Importance du régime, fur-tout quand la Maladie 

eft dûe à des excès, ba 
Aliments, Boifon, ea 0 ES 
Le régime doit durer toute la vie, tb, 
Bain de jambes, Lavements. Petit “lait, ofgeat, in- 

fufion de poirée nitrée, i22 
Purgatifs, lorfque la Maladie eft ancienne, ëb, 
Obfetvation, ba 
Dangers des lotions, pommades, onguents, &c.,  $23 
Véficatoire , cantere, fang-fues. Bain d’eau de mer, ip, 
Obfervation, Bb 
6, IV. Moyens de prévenir le retour de La Gouute-Rofe ; 

ou de la Couperofe, ÿ24 
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Des Cors aux pieds, :. page 525$ 


: SES .des cots aux pieds, | ib. 
$. I. Caufes de Cors aux pieds, ib, 
La compreilion des fouliers, Autres effets de lacom- 

preflion des ‘fouliers, | tb. 
Difformité qu’acquiérent les pieds des petits-maîtres, 

par la compreflion des fouliers, ÿ26 
Obfervation fur un déplacement fingulier du gros 

orteil , cb. 
$. II. Effets néceffaires des Cors aux pieds, ÿ27 
Douleurs très - vives; difficultés éc fouvent impoffbilité 

de marcher, zb. 
Défaut d'exercice : ination abfolue, &c., : 528 
$. IIT, Traitement des Cors aux pieds, ib. 


11 n’eft point de fpécifique contre les cors aux pieds, àb. 
Moyens d'arrêter les progrès des cors commençants,  ib, 
Lorfqu’ils font formés, l'extraétion en eft le feul 


temede ;, $29 
Il faut préparer le malade à cette extra@ion, quoi 

qu’en difent les coupeuts de cors, tb. 
Obfervation fur la maniere dont les Charlatans font 

cette opération, tb. 
Sur la maniere dont on doit la faire, : | 539 


Il'en eft des cors comme des croûtes qui précédent 
les cicatrices des petites plaies; on ne peut les 


atracher fans retarder la guérifon, be 
La pratique vulgaire de couper les cors eff une pure 
Charlatanerie, , $3x 


Tout autre remede que des émollients, eft dangereux, £b. 

Avantages d’une lime arrondie, quand on ne veut 
emporter que la partie du cors qui fait faillie, ib. 

Moyens de prévenir le setour des cors, 532 


co 


bé : SOMMAIRE RUE 
Des Remedes de précaution, page 533 


C> qu'on doit entendre par remedes de précaution; 11,2 
Idée qu'on 2 communément des remedes de précau- 


tion, 53 4 
Il n’exifte point de remedes indiférents, Ils font utiles 

ou nuifibles, b, 
Dangers des remedes pris fans indication , 535 


Fin du Sommaire du Tome quatriemes 
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